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Introduction gŽnŽrale  

 

Ç D•s maintenant, les hommes de bonne volontŽ sont ˆ lÕÏuvre pour vous apporter plus 

de justice et dÕhumanitŽ È : ˆ la tribune du congr•s national du Parti socialiste SFIO ˆ Paris, le 

dimanche 31 mai 1936 au matin, Marcel RŽgis lisait le message que les fŽdŽrations dÕAfrique 

du nord adressaient aux Ç peuples des colonies È1. Dans la grande enceinte comble du 

gymnase Huyghens, le dŽlŽguŽ dÕAlger avait bien du mal ˆ se faire entendre. Les discussions 

nouŽes dÕune table ˆ lÕautre, pour nŽgocier tel soutien, partager tel espoir, couvraient sa voix 

pourtant amplifiŽe par les microphones. Pour la premi•re fois de son histoire, la SFIO 

accŽdait ˆ la direction du gouvernement et, parmi les dŽlŽguŽs, lÕexcitation le disputait ˆ la 

joie, lÕivresse de la victoire, ˆ lÕinquiŽtude du lendemain. La salle bruissait dŽjˆ de la 

discussion de politique gŽnŽrale qui allait sÕouvrir lÕapr•s-midi m•me. Pour la deuxi•me fois 

de la matinŽe, le prŽsident de sŽance appela lÕassistance au calme et au silence.  

Parmi les orateurs qui se succŽdaient depuis lÕouverture des dŽbats, il mŽritait pourtant 

de retenir lÕattention. Trois semaines plus t™t, il avait remportŽ les Žlections lŽgislatives, 

comme son homologue Marius Dubois ˆ Oran. Leurs noms pas plus que leurs visages 

nÕŽtaient familiers ˆ la plupart des dŽlŽguŽs. Certains avaient le vague souvenir de les avoir 

dŽjˆ aper•us en quelque autre occasion, ˆ un congr•s national sans doute. On peut imaginer le 

dŽpit des deux hommes, la douloureuse surprise que constitua pour eux cet accueil parisien. 

Car enfin, ils nÕŽtaient plus les Žmissaires de petites fŽdŽrations lointaines et croyaient monter 

ˆ la tribune aurŽolŽs de leur nouvelle gloire. Avec les autres dŽlŽguŽs des fŽdŽrations 

dÕAfrique du nord, ils avaient la veille, jusque tard dans la nuit, travaillŽ ˆ ce texte que le 

premier dÕentre eux lisait ˆ la tribune, face ˆ un public dissipŽ. Cette motion nÕŽnon•ait pas 

seulement un programme : profession de foi, elle Žtait aussi profession de soi.  

Dans cet appel, les socialistes dÕAfrique du nord disaient aux peuples colonisŽs quÕavec 

lÕav•nement du Front populaire, une Ç •re nouvelle È commen•ait dans lÕensemble des 

territoires soumis ˆ la tutelle fran•aise. Ils promettaient que les espoirs que leur victoire 

suscitait chez eux ne seraient pas dŽ•us. Mais ils mettaient aussi des mots sur le sens quÕils 

donnaient ˆ leur expŽrience, sur ce quÕils croyaient et voulaient •tre en ces pays : des 

                                                

1 PARTI SOCIALISTE SFIO, XXXIII•me congr•s national tenu ˆ Paris, les 30, 31 mai et 1er juin 1936, compte rendu 
stŽnographique, Paris, Librairie populaire, 1937, p. 120.  
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Ç hommes de bonne volontŽ È. Que voulaient-ils dire par l  ̂? Qui Žtaient-ils ? Quelles furent 

leurs idŽes, leurs parcours, leurs pratiques, leur vie ?  

CÕest dans le cadre algŽrien que nous nous proposons dÕŽtudier ces questions. Quel sens 

et quelle expŽrience cela recouvrait-il, dÕ•tre socialiste dans lÕAlgŽrie des Fran•ais et des 

AlgŽriens, des citoyens et des sujets, des colons et des colonisŽs ? Ces interrogations nÕont 

jusque-lˆ pas trouvŽ de rŽponse, parce quÕelles nÕont pas ŽtŽ formulŽes de cette fa•on. 

Pourtant ces hommes sont loin dÕ•tre des inconnus de lÕhistoriographie de lÕAlgŽrie durant la 

pŽriode coloniale. SÕils en sont au contraire une figure famili•re, ils ne furent pourtant jamais 

dŽcrits pour eux-m•mes. 

 

Un bruyant silence 

Le socialiste est un Ç personnage È1 de lÕhistoire de la colonisation fran•aise de 

lÕAlgŽrie au XX•me si•cle, comme lÕŽcrit Jacques Berque, en 1962. Il revient souvent, on en 

devine la prŽsence sans bien le distinguer, on en esquisse le portrait sans jamais en dresser 

nettement les contours. Au thŽ‰tre, on parlerait de lui comme de lÕun de ces personnages 

secondaires rŽcurrents, que le public voit sans le regarder et qui finirait par faire presque 

partie du dŽcor. CÕest un homme, il est fran•ais, instituteur, la•c et franc-ma•on. Il ne parle 

pas lÕarabe, il court les meetings et les rŽunions Žlectorales, frŽquente le cafŽ et le local 

syndical. Il professe un humanisme na•f et inadaptŽ. Face ˆ la montŽe de la revendication 

nationale, il se retrouve dŽpassŽ, incapable dÕen prendre la mesure et, plus encore, de sÕy 

associer. Tout nÕest pas faux dans ce portrait-robot. Mais cette caractŽrisation rapide ne suffit 

pas ˆ qualifier prŽcisŽment le groupe des socialistes dÕAlgŽrie, ˆ en mesurer lÕimportance, le 

r™le, la surface sociale. Elle nÕŽpuise pas la diversitŽ de ses parcours et de ses options.  

Le Ç personnage È affleure sous la plume des plus grands historiens de lÕAlgŽrie. Chez 

Charles-AndrŽ Julien, au premier chef : la t‰che est dŽlicate, car lui-m•me fut un de ces 

socialistes dÕAlgŽrie, nous y reviendrons dans cette th•se. En 1952, dans son Afrique du nord 

en marche, il mentionne ˆ plusieurs reprises le r™le de la SFIO en AlgŽrie, des dŽbuts du 

si•cle2 ˆ lÕapr•s Seconde Guerre mondiale1. Son Žl•ve Charles-Robert Ageron, qui devient 

                                                

1 Jacques BERQUE, Le Maghreb entre deux guerres, Paris, Seuil, 1979, p. 359. 
2 Charles-AndrŽ JULIEN, LÕAfrique du nord en marche : nationalismes musulmans et souverainetŽ fran•aise, 
Paris, Julliard, 1953 (1•re Žd. 1952), p. 33. 
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apr•s lui un ma”tre dans le champ des Žtudes historiques de lÕAlgŽrie, nÕoublie pas le Parti 

socialiste dans sa grande fresque publiŽe en 1979, dans laquelle ses membres apparaissent en 

plusieurs endroits2. Mais ces deux Ïuvres de synth•se ne sÕintŽressent pas ˆ ces acteurs en 

tant que groupe ; ils ne tentent ni dÕen dŽfinir les contours sociaux ni dÕen dŽcrire prŽcisŽment 

la pensŽe.  

Chez RenŽ Gallissot, le Ç personnage È appara”t, en 1976, dans le r™le du reprŽsentant 

du Ç socialisme colonial È3. CÕest un socialisme Ç ˆ la fois charitable et rationaliste [É] qui se 

dŽclare universel et fraternel È mais Ç ne conna”t pas la question nationale È4. Il y revient par 

la suite ˆ plusieurs reprises sans en dire beaucoup plus, m•me si trente ans plus tard, il prŽcise 

quÕÇ il ne faut pas [le] caricaturer tant il est vŽcu avec sincŽritŽ et foi dans lÕavenir È5. Sous la 

plume de Claude Liauzu, en 2007, le socialiste dÕAlgŽrie tient le r™le du chantre dÕun 

Ç rŽformisme tempŽrŽ È en mati•re coloniale6. Enfin en 2012, il est croquŽ comme un 

Ç rŽformiste ti•de È par Jean-Pierre Peyroulou7. Au-delˆ de ces formules, lÕidentitŽ des 

militants du Parti socialiste, leurs idŽes, leurs pratiques ne font jamais lÕobjet que de courts 

propos de la part de ces m•mes auteurs. Tout se passe comme si ce Ç personnage È, pourtant 

important si lÕon en croit sa rŽcurrence, nÕavait gu•re besoin dÕ•tre lÕobjet de tels 

dŽveloppements tant ses caractŽristiques tiendraient de lÕŽvidence.  

CÕest ˆ combler cette lacune historiographique que nous avons entrepris de nous 

consacrer. Il sÕagit ici de saisir ces individus pour eux-m•mes, sans jamais oublier 

lÕenvironnement politique dans lequel ils Žvoluaient. Nous accorderons ainsi de lÕimportance 

au reste de lÕŽchiquier politique, en particulier, ˆ sa gauche, au communisme, ˆ la droite 

europŽenne mais aussi aux mouvements politiques Ç indig•nes È. Si cette Žtude ne fut jamais 

                                                

1 Ibid., p. 316� 324. 
2 Charles-Robert AGERON, Histoire de lÕAlgŽrie contemporaine. Tome II, De lÕinsurrection de 1871 au 
dŽclenchement de la guerre de libŽration (1954), Paris, Presses universitaires de France, 1979, p. 364, 439, 453. 
3 RenŽ GALLISSOT, Ç Sur les dŽbuts du communisme en AlgŽrie et en Tunisie : socialisme colonial et rupture 
rŽvolutionnaire È, dans MŽlanges dÕhistoire sociale offerts ˆ Jean Maitron, Paris, ƒditions ouvri•res, 1976, 
p. 101�111. 
4 RenŽ GALLISSOT, Ç Le socialisme dans le domaine arabe : Syrie, Liban, Irak, Palestine, ƒgypte, Maghreb È, 
dans Jacques DROZ, Histoire gŽnŽrale du socialisme, Paris, PUF, 1997, p. 548 (1•re Žd. 1977). 
5 RenŽ GALLISSOT, Ç Socialisme colonial, socialisme national des pays dominŽs : le socialisme contraint par le 
nationalisme È, L'Homme et la sociŽtŽ, n¡ 174, vol. 4, 2009, p. 82.  
6 Claude LIAUZU, Histoire de lÕanticolonialisme en France" : du XVI•me si•cle ˆ nos jours, Paris, Armand Colin, 
2007, p. 126. 
7 Jean-Pierre PEYROULOU, Ç 1919-1944 : ˆ lÕheure des initiatives algŽriennes È, dans Abderrahmane BOUCHENE, 
Jean-Pierre PEYROULOU, Ouanassa SIARI-TENGOUR et Sylvie THENAULT (dir.), Histoire de lÕAlgŽrie ˆ la pŽriode 
coloniale (1830-1962), Paris/Alger, La DŽcouverte/Barzakh, 2012, p. 338.  
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menŽe en tant que telle, elle prend appui sur une riche littŽrature dans deux champs : lÕhistoire 

du socialisme fran•ais et lÕhistoire du politique dans lÕAlgŽrie de lÕentre-deux-guerres.  

 

Faire lÕhistoire dÕun mouvement politique dans lÕAlgŽrie de lÕentre-deux-

guerres 

QuoiquÕon fasse souvent Žtat de Ç lÕhypertrophie de la guerre dÕindŽpendance dans la 

production historique sur lÕAlgŽrie È1, le trait est relativement nouveau et date des annŽes 

1990 environ. Une histoire politique de Ç lÕavant-guerre dÕAlgŽrie È, et notamment de lÕentre-

deux-guerres, existe, riche et foisonnante, m•me si cette pŽriode a un temps suscitŽ une 

bibliographie beaucoup moins abondante2. Des Žvolutions sont actuellement en cours et 

lÕentre-deux-guerres tend ˆ •tre de nouveau investi par les historiens. DÕimportants travaux 

ont renouvelŽ notre connaissance de cette pŽriode, notamment dans sa dimension politique, 

que lÕon pense aux travaux de James McDougall3 et dÕAfaf Zekkour4 sur les Ôulam! algŽriens, 

ou ˆ ceux de Julien Fromage sur la FŽdŽration des Žlus musulmans du dŽpartement de 

Constantine5.  

 La question que pose en prioritŽ cette historiographie sur les annŽes 1920 et 1930 

renvoie ˆ la gen•se du mouvement national. Le trait est marquŽ d•s les premiers travaux 

dÕhistoriens, consacrŽs sur le moment aux sociŽtŽs maghrŽbines en cours de dŽcolonisation. 

Ces ouvrages sÕintŽressent ˆ lÕŽvolution de ces sociŽtŽs sous lÕangle de leurs mouvements 

nationalistes. Il y a dÕabord celui de Charles AndrŽ-Julien, dŽjˆ citŽ, publiŽ d•s 1952, puis, en 

1962, les livres de Roger Le Tourneau, ƒvolution politique de lÕAfrique du nord musulmane : 

1920-19616, et dÕAndrŽ Nouschi, Naissance du nationalisme algŽrien7. LÕhistoire du 

                                                

1 Ç Introduction È, dans ibid., p. 9. Voir aussi Pierre VERMEREN, Mis•re de lÕhistoriographie du Ç Maghreb È 
post-colonial (1962-2012), Paris, Publications de la Sorbonne, 2012. 
2 Sylvie THENAULT, Violence ordinaire dans lÕAlgŽrie coloniale" : camps, internements, assignations ˆ 
rŽsidence, Paris, Odile Jacob, 2011, p. 17. 
3 James MCDOUGALL, History and the Culture of Nationalism in Algeria, New York, Cambridge University 
Press, 2006. 
4 Afaf ZEKKOUR, Ç Les lieux de sociabilitŽ islamistes et leurs usages : la ville d'Alger (1931-1940) È, 
Le Mouvement social, n¡236, 2011/3, p. 23-34. 
5 Julien FROMAGE, Innovation politique et mobilisation de masse en Ç situation coloniale È : un Ç printemps 
algŽrien È des annŽes 1930 ?, Th•se de doctorat, Paris, EHESS, 2012. 
6 Roger LE TOURNEAU, ƒvolution politique de lÕAfrique du nord musulmane, 1920-1961, Paris, Armand Colin, 
1962.  
7 AndrŽ NOUSCHI, La naissance du nationalisme algŽrien, Paris, ƒditions de Minuit, 1962. 
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nationalisme algŽrien avait de belles annŽes devant lui. Tant en France quÕen AlgŽrie, les 

travaux se dŽveloppent ˆ partir de la fin des annŽes 1960.  

Ë lÕuniversitŽ dÕAlger, apr•s lÕindŽpendance, on produit une riche historiographie du 

politique dans lÕentre-deux-guerres algŽrien, autour dÕuniversitaires fran•ais venus, souvent 

dans le cadre de la coopŽration internationale, participer ˆ la fondation du syst•me 

dÕenseignement supŽrieur algŽrien1. Claude Collot y est nommŽ en 1966, ˆ la facultŽ de droit 

et des sciences Žconomiques. LÕhistoire contemporaine Žtait tenue en suspicion dans lÕAlgŽrie 

indŽpendante, la discipline ayant longtemps servi de justification ˆ lÕentreprise coloniale2 et 

cÕest dans cette facultŽ, en science politique, que se dŽveloppent les premiers travaux 

dÕhistoire politique de lÕAlgŽrie de lÕentre-deux-guerres. Claude Collot y enseigne lÕhistoire 

des institutions pendant la pŽriode coloniale3 et publie plusieurs travaux sur la construction du 

mouvement national dans les annŽes 19304. Jean-Claude Vatin est lÕautre animateur de ce 

p™le algŽrois. Dans LÕAlgŽrie politique : histoire et sociŽtŽ, paru en 1983, il livre une 

importante synth•se qui revient longuement sur lÕentre-deux-guerres, dans une approche 

m•lant histoire, science politique et sociologie, parue en 19835.  

Dans leur sillage, plusieurs travaux universitaires sont soutenus, en quelques annŽes, 

sur les dŽcennies 1920-1930 : ils concernent le Congr•s musulman algŽrien6, lÕƒtoile nord-

africaine7, le journal Oran rŽpublicain et ses liens avec lÕŽmergence de la problŽmatique 

nationaliste8. Ë la m•me Žpoque, ˆ lÕUniversitŽ de Constantine, un travail est consacrŽ au 

projet Blum-Viollette et au mouvement national9. En France, lÕhistoire du nationalisme 

                                                

1 Pierre VERMEREN, Ç LÕhistoriographie des deux c™tŽs de la MŽditerranŽe È, Histoire@Politique, vol. 15, no 3, 
2011, p. 11. 
2 Voir Jean-Fran•ois KLEIN et Marie-Albane DE SUREMAIN, Ç Clio et les colonies. Retour sur des 
historiographies en situation È, Romantisme, vol. 139, no 1, 2008, p. 64-67. 
3 RegroupŽs dans Claude COLLOT, Les institutions de lÕAlgŽrie durant la pŽriode coloniale" : 1830-1962, 
Paris/Alger, ƒditions du CNRS/Office des publications universitaires, 1987. 
4 Claude COLLOT, Ç LÕUnion populaire algŽrienne (1937-1939) È, Revue algŽrienne des sciences juridiques, 
Žconomiques et politiques, vol. 9, no 4, 1972, p. 967-1005 ; Claude COLLOT, Ç Le Congr•s musulman algŽrien È, 
Revue algŽrienne des sciences juridiques, Žconomiques et politiques, vol. 11, no 4, dŽcembre 1974, p. 71-161. 
5 Jean-Claude VATIN, LÕAlgŽrie politique : histoire et sociŽtŽ, Paris, Presses de la Fondation nationale des 
sciences politiques, 1983. 
6 Abderrahim TALEB BENDIAB, Le Congr•s musulman algŽrien (1935-1938) : Premi•re expŽrience dÕun front 
algŽrien anticolonialiste, MŽmoire de DES, UniversitŽ dÕAlger, 1973. 
7 Omar CARLIER, Individus, groupes et propagandisme : Le proc•s de politisation de lÕŽmigration algŽrienne en 
France ˆ lÕentre-deux-guerres (LÕƒtoile Nord-Africaine de 1932 ˆ 1936), MŽmoire de DES, UniversitŽ dÕAlger, 
1976. 
8 Fouad SOUFI, Oran rŽpublicain et les probl•mes algŽriens : un journal Front Populaire face ˆ la question 
nationale, 1937-1938, MŽmoire de DES, UniversitŽ dÕAlger, 1977. 
9 Fatma Zohra GUECHI, Le projet Blum-Viollette et ses rŽpercussions sur le mouvement national algŽrien, 
MŽmoire de DES, UniversitŽ de Constantine, 1976. 
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algŽrien fait aussi flor•s. Mahfoud Kaddache soutient sa th•se, Question nationale et politique 

algŽrienne : 1919-1951, en 1978 ˆ lÕuniversitŽ de Toulouse1, lÕannŽe o• Benjamin Stora 

soutient la sienne sur Messali Hadj, ˆ lÕEHESS ˆ Paris2. Quelques annŽes plus t™t, le premier 

avait publiŽ une synth•se sur la vie politique ˆ Alger dans lÕentre-deux-guerres3. Quelques 

annŽes plus tard, Gilbert Meynier et Ahmed Koulakssis sÕintŽressent ˆ la figure de lÕŽmir 

Khaled et ˆ son action en faveur des droits politiques des AlgŽriens au dŽbut des annŽes 

19204.  

Cette abondante histoire du politique dans la pŽriode de lÕentre-deux-guerres est centrŽe 

sur la question nationale et nationaliste. Ë propos des organisations politiques issues de la 

mŽtropole, lÕhistoriographie est bien moins dense. Elle sÕintŽresse presque exclusivement ˆ la 

gauche, lÕextr•me droite suscitant quelques travaux5. CÕest essentiellement le Parti 

communiste qui concentre lÕattention. En 1976, Emmanuel Sivan publie une premi•re 

synth•se sur le communisme en AlgŽrie, de la scission du congr•s de Tours en 1920 ˆ 

lÕindŽpendance6. LÕun de ses plus grands historiens est RenŽ Gallissot, qui lui consacre une 

partie importante de ses travaux7. En 1979, Jean-Louis Planche sÕy penche longuement, lui 

aussi, dans sa th•se sur Antifascisme et anticolonialisme ˆ Alger ˆ lÕŽpoque du Front 

Populaire et du Congr•s Musulman, 1934-19398. Puis, en 1985, Jacques Choukroun soutient 

son doctorat sur Le Parti communiste en AlgŽrie de 1920 ˆ 19369.  

                                                

1 Mahfoud KADDACHE, Question nationale et politique algŽrienne 1919-1951, Th•se dÕƒtat, UniversitŽ 
Toulouse II, 1978. 
2 Benjamin STORA, Messali Hadj, 1898-1974 : fondateur du mouvement nationaliste algŽrien, Th•se de 
troisi•me cycle, EHESS, Paris, France, 1978. 
3 Mahfoud KADDACHE, La vie politique ˆ Alger de 1919 ˆ 1939, Alger, SNED, 1970. 
4 Ahmed KOULAKSSIS et Gilbert MEYNIER, LÕƒmir Khaled : premier zaÕim"?": identitŽ algŽrienne et 
colonialisme fran•ais, Paris, LÕHarmattan, 1987. 
5 Fernand KOERNER, Ç LÕextr•me droite en Oranie (1936-1940) È, Revue dÕhistoire moderne et contemporaine, 
1973/4, p. 568-594 ; Ahmed MORSLEY BENYELLES, Les courants fascistes de la colonie de peuplement 
europŽenne (1919-1939), MŽmoire de DES, UniversitŽ dÕAlger, 1975 ; Samuel KALMAN , Ç Le Combat par tous 
les moyens : Colonial Violence and the Extreme Right in 1930Õs Oran È, French Historical Studies, vol. 34, n¡1, 
2011, p. 125-153.  
6 Emmanuel SIVAN , Communisme et nationalisme en AlgŽrie : 1920-1962, Paris, Presses de la Fondation 
nationale des sciences politiques, 1976. 
7 Outre les travaux dŽjˆ citŽs, nous renvoyons ˆ la bibliographie en annexe de cette th•se.  
8 Jean-Louis PLANCHE, Antifascisme et anticolonialisme ˆ Alger ˆ lÕŽpoque du Front Populaire et Congr•s 
Musulman, 1934-1939, Th•se de troisi•me cycle, UniversitŽ Paris VII, 1979. 
9 Jacques CHOUKROUN, Le Parti communiste en AlgŽrie de 1920 ˆ 1936 (du congr•s de Tours au Front 
populaire), Th•se de troisi•me cycle, UniversitŽ de Provence, France, 1985. 
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Autour de RenŽ Gallissot, les travaux sÕŽlargissent au Ç mouvement social È, c'est-ˆ-

dire au mouvement ouvrier1 et en particulier ˆ la composante syndicale2. Jean-Louis Planche 

et Gilbert Meynier publient, de 1988 ˆ 1991, une revue intitulŽe Parcours, destinŽe ˆ 

constituer un dictionnaire biographique du mouvement ouvrier en AlgŽrie. LÕentreprise 

aboutit finalement avec la publication du Ç Maitron È algŽrien, sous la direction de RenŽ 

Gallissot, en 20063. Le communisme en AlgŽrie suscite aussi des travaux tr•s critiques, 

sÕinscrivant en faux contre une historiographie accusŽe dÕexagŽrer la solidaritŽ du Parti 

communiste avec le combat pour lÕindŽpendance4. Dans une sŽrie dÕarticles publiŽe entre 

1979 et 1985, Benjamin Stora compl•te cette riche littŽrature par des travaux sur la gauche 

trotskyste et ses liens avec le nationalisme algŽrien dans les annŽes 19305.  

La question qui anime tous ces travaux, qui en constitue le cÏur et suscite les 

controverses, est toujours celle du rapport avec la lutte nationaliste. Or elle Žvacue de grands 

pans de lÕhistoire politique de lÕAlgŽrie ˆ lÕŽpoque coloniale, qui ne saurait y •tre rŽduite. 

DŽcrire les formations politiques selon leur position par rapport ˆ lÕalternative du soutien ou 

du rejet du fait national ne permet pas de saisir pleinement leurs caractŽristiques. DÕabord 

parce que, comme lÕont montrŽ les historiens du nationalisme eux-m•mes, lÕalternative ne se 

prŽsentait pas aussi simplement et quÕil existait une multitude dÕattitudes, de pratiques et 

dÕidŽes que la rŽduction ˆ un concept unique peine ˆ traduire6. Ensuite parce que, pour 

nombre de mouvements politiques prŽsents dans lÕAlgŽrie de lÕentre-deux-guerres, la question 

pendant longtemps ne se posa tout simplement pas.  

LÕhistoriographie politique de lÕAlgŽrie des annŽes 1920 et 1930 se trouve donc, pour 

lÕessentiel, rŽduite ˆ lÕŽtude des diffŽrentes inspirations et organisations du nationalisme et du 

communisme. Les travaux sur les autres formations politiques de la mŽtropole concernent 

                                                

1 LÕexpression de Ç mouvement social È a aujourdÕhui pris un sens plus large et concerne lÕensemble des 
mobilisations collectives, sous lÕinfluence de la sociologie des mouvements sociaux. Voir Olivier FILLIEULE , 
ƒric AGRIKOLIANSKY et Isabelle SOMMIER (dir.), Penser les mouvements sociaux": conflits sociaux et 
contestations dans les sociŽtŽs contemporaines, Paris, La DŽcouverte, 2010. 
2 Nora BENALLEGUE, Le mouvement syndical en AlgŽrie, Th•se de 3•me cycle, UniversitŽ Paris Diderot - Paris 
VII, 1981. 
3 RenŽ GALLISSOT (dir.), Dictionnaire biographique du mouvement ouvrier, Maghreb. AlgŽrie": engagements 
sociaux et question nationale": de la colonisation ˆ lÕindŽpendance de 1830 ˆ 1962, Ivry-sur-Seine, ƒditions de 
lÕAtelier, 2006. 
4 Jakob MONETA, La politique du Parti communiste fran•ais dans la question coloniale": 1920-1963, Paris, 
Fran•ois Maspero, 1971. 
5 Repris dans Benjamin STORA, Nationalistes algŽriens et rŽvolutionnaires fran•ais au temps du Front 
populaire, Paris, LÕHarmattan, 1987. 
6 Malika RAHAL , Ç La place des rŽformistes dans le mouvement national algŽrien È, Vingti•me Si•cle. Revue 
dÕhistoire, vol. 83, no 3, 2004, p. 161-171. 
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tous la pŽriode de la guerre dÕindŽpendance1. Or il y eut, dans lÕAlgŽrie des annŽes 1920 et 

1930, toute une sc•ne et une vie politiques Žtrang•res ˆ la construction de la question 

nationale. Certes, elles intŽressaient surtout les membres de la population europŽenne, dont 

les membres masculins avaient seul acc•s ˆ la totalitŽ du champ Žlectoral. Ceux que le droit 

colonial subsumait sous la catŽgorie dite des Ç indig•nes È2, descendants de la population 

prŽsente avant la conqu•te de 1830, Žtaient en effet exclus de la citoyennetŽ et, plus ou moins 

compl•tement, de lÕexercice des droits politiques3. Cependant, dans lÕentre-deux-guerres, 

certaines de ces organisations compt•rent des AlgŽriens parmi leurs adhŽrents.  

Quand on pose ante omnia la question de leur lien avec la formation du nationalisme, 

on rŽduit la majoritŽ des organisations politiques issues de la mŽtropole ˆ une forme 

dÕinvisibilitŽ. CÕest le sort que connaissent, dans lÕhistoriographie, les fŽdŽrations algŽriennes 

de divers partis comme le Parti radical-socialiste, lÕUSR, le Parti radical Camille Pelletan, le 

PSF et le PPF. Or toute lÕhistoire politique de lÕentre-deux-guerres ne tient pas dans 

lÕalternative du soutien ou du rejet du combat nationaliste. Ë cet Žgard, le Parti socialiste nÕest 

pas logŽ exactement ˆ la m•me enseigne. En effet, comme nous lÕavons dit plus haut, la SFIO 

occupe une place ambigu‘ dans lÕhistoriographie : elle nÕy est ni tout ˆ fait ŽcartŽe, ni 

                                                

1 Sylvain PATTIEU, Les camarades des fr•res" : trotskistes et libertaires dans la guerre dÕAlgŽrie, Alger, Casbah, 
2006 ; Anissa BOUAYED, La ConfŽdŽration gŽnŽrale du travail (C.G.T.) et la guerre dÕAlgŽrie, Th•se de 3•me 
cycle, UniversitŽ Paris Diderot Paris 7, 1985 ; Claire MARYNOWER, Joseph Begarra : un socialiste dans la 
guerre dÕAlgŽrie (1954-1962), MŽmoire de master 2, IEP de Paris, 2007. 
2 LÕŽpineuse question de la terminologie ˆ employer pour distinguer les individus et les populations fait lÕobjet 
dÕune rŽflexion constante chez les historiens de lÕAlgŽrie contemporaine. Dans cette th•se, nous avons fait le 
choix, pour dŽsigner les membres de la population colonisŽe, dÕutiliser le terme dÕAlgŽriens. LÕargument selon 
lequel celui-ci sÕappliquait, ˆ lÕŽpoque, ˆ la population des Fran•ais dÕAlgŽrie, qui ˆ travers lui revendiquaient 
une plus grande autonomie vis-ˆ -vis de la mŽtropole, vaut pour la fin du XIX•me si•cle, mais plus ˆ partir de 
lÕapparition des Ç Jeunes AlgŽriens È dans les annŽes 1900. Nous recourrons aussi, toujours entre guillemets, aux 
termes issus du droit colonial, le plus courant Žtant alors celui dÕÇ indig•nes È, prŽfŽrŽ dans les sources ˆ celui de 
Ç Musulmans È, utilisŽ surtout apr•s la Seconde Guerre mondiale. Les populations venues de France, dÕEspagne, 
dÕItalie, de Malte, ainsi que les Juifs naturalisŽs par le dŽcret CrŽmieux de 1870, Žtaient dans ce m•me 
vocabulaire officiel dŽsignŽes par le terme Ç EuropŽens È. Ces catŽgories cherchaient ˆ justifier lÕexistence de 
deux rŽgimes de statut civil, politique, pŽnal et fiscal dans lÕorigine ethnico-religieuse des individus. Elles leur 
assignaient une identitŽ dans laquelle ils Žtaient loin de tous se reconna”tre. On pouvait ainsi •tre un 
Ç Musulman È sans professer de foi en lÕislam, m•me apr•s sÕ•tre converti au christianisme. CÕest pourquoi nous 
conserverons les guillemets ˆ chaque occurrence des termes de Ç Musulman È et Ç indig•ne È. Pour ne pas 
alourdir davantage le texte, et parce que le terme nÕa pas les m•mes connotations pŽjoratives dues ˆ lÕusage 
quÕen a fait le vocabulaire colonial, nous utiliserons le terme dÕEuropŽen sans guillemets. Le terme dÕAlgŽrien 
nous permettra de faire dÕutiles distinctions : par exemple, dans le cas dÕun individu dit Ç indig•ne È ayant acquis 
les droits de la citoyennetŽ et le statut civil de droit commun, il nous permettra de signaler son appartenance ˆ la 
population des colonisŽs. Voir la mise au point de Sylvie THENAULT, Violence ordinaire dans lÕAlgŽrie 
coloniale, op. cit., p. 16� 17. 
3 Sur les droits politiques de la population colonisŽe, lÕŽvolution de la catŽgorie des Ç indig•nes È avec la 
Ç naturalisation È massive des Juifs Ç indig•nes È des territoires civils par le dŽcret CrŽmieux, la disjonction 
pratiquŽe, en AlgŽrie, entre nationalitŽ et citoyennetŽ, voir infra, chapitre 3, A, 1, a.  



 

Claire Marynower Ð Ç ætre socialiste dans lÕAlgŽrie coloniale È Ð Th•se IEP de Paris Ð 2013  25 

rŽellement ŽtudiŽe. On peut lÕexpliquer par lÕambigŸitŽ m•me de son rapport ˆ la question 

nationale.  

Il appara”t confusŽment que, sans y avoir directement contribuŽ, le socialisme nÕest pas 

restŽ enti•rement hors dÕatteinte du phŽnom•ne de construction du nationalisme algŽrien, 

quÕil a pu constituer une source de politisation et dÕinspiration pour certains de ses 

reprŽsentants1. La SFIO a en effet entretenu en AlgŽrie un rapport compliquŽ, difficile et 

mouvant ˆ la question nationale. Dans une historiographie guidŽe par la question de 

lÕadŽquation avec les combats du nationalisme, sa place nÕen pouvait quÕ•tre complexe.  

 

Faire lÕhistoire du socialisme en AlgŽrie 

Ce travail sÕinscrit Žgalement dans la non moins riche historiographie du socialisme 

fran•ais. La question coloniale, sans faire partie de ses objets centraux, a fini par y acquŽrir 

une place. Les grandes synth•ses sur la SFIO Žcrites au moment de la dŽcolonisation, quÕon 

pense ˆ celles de Daniel Ligou2 ou de Georges Lefranc3, ne font dÕabord aucun cas des 

fŽdŽrations ultramarines et des problŽmatiques liŽes ˆ la colonisation. CÕŽtait compter sans le 

poids que la politique algŽrienne de Guy Mollet, prŽsident du Conseil en 1956-1957, en plein 

cÏur dÕune guerre caractŽrisŽe par le recours systŽmatique ˆ la torture et par la confusion des 

pouvoirs civils et militaires4, allait bient™t commencer ˆ exercer sur la mŽmoire du socialisme 

fran•ais5. Son douloureux souvenir hantera, dans les dŽcennies suivantes, la mŽmoire 

militante et lÕhistoriographie.  

Madeleine RebŽrioux et Heinz-Gerhard Haupt ouvrent presque aussit™t apr•s la 

dŽcolonisation le chantier des rapports du socialisme ˆ la colonisation, dans une perspective 

internationale et centrŽe sur lÕavant 1914. Ils leur consacrent un numŽro spŽcial du 

                                                

1 CÕest ce que sugg•re Malika Rahal dans sa th•se : Malika RAHAL , LÕUnion dŽmocratique du Manifeste 
algŽrien (1946-1956). Histoire dÕun parti politique. LÕautre nationalisme algŽrien, Th•se de doctorat, Paris, 
INALCO, 2007, p. 110-115. 
2 Daniel LIGOU, Histoire du socialisme en France : 1871-1961, Paris, Presses universitaires de France, 1962. 
3 Georges LEFRANC, Le mouvement socialiste sous la Troisi•me RŽpublique : 1875-1940, Paris, Payot, 1963. 
4 Voir Pascal DESCAMPS, Ç La politique algŽrienne du gouvernement Guy Mollet : de la cohŽrence ˆ 
lÕenlisement È, dans Bernard MENAGER (dir.), Guy Mollet, un camarade en RŽpublique, Lille, Presses 
universitaires de Lille, 1987, p. 463-474. Sur la torture dans la guerre d'AlgŽrie voir Rapha‘lle BRANCHE, La 
torture et lÕarmŽe pendant la guerre dÕAlgŽrie, 1954-1962, Paris, Gallimard, 2001.  
5 Voir Jacques JULLIARD , Histoire de la IV•me RŽpublique : 1947-1958, Paris, Calmann LŽvy, 1968, p. 169-182.  
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Mouvement social en 1963, mais aucun article ne sÕintŽresse au cas fran•ais1. LÕannŽe 

suivante, Madeleine RebŽrioux lÕaborde, dans un article centrŽ lˆ encore sur lÕavant Premi•re 

Guerre mondiale2. En 1967, les deux m•mes auteurs publient un ouvrage collectif sur le 

socialisme international et la problŽmatique coloniale, La Deuxi•me Internationale et 

lÕOrient3. Mais rien ne para”tra avant des annŽes sur la SFIO dÕapr•s le Congr•s de Tours. La 

pŽriode la plus contemporaine nÕest pas encore abordŽe de front par les historiens du 

socialisme fran•ais.  

Il faut attendre presque deux dŽcennies pour voir para”tre des travaux consacrŽs aux 

relations de la SFIO de lÕapr•s 1920 avec les questions coloniales. Il faut dÕabord signaler la 

th•se de Georges Oved sur La gauche fran•aise et le nationalisme marocain, publiŽe en 

19844. Puis dans un article publiŽ en 1990, Gilles Morin retrace les rapports des socialistes 

fran•ais avec la colonisation dans lÕentre-deux-guerres : Žvolution des tendances apr•s la 

scission de Tours, centralitŽ croissante de la doctrine de lÕassimilation et Ç politique nŽo-

coloniale È du Front populaire5. En 1991 Ahmed Koulakssis publie un ouvrage de rŽfŽrence, 

Le Parti socialiste et lÕAfrique du nord de Jaur•s ˆ Blum6. Il y restitue lÕŽvolution de la 

pensŽe socialiste sur la colonisation depuis la fin du XIX•me si•cle, lÕaction parlementaire des 

Žlus de la SFIO vis-ˆ-vis des questions maghrŽbines, la place des problŽmatiques coloniales 

dans la vie militante du parti, et revient sur la pŽriode cruciale du gouvernement LŽon Blum. 

Il glisse quelques prŽcisions sur les fŽdŽrations de la SFIO dans les trois pays dÕAfrique du 

nord, mais la perspective reste essentiellement mŽtropolitaine.  

Quand Alain Bergounioux et Jacques Grunberg composent leur grande histoire des 

socialistes fran•ais au XX•me si•cle en 1992, ils ne font pas lÕimpasse sur la question 

algŽrienne. Leur ouvrage la pose au contraire avec la force de lÕŽvidence. Les deux auteurs y 

consacrent dÕamples dŽveloppements, depuis la politique algŽrienne du Front populaire7 

                                                

1 NumŽro intitulŽ Ç Le socialisme et la question coloniale avant 1914 È. Voir en particulier Madeleine 
REBERIOUX et Heinz-Gerhard HAUPT, Ç LÕattitude de lÕInternationale È, Le Mouvement social, no 45, 1963, p. 7-
37. 
2 Madeleine REBERIOUX, Ç La gauche socialiste fran•aise : La Guerre Sociale et Le Mouvement Socialiste face 
au probl•me colonial È, Le Mouvement social, 1964, no 46, p. 91-103. 
3 Heinz-Gerhard HAUPT et Madeleine REBERIOUX (dir.), La Deuxi•me Internationale et lÕOrient, Paris, ƒditions 
Cujas, 1967. 
4 Georges OVED, La gauche fran•aise et le nationalisme marocain : 1905-1955, Paris, LÕHarmattan, 1984. 
5 Gilles MORIN, Ç Les socialistes et la colonisation : 1920-1939 È, Revue de la biblioth•que nationale, n¡38, 
hiver 1990, p. 38-51. 
6 Ahmed KOULAKSSIS, Le parti socialiste et lÕAfrique du Nord : de Jaur•s ˆ Blum, Paris, Armand Colin, 1991. 
7 Alain BERGOUNIOUX et GŽrard GRUNBERG, LÕambition et le remords" : les socialistes fran•ais et le pouvoir, 
1905-2005, Paris, Fayard, 2005, p. 223. 
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jusquÕˆ la pŽriode du gouvernement de Guy Mollet1. DŽsormais, il nÕest plus question 

dÕŽluder les questions propres ˆ lÕEmpire colonial dans les grandes fresques retra•ant 

lÕhistoire du socialisme fran•ais. LÕŽtude de ces problŽmatiques devient au contraire un 

passage obligŽ. LÕouvrage collectif dirigŽ par Jean-Jacques Becker et Gilles Candar en 2004, 

sur LÕhistoire des gauches, aborde en plusieurs endroits la question du rapport avec la 

colonisation : au moment de la constitution de lÕEmpire2, de son apogŽe3 et de son 

dŽmant•lement4. Plus rŽcemment, un article de Gilles Candar revient sur les relations entre 

gauche fran•aise et colonisation avant lÕunitŽ socialiste de 19055. 

CÕest dire si la crise ouverte par la pŽriode du gouvernement de Guy Mollet en AlgŽrie 

a ŽtŽ productive en termes historiographiques. La sŽquence 1956-1957 est utilement mise en 

perspective et ŽclairŽe par ces divers travaux. Ils offrent une profondeur de champ qui permet 

de penser sur la durŽe lÕimprŽparation de la SFIO, venue au pouvoir dans un contexte de 

guerre pour aborder la bržlante question algŽrienne. MalgrŽ la diversitŽ des dimensions quÕils 

abordent, tous ces travaux reproduisent le m•me type de dŽmarche : lÕŽtude des relations du 

Parti socialiste, vu depuis sa direction parisienne, avec les questions coloniales. Nombre 

dÕentre eux nous renseignent donc sur les socialistes et lÕAlgŽrie. La question des socialistes 

en AlgŽrie, sur le terrain colonial, nÕa en revanche jamais ŽtŽ posŽe. CÕest celle qui sera au 

cÏur de notre travail, dans une perspective centrŽe sur la pŽriode de lÕentre-deux-guerres et le 

dŽpartement occidental de lÕAlgŽrie. 

 

Le choix du terrain : dŽpartement dÕOran, 1919-1939  

Des annŽes cruciales et dŽlicates 

Les annŽes 1920 et 1930 constitu•rent un moment dŽcisif pour lÕensemble du Maghreb 

ˆ lÕŽpoque contemporaine, comme le montre Jacques Berque d•s 1962, dans un bel ouvrage 

                                                

1 Ibid., p. 181-182, 226-228. 
2 Gilles MANCERON, Ç La gauche et la colonisation È, dans Jean-Jacques BECKER et Gilles CANDAR (dir.), 
Histoire des gauches en France. Volume 1, LÕhŽritage du XIX•me si•cle, Paris, La DŽcouverte, 2005, p. 531� 544. 
3 Emmanuelle SIBEUD, Ç La gauche fran•aise et lÕempire colonial avant 1945 È, dans Jean-Jacques BECKER et 
Gilles CANDAR (dir.), Histoire des gauches en France. Volume 2, XX•me si•cle, ˆ lÕŽpreuve de lÕhistoire, Paris, 
La DŽcouverte, 2005 (1•re Žd. 2004), p. 354-355. 
4 Sylvie THENAULT, Ç La gauche et la dŽcolonisation È, dans ibid., p. 435-451. 
5 Gilles CANDAR, Ç La gauche coloniale en France È, Mil neuf cent. Revue dÕhistoire intellectuelle, no 1, 2009, 
p. 37� 56. 
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appelŽ ˆ faire date1. En AlgŽrie, de la sortie de Grande Guerre, pŽriode de crise mais aussi de 

rŽformes, ˆ la Seconde Guerre mondiale, la sc•ne politique fut bouleversŽe. Ces deux 

dŽcennies furent celles de la naissance des organisations fondatrices du nationalisme : du 

groupement informel rŽuni autour de lÕŽmir Khaled ˆ lÕUnion populaire algŽrienne (UPA), en 

passant par lÕƒtoile nord-africaine (ENA), la FŽdŽration des Žlus musulmans dÕAlgŽrie 

(FEMA) et ses incarnations dŽpartementales, lÕAssociation des Ôulam! musulmans dÕAlgŽrie 

(AUMA) et le Congr•s musulman algŽrien (CMA). La mobilisation politique jusque-lˆ 

rŽservŽe aux EuropŽens et ˆ une Žlite extr•mement rŽduite du c™tŽ algŽrien dŽborda les locaux 

politiques et syndicaux pour gagner la rue, le Ç cafŽ maure È, la boutique du tailleur et 

lÕŽchoppe du barbier2.  

De 1919 ˆ 1939, lÕAlgŽrie politique bascula donc et entra de plain-pied dans un Ç temps 

des mutations È qui Žtait aussi une Ç •re des possibilitŽs È3 : les conditions sociales, 

Žconomiques, politiques et culturelles de la colonisation Žtaient pour la premi•re fois 

soumises ˆ un large dŽbat et, potentiellement, ˆ des amŽnagements. Leur contestation fut plus 

ou moins radicale : en dehors de lÕƒtoile nord-africaine, qui d•s sa crŽation en 1926, ˆ Paris, 

mit lÕindŽpendance ˆ son programme, lÕensemble des autres formations se dot•rent de 

revendications qui ouvraient la porte ˆ des Žvolutions ˆ lÕintŽrieur du syst•me colonial. 

LÕentre-deux-guerres fut le temps phare des propositions de rŽformes, rŽclamŽes par les 

organisations de la population colonisŽe mais aussi par certaines formations europŽennes de 

gauche, dont quelques unes furent traduites dans des projets de loi dŽposŽs au Parlement.  

LÕimmense majoritŽ de ces rŽformes ne fut pas mise en Ïuvre. CÕest pourquoi lÕÇ •re 

des possibilitŽs È sÕest muŽe en matrice des Ç occasions manquŽes È, dans le rŽcit quÕon en a 

fait ˆ partir des annŽes 1950 et des dŽbuts de la dŽcolonisation4 : les tentatives de rŽformes, 

rŽclamŽes par les AlgŽriens, soutenues pour certaines dÕentre elles par les organisations de la 

gauche fran•aise, ont ŽchouŽ ˆ desserrer lÕŽtau colonial. Aussi ces annŽes sont-elles 

Žgalement des annŽes dŽlicates pour le chercheur. La tentation est grande dÕen Žcrire lÕhistoire 

ˆ la fa•on dÕune chronique dÕun Žchec annoncŽ : la faillite de la dŽmarche rŽformiste, 

                                                

1 Jacques BERQUE, Le Maghreb entre deux guerres, op. cit. 
2 Omar CARLIER, Entre nation et jihad" : histoire sociale des radicalismes algŽriens, Paris, Presses de la 
Fondation nationale des sciences politiques, 1995, passim. 
3 Jean-Claude VATIN, Ç Quelques remarques sur lÕapproche des mouvements nationaux maghrŽbins : ˆ propos de 
lÕAlgŽrie des annŽes 1930 È, intervention lors des journŽes dÕŽtudes du GERM, 16-18 dŽcembre 1976, texte 
provisoire, n. d. Texte conservŽ dans le fonds Charles-AndrŽ Julien des Archives dÕhistoire contemporaine 
(CHSP/JU19).  
4 Voir notre conclusion gŽnŽrale.  
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entreprise de lÕintŽrieur du syst•me et dans le dialogue, aurait nŽcessairement amenŽ ˆ la 

rupture violente et ˆ la guerre.  

Mais, prŽvient dŽjˆ Jacques Berque, ce serait Ç juger 1930 en fonction de 1960 È1. La 

cruciale pŽriode de lÕentre-deux-guerres doit •tre restituŽe dans lÕŽtendue de ses possibilitŽs, 

de ses Ç horizons dÕattente È mis en rapport avec ses Ç espaces dÕexpŽrience È, pour reprendre 

les notions dŽveloppŽes par Reinhart Koselleck2. ƒloigner la tentation du rŽcit rŽtrodictif, qui 

relit le passŽ en fonction du dŽnouement final de lÕhistoire, cÕest dÕabord tŽmoigner de son 

Ç respect de lÕincertitude fondamentale de lÕŽvŽnement È3. Mais cÕest aussi, dans ce cas 

prŽcis, prendre ses prŽcautions par rapport ˆ un danger spŽcifique, liŽ ˆ la place de lÕentre-

deux-guerres dans le rŽcit des Ç occasions manquŽes È en AlgŽrie. LÕŽpisode fondateur du 

rŽcit de Ç lÕimpossible rŽforme coloniale È4 est en effet le Front populaire, cet Ç apogŽe du 

rŽformisme politique È5, incarnŽ en particulier par lÕŽchec du projet Blum-Viollette. Il 

constitue le cÏur des attentions, le maillon original de la longue cha”ne des rŽformes 

ŽchouŽes. CÕest lui qui polarise souvent lÕattention des historiens, au risque de lÕisoler du reste 

de la chronologie. De fait cÕest le plus souvent aux annŽes 1930 que les travaux sur lÕentre-

deux-guerres sont consacrŽs, en particulier au milieu de la dŽcennie, en amont et en aval du 

Front populaire.  

Si le temps semble sÕaccŽlŽrer au milieu des annŽes 1930, la chronologie se densifier et 

se ramifier, justifiant quÕon y consacre de longs dŽveloppements, les annŽes 1920 nÕen 

constituent pas moins, elles aussi, des annŽes cruciales. Ces annŽes sont, sans doute, 

Žgalement pour des questions de source que nous dŽvelopperons plus loin, les plus dŽlaissŽes 

de lÕhistoriographie. LÕintŽr•t de remonter aux lendemains de la Premi•re Guerre mondiale 

consiste ˆ ne pas isoler artificiellement les annŽes 1930. Le moment du Front populaire, en 

particulier, doit •tre envisagŽ autrement que comme un Žpisode rŽifiŽ du rŽcit des Ç occasions 

manquŽes È.  

 

                                                

1 Jacques BERQUE, Le Maghreb entre deux guerres, op. cit., p. 10. 
2 Reinhart KOSELLECK, Le futur passŽ : contribution ˆ la sŽmantique des temps historiques, Paris, ƒditions de 
lÕEHESS, 1990. Voir Fran•ois DOSSE, Ç Reinhart Koselleck entre sŽmantique historique et hermŽneutique 
critique È, dans Christian DELACROIX, Fran•ois DOSSE et Patrick GARCIA (dir.), HistoricitŽs, La DŽcouverte, 
2009, p. 115-129.  
3 Antoine PROST, Douze le•ons sur lÕhistoire, Paris, Seuil, 1996, p. 184.  
4 Jean-Claude VATIN, art. cit., p. 88.  
5 Mahfoud KADDACHE, Histoire du nationalisme algŽrien, tome 1 : 1919-1939, Paris/Alger, ƒditions Paris-
MŽditerranŽe/EDIF 2003 (1•re Žd. 2000), p. 11.  
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Une rŽgion singuli•re 

Le dŽpartement dÕOran occupa une place particuli•re dans les grandes tendances de la 

colonisation en AlgŽrie. Cette derni•re avait ŽtŽ dŽcoupŽe, dans la Constitution de la II•me 

RŽpublique en 1848, en trois immenses dŽpartements, dŽnommŽs dÕapr•s la grande ville qui 

en constituait le chef-lieu : Alger, Oran et Constantine1. Le dŽpartement dÕOran, dŽsignŽ 

Žgalement par le terme dÕOranie, se trouvait ˆ lÕouest du pays ; il Žtait limitrophe du Maroc. Il 

se distinguait du reste de la colonie par plusieurs aspects.  

Sa dŽmographie, dÕabord, en faisait une rŽgion singuli•re. CÕŽtait en effet, de loin, le 

dŽpartement o• le peuplement colonisateur Žtait le plus important dÕAlgŽrie : au recensement 

de 1931, les EuropŽens reprŽsentaient 25% de la population totale, contre 16% dans le 

dŽpartement dÕAlger et 7,6% dans celui de Constantine2. Dans plusieurs villes du 

dŽpartement, la population europŽenne Žtait nettement majoritaire : 80% ˆ Oran et 65% ˆ 

Sidi-Bel-Abb•s ˆ la m•me date. Cette proportion tendit ˆ se rŽduire au cours des annŽes 1930, 

mais au recensement de 1936 le dŽpartement comptait encore 23,8% dÕhabitants europŽens3. 

Quant aux Juifs, leur proportion Žtait importante Ð 10,2% de la population europŽenne en 

1931 Ð, proportionnellement un peu moindre que dans le Constantinois o• elle reprŽsentait 

12%4. Ils Žtaient tr•s nombreux dans certaines villes, comme ˆ Sidi-Bel-Abb•s ou ˆ Tlemcen, 

o• il y avait plus de Ç Fran•ais dÕorigine israŽlite È que de Fran•ais dÕorigine mŽtropolitaine 

ou nŽs en AlgŽrie au recensement de 1931, le dernier ˆ pratiquer cette distinction. 

La situation dŽmographique du dŽpartement dÕOran se doublait dÕune singularitŽ 

gŽographique et historique : la proximitŽ de la pŽninsule ibŽrique avait permis ˆ lÕinfluence 

espagnole de sÕy exercer puissamment. Les c™tes oranaises Žtaient tr•s proches des c™tes 

andalouses et pouvaient •tre reliŽes en voilier, par bon vent, en une douzaine dÕheures5. La 

ville dÕOran et ses environs connurent, ˆ lÕŽpoque moderne, deux pŽriodes dÕoccupation par le 

                                                

1 Jean-Pierre PEYROULOU, Ouanassa SIARI-TENGOUR et Sylvie THENAULT, Ç 1830-1880 : la conqu•te coloniale 
et la rŽsistance des AlgŽriens È, dans Abderrahmane BOUCHENE, Jean-Pierre PEYROULOU, Ouanassa SIARI-
TENGOUR et Sylvie THENAULT (dir.), Histoire de lÕAlgŽrie ˆ la pŽriode coloniale (1830-1962), op. cit., p. 33. 
2 SERVICE CENTRAL DE STATISTIQUE DU GOUVERNEMENT GENERAL DE LÕALGERIE, RŽpertoire statistique des 
communes de lÕAlgŽrie (Recensement de la population algŽrienne au 8 mars 1931), Alger, Ancienne imprimerie 
Victor Heintz, 1932. Voir tableaux dŽtaillŽs et carte en annexe.  
3 SERVICE CENTRAL DE STATISTIQUE DU GOUVERNEMENT GENERAL DE LÕALGERIE, RŽpertoire statistique des 
communes de lÕAlgŽrie (Recensement de la population algŽrienne au 8 mars 1936), Alger, Ancienne imprimerie 
Victor Heintz, 1936. Voir tableaux dŽtaillŽs en annexe 
4 RenŽ LESPES, Oran : Žtude de gŽographie et dÕhistoire urbaines, Oran, Bel Horizon, 2003 (1•re Žd. 1938), p. 
104. 
5 RenŽ LESPES, Oran, op. cit., p. 15. 
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royaume catholique, de 1 509 ˆ 1 708 puis de 1732 ˆ 1791. LÕurbanisme en portait encore la 

trace au XX•me si•cle1. Apr•s la conqu•te fran•aise, ˆ partir de la deuxi•me moitiŽ du XIX•me 

si•cle, ses c™tes accueillirent des flux massifs dÕimmigration espagnole, provoquŽs par la 

mis•re mais aussi par des facteurs politiques2. Les Espagnols contribu•rent largement ˆ 

constituer une colonie europŽenne ˆ lÕouest de lÕAlgŽrie.  

Il fallut attendre le recensement de 1901 pour que la population des Fran•ais excŽd‰t, 

dans la ville dÕOran, celle des Espagnols3. Encore ce basculement Žtait-il la consŽquence de la 

loi de 1889, qui naturalisait sans conditions les enfants dÕEuropŽens Žtrangers nŽs sur le sol 

algŽrien. En 1931, on estimait ˆ 41% la proportion de naturalisŽs dÕorigine espagnole dans la 

population europŽenne totale de la ville4. Le dŽpartement dÕOran Žtait aussi celui o• lÕon 

recensait la plus forte prŽsence de ceux que le vocabulaire de la statistique officielle dŽsignait 

par lÕexpression Ç Žtrangers non musulmans È, excluant en particulier les Marocains. Ces 

EuropŽens Žtrangers reprŽsentaient, en 1931, 5,7% de la population5. CÕŽtait dans leur 

immense majoritŽ des Espagnols, suivis par les Italiens et les Maltais, prŽsents en beaucoup 

plus faible proportion.  

Cette singularitŽ dŽtermina, dans le dŽpartement dÕOran, une vie sociale et culturelle 

particuli•re : le valencien et le castillan, langues parlŽes par les immigrŽs venus en majoritŽ 

des c™tes du Levant, Alicante en particulier, et dÕAndalousie6, rŽsonnaient tout autant voire 

plus que le fran•ais et lÕarabe dans les rues de certaines localitŽs, comme Rio Salado, Saint-

Denis-du-Sig, Beni-Saf, et de certains faubourgs comme EckmŸhl ˆ Oran et Gambetta ˆ Sidi-

Bel-Abb•s. Le bilinguisme Žtait pratiquŽ dans les meetings et dans une partie de la presse. Les 

nouvelles de la proche Espagne retenaient lÕattention de la population europŽenne. En Oranie, 

la proclamation de la Seconde RŽpublique en 1931 et le dŽclenchement de la guerre civile en 

1936 furent de vŽritables ŽvŽnements politiques, vŽcus certes ˆ un autre titre que ceux de la 

France mŽtropolitaine, mais Žgalement suivis et commentŽs. 

                                                

1 Robert TINTHOIN, Le Peuplement musulman dÕOran, Oran, Imprimerie Laurent Fouque, 1953, p. 177. 
2 Voir infra, chapitre 5, B, 1.  
3 AAPCO/F/92, Tableau comparatif de la population dÕOran 1876-1948, Oran, 1948.  
4 RenŽ LESPES, Oran, op. cit., p. 13. 
5 SERVICE CENTRAL DE STATISTIQUE DU GOUVERNEMENT GENERAL DE LÕALGERIE, RŽpertoire statistique des 
communes de lÕAlgŽrie (Recensement de la population algŽrienne au 8 mars 1931), op. cit. 
6 Voir Jean-Jacques JORDI, Probl•mes de migration et dÕinsertion des Espagnols en Oranie 1840-1950, Th•se de 
3•me cycle, UniversitŽ de Provence, 1982 ; Juan Bautista VILAR, Emigraciones murcianas a Argelia en el siglo 
XIX": su impacto demogr‡fico, social y econ—mico sobre la provincia de or’gen, Madrid, Aguirre, 1983 ; Juan 
Bautista VILAR, Cartagena en las emigraciones espa–olas al çfrica francesa, Madrid, Instituto Hispano-çrabe 
de Cultura, 1988 ; JosŽ Ferm’n BONMATI ANTON, La emigraci—n alicantina a Argelia (siglo XIX y primer tercio 
del siglo XX), Alicante, Secretariado de Publicaciones, 1990. 
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La situation dŽmographique de lÕOranie induisait des attitudes particuli•res face ˆ la 

situation de colonisation. Les AlgŽriens y Žtaient moins visibles que partout ailleurs en 

AlgŽrie. Dans certaines villes de crŽation coloniale, o• jouaient pleinement la discrimination 

spatiale et la superposition sans relations des villes europŽenne et Ç musulmane È, les 

EuropŽens pouvaient quasiment ignorer la population dite Ç indig•ne È dans leur vie 

quotidienne. Leur rapport ˆ lÕavenir en Žtait aussi modifiŽ. De lÕautre c™tŽ de la colonie, dans 

lÕest algŽrien, la situation de grande minoritŽ dŽmographique nourrissait, chez les EuropŽens, 

un complexe obsidional : Jean-Pierre Peyroulou dŽcrit tr•s bien cette Ç angoisse de la 

submersion È dans la ville de Guelma d•s les annŽes 19201. En Oranie au contraire, le rapport 

dŽmographique permettait aux EuropŽens de cultiver un esprit de domination moins inquiet et 

de dŽvelopper des modes de sociabilitŽ intra-communautaire qui nÕŽtaient pas des replis sur 

soi. Alors que lÕexistence de petits groupes humains isolŽs peut favoriser lÕunanimitŽ, la 

communautŽ europŽenne dÕOranie Žtait assez vaste pour abriter des solidaritŽs mais aussi de 

profonds antagonismes.  

Le profil Žconomique du dŽpartement nÕen faisait pas, en revanche, une exception en 

AlgŽrie. La colonie Žtait toute enti•re tournŽe vers le secteur primaire. La rŽgion dÕOran Žtait 

rŽputŽe pour ses domaines viticoles, mais on y cultivait aussi des cŽrŽales, de lÕalfa, des 

lŽgumes, des lŽgumineuses et des fruits. Le climat mŽditerranŽen et la topographie, alternant 

plaines et plateaux, rendaient le lieu favorable ˆ lÕagriculture intensive. Comme dans la 

Mitidja algŽroise, le secteur Žtait organisŽ en grands domaines. Du fait de la structure 

oligopolistique de la propriŽtŽ et de la production, les petits propriŽtaires Žtaient rares et les 

ouvriers agricoles, souvent des Ç indig•nes È et des immigrŽs dÕorigine marocaine ou 

espagnole, nombreux dans les campagnes. Globalement, lÕAlgŽrie de lÕentre-deux-guerres 

Žtait tr•s peu industrialisŽe2. Dans le dŽpartement dÕOran, quelques rares secteurs localisŽs 

employaient une main-dÕÏuvre ouvri•re : les mines de fer de Beni-Saf, les docks des ports 

industriels dÕOran, Mostaganem et Arzew et les usines de tabac et de produits chimiques 

dÕOran.  

Les multiples singularitŽs du dŽpartement dÕOran par rapport aux tendances gŽnŽrales 

de la colonisation nÕinvitent pas ˆ extrapoler nos conclusions ˆ lÕensemble de lÕAlgŽrie sans 
                                                

1 Jean-Pierre PEYROULOU, Guelma 1945 : une subversion fran•aise dans lÕAlgŽrie coloniale, Paris, La 
DŽcouverte, 2009, p. 232.  
2 Voir RenŽ GALLISSOT, Ç LÕŽconomie coloniale dans lÕentre-deux-guerres È, dans Abderrahmane BOUCHENE, 
Jean-Pierre PEYROULOU, Ouanassa SIARI-TENGOUR et Sylvie THENAULT (dir.), Histoire de lÕAlgŽrie ˆ la pŽriode 
coloniale (1830-1962), op. cit., p. 363-369. 
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autre forme de proc•s. Plusieurs dŽcennies apr•s la conqu•te, lÕAlgŽrie restait un espace 

extr•mement hŽtŽrog•ne. Les rŽalitŽs sociales diffŽraient radicalement entre les territoires 

civils et les territoires militaires mais aussi, ˆ lÕintŽrieur des premiers, entre communes mixtes 

et communes de plein exercice. Outre ce patchwork administratif, la dŽmographie variait 

considŽrablement dÕune rŽgion ˆ une autre, et au sein m•me dÕune rŽgion, entre les villes et 

les campagnes. SÕil convient de prendre en compte la Ç force du local È1, cela nÕimplique pas 

pour autant que nos conclusions nÕŽclairent pas, plus globalement, la comprŽhension de la 

sociŽtŽ coloniale algŽrienne. Sa vision ne doit pas •tre uniformisŽe et le choix dÕune Žchelle 

fine permet justement dÕentrer dans le dŽtail de cette fragmentation.  

 

Entre histoire politique et histoire des sociŽtŽs coloniales 

Notre travail se place au croisement de deux historiographies. Il sÕinscrit dans le champ 

dÕune histoire politique profondŽment renouvelŽe dans ses objets et ses mŽthodes depuis une 

vingtaine dÕannŽes et dans celui, en plein essor, de lÕhistoire des sociŽtŽs coloniales.  

 

Une histoire politique renouvelŽe 

La nouvelle analyse du politique : cultures, pratiques, sociabilitŽs 

Il est devenu aujourdÕhui Žvident quÕon ne peut plus faire de lÕhistoire politique en 

rŽservant son attention aux institutions, Žtatiques et partisanes, aux mŽcanismes de dŽcision et 

de gouvernement, bref aux lieux dÕexercice, de dŽvolution et de conqu•te du pouvoir. Depuis 

les annŽes 1990 environ, les historiens du politique dŽbordent largement ces cadres dÕanalyse 

et sÕintŽressent ˆ ce quÕil est convenu dÕappeler, depuis les travaux de Serge Berstein et de 

Jean-Fran•ois Sirinelli, des Ç cultures politiques È2. Cette notion a re•u nombre de dŽfinitions 

successives3. Toutes font appel aux idŽes, aux croyances mais aussi aux pratiques voire aux 

                                                

1 Nadir MAROUF et Omar CARLIER (dir.), Espaces maghrŽbins : la force du local ? Hommage ˆ Jacques Berque, 
Paris, LÕHarmattan, 1995. 
2 Voir Serge BERSTEIN, Ç LÕhistorien et la culture politique È, Vingti•me si•cle. Revue dÕhistoire, n¡35, n¡1, 
1992, p. 67-77 ; Jean-Fran•ois SIRINELLI  (dir.) Histoire des droites en France, Paris, Gallimard, 1992.   
3 Voir notamment les contributions rassemblŽes dans Daniel CEFAì (dir.), Cultures politiques, Paris, Presses 
universitaires de France, 2001. 
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sociabilitŽs dŽveloppŽes par les individus1. Si lÕon peut regretter que ce caract•re tr•s 

amplement polysŽmique nuise ˆ la force heuristique de la notion, son mŽrite est dÕavoir Žlargi 

la sph•re du politique au-delˆ des cercles institutionnels et battu en br•che le mod•le 

diffusionniste dÕanalyse du politique. En effet, le concept invite ˆ dŽpasser le postulat dÕune 

relation verticale, descendante, allant de lÕinstitution politique aux individus : la Ç culture 

politique È est Ç le fruit dÕun travail perpŽtuel de lÕinstitution et de ses membres ˆ de multiples 

niveaux È, Žcrit ainsi Marc Lazar2.  

Un des autres grands acquis de lÕhistoire politique de ces derni•res dŽcennies est 

dÕavoir introduit une attention aux pratiques, aux rites et aux attitudes corporelles. Ë rebours 

dÕune conception idŽaliste et dŽsincarnŽe de la sph•re politique, les historiens et les politistes 

se penchent dans cette perspective sur le vote3, la manifestation4, la f•te5, le voyage 

prŽsidentiel6. Le politique engage le corps, sa reprŽsentation et sa gestuelle ; parmi les objets 

lŽgitimes de lÕhistorien on trouve le poing levŽ7, la mode vestimentaire et la mise en sc•ne de 

soi par lÕimage8. Le geste intŽresse lÕhistorien du politique parce quÕil est Ç un langage È9 et 

manifeste une Ç volontŽ dÕassumer et de supporter un ensemble de valeurs, une certaine 

vision du monde È10. Il est indissociable de la mise en sc•ne : ritualisŽ, reprŽsentŽ, il participe 

dÕune dramaturgie11 et de la Ç mise en spectacle du politique È12. Il participe ˆ la construction 

                                                

1 Voir Jean-Fran•ois SIRINELLI  et ƒric VIGNE, Ç Des cultures politiques È, dans Jean-Fran•ois SIRINELLI  (dir.), 
Histoire des droites en France, tome 2 : Cultures, Paris, Gallimard, 1992, p. III.  
2 Marc LAZAR, Ç Cultures politiques et partis politiques en France È, dans Daniel CEFAì (dir.), Cultures 
politiques, op. cit., p. 173.  
3 Olivier IHL, Ç L'urne Žlectorale. Formes et usages d'une technique de vote È, Revue fran•aise de science 
politique, vol. 43, n¡1, 1993, p. 30-60.  
4 Danielle TARTAKOWSKY, Les manifestations de rue en France": 1918-1968, Paris, Publications de la Sorbonne, 
1997 ; Danielle TARTAKOWSKY, Le pouvoir est dans la rue": crises politiques et manifestations en France, Paris, 
Aubier, 1998 ; Olivier FILLIEULE  et Danielle TARTAKOWSKY, La manifestation, Paris, Presses de Sciences Po, 
2008. 
5 Olivier IHL, La F•te rŽpublicaine, Paris, Gallimard, 1996. 
6 Nicolas MARIOT, Ç "Nos fleurs et nos cÏurs" : la visite prŽsidentielle en province comme ŽvŽnement instituŽ È, 
Terrain, n¡38, 2002, p. 79-96. 
7 Philippe BURRIN, Ç Poings levŽs et bras tendus. La contagion des symboles au temps du Front populaire È, 
Vingti•me Si•cle. Revue dÕhistoire, vol. 11, no 1, 1986, p. 5� 20. 
8 Voir Omar CARLIER et Rapha‘lle NOLLEZ-GOLDBACH (dir.), Le corps du leader. Construction et 
reprŽsentation dans les pays du Sud, Paris, LÕHarmattan, 2008.  
9 Olivier FILLIEULE  et Danielle TARTAKOWSKY, La manifestation, op. cit., p. 155. 
10 Anne-Claude AMBROISE-RENDU, Fabrice DÕALMEIDA , Nicole DÕEDELMAN (dir.), Des gestes en histoire : 
Formes et significations des gestualitŽs mŽdicale, guerri•re et politique, Paris, Seli Arslan, 2006, p. 12. 
11 Christian-Marc BOSSENO et Danielle TARTAKOWSKY (dir.), Ç Dramaturgie du politique È, numŽro spŽcial de 
SociŽtŽs et reprŽsentations, n¡12, 2001.  
12 Paula COSSART, Ç La communion militante : les meetings de gauche durant les annŽes Trente È, SociŽtŽs et 
reprŽsentations, n¡12, 2001, p. 131.  
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dÕune identitŽ collective, contribue ˆ crŽer de la cohŽrence ˆ lÕintŽrieur du groupe et dans sa 

projection vers lÕextŽrieur.  

Enfin, lÕhistoire politique sÕest enrichie de lÕapport de la notion de sociabilitŽ comprise 

comme lÕensemble des interactions sociales entre individus, matŽrialisŽes dans des lieux plus 

ou moins organisŽs, et incarnŽes par des pratiques plus ou moins ritualisŽes. On doit ˆ 

Maurice Agulhon lÕintroduction de ce concept dans Ç lÕatelier È de lÕhistorien1. Il pratique le 

premier cette Ç Žtude concr•te È des Ç formes de sociabilitŽ spŽcifiques È2, en sÕintŽressant au 

cercle, au salon, au cafŽ et au club comme lieux dÕassociation et de politisation dans la France 

du premier XIX•me si•cle. Son hŽritage fŽcond a notamment inspirŽ les travaux dÕOmar 

Carlier sur lÕhistoire du nationalisme en AlgŽrie3.  

LÕhistoire des sociabilitŽs est une histoire des interactions quotidiennes, des relations 

dÕinterconnaissance, des rites et des usages partagŽs. Elle compl•te lÕanalyse des identitŽs en 

envisageant lÕ•tre dans sa dimension interactionniste. Elle est un des outils qui permettent, 

dans le cadre de lÕhistoire des partis politiques, de dŽpasser le Ç cadre partidaire È4. 

 

Du parti au milieu partisan 

LÕhistoire des partis politiques conna”t une sorte de crise fŽconde depuis une dizaine 

dÕannŽes. Si les monographies retra•ant lÕhistoire dÕun parti, en se focalisant sur ses effectifs, 

ses tendances et ses rŽsultats Žlectoraux, ne sont plus au gožt du jour, cela ne signifie pas pour 

autant que lÕŽtude des partis soit dŽlaissŽe. Elle a, en fait, profondŽment mutŽ, recourant ˆ de 

nouvelles mŽthodes, de nouveaux concepts et de nouveaux objets5. Ce qui change, dÕabord, 

cÕest le cadre de lÕŽtude. DŽsormais, lÕanalyse organisationnelle, qui prend pour limites celles 

du parti lui-m•me, est nŽgligŽe au profit de Ç lÕapproche sociŽtale È, qui tend ˆ Ç apprŽhender 

                                                

1 Fran•ois FURET, LÕatelier de lÕhistoire, Paris, Flammarion, 1982. 
2 Maurice AGULHON, Le cercle dans la France bourgeoise, 1810-1848 : Žtude dÕune mutation de sociabilitŽ, 
Paris, Armand Colin, 1977, p. 11. 
3 Voir Omar CARLIER, Entre nation et jihad, op. cit. et Omar CARLIER, Ç SociabilitŽ : concept, objet, probl•me. 
Du salon de Mme du Deffand aux terrains africains È, dans Laurent FOURCHARD, Odile GOERG et Muriel 
GOMEZ-PEREZ (dir.), Lieux de sociabilitŽ urbaine en Afrique, Paris, LÕHarmattan, 2009, p. 7-38.  
4 Fran•ois AUDIGIER, Ç Le renouvellement de lÕhistoire des partis politiques È, Vingti•me Si•cle. Revue 
dÕhistoire, no 4, 2007, p. 126. 
5 Voir ibid., p. 123-136 ; Fran•ois AUDIGIER, David COLON et FOGACCI (dir.), Les partis politiques" : nouveaux 
regards": une contribution au renouvellement de lÕhistoire politique, Bruxelles, Peter Lang, 2012. 
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les formes partisanes en les rŽencastrant dans leur univers social et culturel englobant È1. 

Attentive aux marges et aux contours du parti, aux rŽseaux entretenus par ses membres, la 

dŽmarche contribue ˆ le dŽsessentialiser et permet dÕŽtudier les mŽcanismes concrets de son 

inscription dans un environnement donnŽ.  

La notion de milieu partisan, dŽveloppŽe par FrŽdŽric Sawicki dans le cadre de sa th•se 

de science politique sur le Parti socialiste2, est particuli•rement utile dans ce cadre. Elle 

dŽsigne Ç lÕensemble des individus et des groupes Ð ainsi que les rŽseaux qui les lient Ð dont 

les activitŽs contribuent, sans que cet objectif soit nŽcessairement visŽ, ˆ faire exister un 

parti È3. EnvisagŽe dans un cadre gŽographique restreint4, cette notion permet de dŽcrire la 

construction des identitŽs collectives, la structuration du groupe et ses relations au monde en 

observant finement les interactions et les Žchanges5. Attentive aux rŽseaux et aux fronti•res du 

groupe, la dŽmarche permet dÕapprŽhender le parti non seulement du dedans, dans son 

fonctionnement et sa logique internes, mais aussi dans ses zones de contact avec lÕextŽrieur.  

Ce concept engage toute une sŽrie de mutations, que lÕhistoire politique a commencŽ ˆ 

engager. Analyser un milieu partisan, cÕest tout ˆ la fois Žtudier des habitudes et des rites, 

formalisŽs ou non dans une Ç culture dÕorganisation È6, et des rŽseaux7. CÕest prendre le parti 

dans son environnement et considŽrer la foule des allŽgeances non partisanes avec lesquels il 

coexiste Ð familiales, associatives, syndicales, religieuses, culturelles. CÕest restituer non 

seulement le profil social mais aussi le profil sociabilitaire de ses membres, pour dŽcrire la 

fa•on dont le parti se relie, ˆ travers eux, au reste de la sociŽtŽ. Car lÕanalyse des rŽseaux nÕa 

dÕintŽr•t que si elle sÕaccompagne de la description des Ç sociabilitŽs militantes È8 quÕelle 

produit.  

                                                

1 FrŽdŽric SAWICKI , Ç Les partis politiques comme entreprises culturelles È, dans Daniel CEFAì (dir.), Cultures 
politiques, op. cit., p. 191.  
2 FrŽdŽric SAWICKI , La structuration du Parti socialiste, Th•se de doctorat, UniversitŽ Paris I, 1994, remaniŽe et 
publiŽe sous le titre Les rŽseaux du Parti socialiste : Sociologie dÕun milieu partisan, Paris, Belin, 1997. 
3 FrŽdŽric SAWICKI , Ç Les partis politiques comme entreprises culturelles È, dans Daniel CEFAì (dir.), Cultures 
politiques, op. cit., p. 204.  
4 Voir Jean-Louis BRIQUET et FrŽdŽric SAWICKI , Ç LÕanalyse localisŽe du politique È, Politix, vol. 2, no 7, 1989, 
p. 6-16. 
5 FrŽdŽric SAWICKI , Les rŽseaux du Parti socialiste, op. cit., p. 30-31.  
6 Carole BACHELOT Ç La culture d'organisation au Parti socialiste de l'explicitation ˆ l'appropriation des 
normes È, dans Florence HAEGEL (dir.), Partis politiques et syst•me partisan en France, Presses de Sciences Po, 
2007, p. 143-181. 
7 Voir Gilles MORIN, Ç Les socialistes et la sociŽtŽ fran•aise : RŽseaux et milieux (1905-1981) È, Vingti•me 
Si•cle. Revue dÕhistoire, vol. 96, no 4, 2007, p. 47. 
8 Voir Julian MISCHI, Servir la classe ouvri•re : sociabilitŽs militantes au PCF, Rennes, PUR, 2010.  
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Il sÕagira ici dÕŽtudier le milieu partisan socialiste dans lÕOranie de lÕentre-deux-

guerres, en ne se cantonnant pas ˆ lÕhorizon du parti et en Žtudiant les associations, les loges 

ma•onniques, les syndicats et autres organisations dont pouvaient faire partie ses militants. Il 

ne sÕagit pas de nŽgliger lÕinstitution partisane, dont les logiques et le fonctionnement 

continuent ˆ sÕimposer et ˆ guider en partie notre enqu•te, mais de combiner cette dimension 

avec dÕautres. Cette ambition implique de recourir ˆ des sources et ˆ des mŽthodes que nous 

dŽcrirons plus loin. Contentons-nous pour lÕinstant de prŽciser lÕusage que nous entendons 

faire des diffŽrents renouvellements de lÕhistoire politique que nous venons de restituer. Les 

notions dÕidentitŽs, de pratiques et de cultures sont au fondement de notre dŽmarche. Elles 

correspondent ˆ trois questions que nous posons, tout au long de ce travail, sur lÕexpŽrience 

des militants socialistes de lÕOranie des annŽes 1920 et 1930 : qui Žtaient-ils ? Que firent-ils ? 

Que pens•rent-ils ?  

La notion dÕidentitŽ est ici con•ue sur un double registre, ˆ la suite des propositions de 

la sociologie des mobilisations collectives1. Elle est comprise comme la conjonction 

dÕattributs individuels et de relations, de dispositions propres et de positions dans le champ 

social : elle recouvre les questions de lÕ•tre et de lÕ•tre avec. Le sens que nous donnons ˆ ce 

terme, dans ce travail, combine donc la description des profils des militants Ð nombre, genre, 

‰ge, origine sociale, lieux de rŽsidence, etc. Ð avec celle de leurs sociabilitŽs. Il sÕagit de 

prolonger la description des membres du groupe par lÕanalyse des rŽseaux dans lesquels ces 

individus sÕinsŽraient, de considŽrer ces individus ˆ la fois dans leur identitŽ propre et dans 

leur identitŽ relationnelle.  

Le deuxi•me axe de notre travail concerne les pratiques. Elles dŽsignent ce quÕ•tre 

socialiste veut concr•tement dire : faire gr•ve, faire campagne, manifester, organiser des 

rŽunions, Žcrire dans le journal fŽdŽral, le distribuer, participer aux luttes de pouvoir et de 

tendances, dans une attention la plus prŽcise possible au geste, ˆ la prŽsentation de soi et de 

son corps. Enfin, nous nous intŽressons aux cultures. La notion de culture politique a pris une 

telle extension quÕelle tend dŽsormais ˆ subsumer des rŽalitŽs aussi diffŽrentes que les 

valeurs, les symboles et les pratiques concr•tes des individus. Ce caract•re englobant nous 

semble tendre ˆ compliquer son usage. CÕest pourquoi, dans le cadre de cette th•se, nous 

                                                

1 Claire LEMERCIER, Ç Analyse de rŽseaux et histoire È, Revue dÕhistoire moderne et contemporaine, vol. 52, 
no 2, 2005, p. 104-107 ; Isabelle SOMMIER, Ç Diffusion et circulation des mouvements sociaux È, dans Olivier 
FILLIEULE , ƒric AGRIKOLIANSKY et Isabelle SOMMIER (dir.), Penser les mouvements sociaux": conflits sociaux et 
contestations dans les sociŽtŽs contemporaines, Paris, La DŽcouverte, 2010, p. 117.  
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emploierons le terme de culture dans un sens plus restreint, pour dŽsigner ce que les militants 

savent et croient savoir, c'est-ˆ-dire leurs idŽes, leurs jugements et leurs croyances.  

LÕhistoire politique nÕinforme pas seule notre travail. Nous puisons une grande partie 

de nos problŽmatiques ˆ la source dÕune histoire de la colonisation dont le renouvellement 

nÕest pas moins spectaculaire.  

 

LÕhistoire de la Ç situation coloniale È 

Depuis une quinzaine dÕannŽes environ, la redŽcouverte des propositions faites par 

lÕanthropologue Georges Balandier dans un article intitulŽ Ç La situation coloniale : approche 

thŽorique È, publiŽ en 19511, a alimentŽ une historiographie prolifique2. En 2001, 

Emmanuelle Saada signale dŽjˆ ce Ç regain dÕintŽr•t È dans les mondes universitaires fran•ais 

et amŽricain3. La mise au concours du CAPES et de lÕagrŽgation, en 2011, dÕune question 

dÕhistoire contemporaine portant sur les sociŽtŽs coloniales, qui invite ˆ Ç sÕinterroger ˆ 

nouveaux frais sur la notion [É] thŽorisŽe par Georges Balandier dans son article fameux de 

1951 È4, tŽmoigne de la vigueur conservŽe de cet Žlan.  

LÕarticle de Georges Balandier dŽfinit la Ç situation coloniale È comme une Ç totalitŽ È, 

un Ç complexe [É] crŽŽ par lÕexpansion coloniale des nations europŽennes È5. La situation ou 

la sociŽtŽ coloniale, cÕest donc dÕabord le produit de lÕentreprise de colonisation, la mise en 

co-prŽsence de deux populations plus ou moins Žtrang•res lÕune ˆ lÕautre, selon lÕanciennetŽ 

du Ç premier contact È6. Elle crŽe une situation de domination entre une sociŽtŽ europŽenne, 

                                                

1 Georges BALANDIER, Ç La situation coloniale : approche thŽorique È, Cahiers internationaux de sociologie, XI, 
1951, p. 44-79. Nous citerons ici la version rŽŽditŽe 50 ans plus tard : Georges BALANDIER, Ç La situation 
coloniale : approche thŽorique È, Cahiers internationaux de sociologie, n¡110, 2001/1, p. 9-29. 
2 Voir les divers bilans proposŽs par : Claude LIAUZU, Ç Interrogations sur lÕhistoire fran•aise de la 
colonisation È, Gen•ses, n¡46, mars 2002, p. 44-59 ; Frederick COOPER, Ç Grandeur, dŽcadenceÉ et nouvelle 
grandeur des Žtudes coloniales depuis les annŽes 1950 È, Politix, vol. 17, n¡66, 2004, p. 17-48 ; Romain 
BERTRAND, Ç Les sciences sociales et le Ç moment colonial È : de la problŽmatique de la domination coloniale ˆ 
celle de lÕhŽgŽmonie impŽriale È, Questions de recherche, n¡28, juin 2006, p. 1-41 ; Jean-Fran•ois KLEIN et 
Marie-Albane DE SUREMAIN, Ç Clio et les colonies : retour sur des historiographies en situation È, Romantisme, 
n¡139, 2008, p. 59-80.  
3 Emmanuelle SAADA , Ç La Ç situation coloniale È vue dÕailleurs : regards croisŽs transatlantiques È, Cahiers 
internationaux de Sociologie, vol. CX, 2001, p. 5-7.  
4 Sophie DULUCQ, Ç Les sociŽtŽs coloniales : Afrique, Antilles, Asie (annŽes 1850-1950) È, Historiens & 
GŽographes, n¡417, 2012, p. 134.   
5 Georges BALANDIER, Ç La situation coloniale : approche thŽorique È, art. cit., p. 10-11.  
6 En AlgŽrie, au contraire par exemple de lÕIndonŽsie ŽtudiŽe par Romain Bertrand, la colonisation suit des 
si•cles de contacts entre EuropŽens et AlgŽriens dans lÕespace mŽditerranŽen : voir Jocelyne DAKHLIA , Ç 1830, 
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minoritaire dŽmographiquement mais majoritaire sociologiquement, et une sociŽtŽ colonisŽe 

majoritaire dŽmographiquement mais minoritaire sociologiquement1. Pour Balandier, le 

chercheur ne doit pas juxtaposer, dans son analyse, ces deux sociŽtŽs ; il est au contraire dans 

lÕobligation de les saisir ensemble. CÕest en rŽfŽrence ˆ cette notion que nous utilisons 

lÕexpression dÕ Ç AlgŽrie coloniale È : elle englobe lÕAlgŽrie des colonisateurs et lÕAlgŽrie des 

colonisŽs.  

Si cette situation se dŽfinit dÕabord par une relation de domination dÕun 

Ç groupement È2 sur un autre, Balandier explique que la division interne de chacune des 

sociŽtŽs interdit les schŽmas simplistes et manichŽens. Il invite ˆ prendre en compte la 

diversitŽ des interactions entre lÕune et lÕautre population. CÕest ce quÕil traduit par les 

expressions de Ç mise en contact È et de Ç mise en rapport È3, en expliquant que ces aspects 

doivent •tre envisagŽs Ç ˆ tous les niveaux de la rŽalitŽ sociale È4 et pas uniquement dans ses 

dimensions Žconomiques et politiques. La relation entre colonisateurs et colonisŽs se joue sur 

une gamme large et complexe de modes, qui ne se rŽduisent pas ˆ la guerre et ˆ lÕaffrontement 

bilatŽral. Il ne sÕagit pas dÕeuphŽmiser la relation de domination, ni dÕen Žvacuer la violence 

fondatrice et rŽactualisŽe tout au long de lÕhistoire de la colonisation5, mais dÕŽlargir 

lÕapprŽhension de cette Ç mise en rapport È ˆ la complexitŽ des expŽriences sociales, dans 

divers champs.  

LÕhistoriographie rŽcente du fait colonial fait sien le paradigme interactionniste proposŽ 

par Georges Balandier dans son article fondateur. Elle porte son attention sur les Ç points de 

contact È et les Ç zones de sŽparation È6, les groupes intermŽdiaires7, les fronti•res entre les 

populations et la fa•on dont celles-ci se construisent et se reproduisent8. Ses champs 

dÕapplication ont migrŽ vers des objets jusque-lˆ nŽgligŽs : la mŽdecine9, lÕŽducation1, 

                                                

une rencontre ? È, dans Abderrahmane BOUCHENE, Jean-Pierre PEYROULOU, Ouanassa SIARI-TENGOUR et Sylvie 
THENAULT (dir.), Histoire de lÕAlgŽrie ˆ la pŽriode coloniale (1830-1962), op. cit., p. 142-149. 
1 Georges BALANDIER, Ç La situation coloniale : approche thŽorique È, art. cit., p. 18-19.  
2 Ibid., p. 18.  
3 Ibid., p. 26.  
4 Ibid., p. 27.  
5 Voir Rapha‘lle BRANCHE, Ç La violence coloniale. Enjeux dÕune description et choix dÕŽcriture È, TracŽs. 
Revue de Sciences humaines, n¡19, 2010, p. 35. 
6 Emmanuelle SAADA , Ç La Ç situation coloniale È vue dÕailleurs È, art. cit., p. 6.  
7 Voir par exemple la th•se dÕAlain MESSAOUDI, Savants, conseillers, mŽdiateurs : les arabisants et la France 
coloniale (vers 1830-vers 1930), Th•se de doctorat, UniversitŽ Paris I, 2008.  
8 Voir Emmanuelle SAADA , Les enfants de la colonie : les mŽtis de lÕEmpire fran•ais entre sujŽtion et 
citoyennetŽ, Paris, La DŽcouverte, 2007. 
9 Claire FREDJ, Ç Les mŽdecins de lÕarmŽe et les soins aux colons en AlgŽrie (1848-1851) È, Annales de 
dŽmographie historique, n¡1, 2007, p. 127-154. 
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lÕhabitat2, la sexualitŽ3. Le facteur politique nÕest gu•re rŽinvesti sous cet angle. On juge 

souvent que lÕhistoire des colonisations a justement ŽtŽ, jusquÕalors, trop politique : 

privilŽgiant lÕŽtude des sph•res de pouvoir, des deux c™tŽs de la Ç fronti•re coloniale È, elle 

aurait rŽservŽ son analyse aux grands hommes, c'est-ˆ-dire aux hommes politiques, sacrifiant 

de larges pans de lÕhistoire de ces sociŽtŽs.  

On oppose ainsi souvent une Ç histoire politique de la colonisation È ˆ une histoire du 

Ç quotidien colonial È et de ses sociabilitŽs4. CÕest lˆ une vision fort rŽductrice de lÕhistoire 

politique et de ses objets. Par une sorte de phŽnom•ne de Ç retour de b‰ton È, la nouvelle 

historiographie de la Ç situation coloniale È tend ainsi ˆ nŽgliger lÕobjet politique. Pourtant 

celui-ci se pr•te parfaitement ˆ sa dŽmarche. LÕorganisation politique, envisagŽe comme un 

milieu tissŽ de rŽseaux, donne prise ˆ une analyse interactionniste de la sociŽtŽ coloniale. 

LÕhistoire des sociabilitŽs militantes, des cultures partisanes et des pratiques politiques pose 

elle aussi la question du fonctionnement de cette sociŽtŽ. Elle est un point dÕentrŽe pour 

Žtudier, en son sein, les fronti•res, les Žchanges et les espaces plus ou moins partagŽs.  

Le questionnaire interactionniste fait Žcho, dans lÕhistoriographie de lÕAlgŽrie 

coloniale, ˆ la notion de Ç monde de contact È, ˆ lÕusage aussi vague que dŽlicat. Elle dŽsigne 

un Ç monde intermŽdiaire qui sÕest donnŽ pour mission dÕŽtablir le contact È entre EuropŽens 

et AlgŽriens, une Ç sociŽtŽ passerelle È5, un Ç minuscule creuset È dans lequel des Ç relations 

rŽelles È ont pu •tre nouŽes, Žcrit Annie Rey-Goldzeiguer6, lÕune des rares historiennes ˆ avoir 

tentŽ une dŽfinition7. DÕun caract•re souvent flou, susceptible dÕ•tre mise au service dÕun 

discours sur les Ç occasions manquŽes È de la France en AlgŽrie, la notion demande ˆ •tre 

complexifiŽe, plus rigoureusement dŽfinie dans ses moments et ses limites, ˆ la fois 

historicisŽe et circonscrite8. Pour saisir plus prŽcisŽment ce Ç monde È, en dŽfinir la nature, en 

mesurer lÕimportance, il convient de situer socialement, gŽographiquement, culturellement et 

                                                

1 Rebecca ROGERS, A FrenchwomanÕs Imperial Story : Madame Luce in Nineteenth-Century Algeria, Stanford, 
Stanford University Press, 2013.  
2 Caroline HERBELIN, Ç Des HBM au Viet Nam. La question du logement social en situation 
coloniale È, Moussons. Recherches en sciences humaines sur l'Asie du Sud-Est, n¡13-14, 2009, p. 123-146.  
3 Pour un bilan historiographique, voir Christelle TARAUD, Ç Les femmes, le genre et les sexualitŽs dans le 
Maghreb colonial (1830-1962), Clio, n¡33, 2001, p. 157-191.  
4 Eric SAVARESE, AlgŽrie : la guerre des mŽmoires, Paris, Non Lieu, 2007, p. 117. 
5 Annie REY-GOLZEIGUER, Aux origines de la guerre d'AlgŽrie, 1940-1945 : de Mers-el-KŽbir aux massacres du 
Nord-Constantinois, Paris, La DŽcouverte, 2002, p. 11. 
6 Ibid., p. 76.  
7 Emmanuel BLANCHARD et Sylvie THENAULT, Ç Quel Ç monde du contact È ? Pour une histoire sociale de 
lÕAlgŽrie pendant la pŽriode coloniale È, Le Mouvement social, n¡236, 2011/1, p. 5. 
8 Voir ibid. 
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politiquement les espaces partagŽs. Comment fonctionnaient-ils ? Quelles en Žtaient les 

limites, les r•gles explicites et implicites ? QuÕy Žchangeait-on et comment ? Les transferts y 

Žtaient-ils univoques ou rŽciproques ? LÕŽtude dÕun milieu partisan en Ç situation coloniale È 

nous para”t ˆ m•me dÕapporter des ŽlŽments de rŽponse ˆ ces diffŽrentes questions.  

Pour autant, il ne sÕagit pas de plier notre objet dÕŽtude ˆ la seule problŽmatique de la 

Ç situation coloniale È. Tout dans la sociŽtŽ de lÕAlgŽrie de lÕentre-deux-guerres nÕest pas 

lisible sous ce seul prisme. Comme lÕŽcrit Jacques Berque, Ç la vie maghrŽbine, de 1919 ˆ 

1939, nÕest pas toute enti•re fonctionnelle au rapport colonial È1. Cette proposition doit se lire 

en deux directions : elle concerne, ˆ des titres diffŽrents, les AlgŽriens comme les EuropŽens. 

Elle invite dÕabord ˆ ne pas nier lÕexistence dÕun Ç domaine autonome È2 propre aux 

Ç indig•nes È, point essentiel sur lequel se fonde, dans les annŽes 1980, lÕŽcole indienne des 

Subaltern studies. Il faut en effet se garder de croire que la colonisation a produit un rŽ-

ordonnancement complet du monde des colonisŽs : elle nÕa Ç nullement arasŽ lÕhistoricitŽ 

irrŽductible È des sociŽtŽs soumises3. Mais la vie enti•re des EuropŽens nÕest pas, non plus, 

dans tous ses aspects, nŽcessairement dŽpendante de la problŽmatique coloniale.  

La proposition de lÕŽcole subalterniste nÕest, bien entendu, pas extensible de plano ̂ la 

population europŽenne. On ne peut parler pour elle de Ç domaine autonome È dans le sens que 

lui donne Ranajit Guha, comme dÕun pŽrim•tre prŽservŽ des incursions plus ou moins 

violentes des autoritŽs coloniales dŽsireuses de le rŽduire. Mais il ne faut pas concevoir la vie 

des EuropŽens dans le cadre exclusif de leur relation ˆ la population colonisŽe. Certes, celle-ci 

fa•onnait profondŽment leurs existences, m•me quand ils prŽtendaient ne pas sÕen soucier. 

Mais la totalitŽ de leur vie sociale, politique, culturelle, nÕen Žtait pas fonction, a fortiori dans 

une rŽgion aussi particuli•re que celle dÕOran. Il faut se garder de tomber dans deux postures 

extr•mes et Žgalement inexactes : celle qui postule un Ç contact È permanent entre les 

colonisateurs et les colonisŽs et celle qui dŽfend lÕidŽe dÕun isolement absolument hermŽtique 

des deux sociŽtŽs. LÕexistence de sph•res autonomes nÕest pas exclusive de celle dÕespaces 

partagŽs ; les unes et les autres se combinent dans une porositŽ ˆ gŽomŽtrie variable4.  

                                                

1 Jacques BERQUE, Le Maghreb entre deux guerres, op. cit., p. 99. 
2 Ranajit GUHA, Ç On Some Aspects of the Historiography of Colonial India È, Subaltern Studies I. Writings on 
South Asian History and Society, Delhi, Oxford University Press, 2002, p. 4. 
3 Jean-Fran•ois BAYART et Romain BERTRAND, Ç De quel Ç legs colonial È parle-t-on ? È, Esprit, 2006, p. 140.  
4 Voir les propositions de Romain Bertrand contre lÕessentialisation du Ç domaine autonome È dans le cadre de 
lÕanalyse des Ç modes vernaculaires dÕaction politique È : Romain BERTRAND, Ç Rencontres impŽriales : 
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La proposition de Georges Balandier peut •tre comprise plus largement encore et 

Žtendue ˆ la question des interactions au sein de la sociŽtŽ europŽenne. Dans son article 

fondateur, Balandier Žcrit en effet que cette derni•re nÕŽtait pas plus homog•ne que la sociŽtŽ 

colonisŽe, quÕelle Žtait faite de Ç factions È et de Ç clans [É] plus ou moins fermŽs les uns 

aux autres, plus ou moins rivaux [É], qui [avaient] leur propre politique indig•ne È1. La 

sociŽtŽ europŽenne oranaise, dans sa grande diversitŽ, Žtait considŽrablement clivŽe. Toute 

une sŽrie de fronti•res secondaires maillait ce Ç groupement È2, au sein duquel on parlait 

plusieurs langues, on pratiquait plusieurs religions et on professait des credo politiques tr•s 

variŽs voire violemment hostiles les uns aux autres. On peut considŽrer le milieu partisan 

socialiste comme lÕune de ces Ç factions È.  

Il sÕagit donc de faire lÕhistoire dÕun milieu partisan en Ç situation coloniale È, dans un 

double Žcho aux avancŽes rŽcentes de lÕhistoire politique et de lÕhistoire des colonisations. 

LÕŽtude du milieu socialiste en AlgŽrie permet de cristalliser les croisements fŽconds des 

problŽmatiques et des propositions de ces deux historiographies. Avec quels outils aborder 

cette histoire des cultures, des pratiques et des sociabilitŽs dans un contexte colonial ? Lˆ 

encore, la conjugaison de diffŽrentes approches rec•le un fort potentiel heuristique.  

 

Entre mŽthodes qualitatives et quantitatives dÕanalyse du politique 

Notre objet et les questions que nous lui posons nous demandent de varier les Žchelles 

et les outils dÕanalyse. Ils prescrivent de mener un travail dÕobservation fine des pratiques et 

des gestes individuels, et de leur appliquer une perspective comprŽhensive, proche de celle de 

lÕanthropologie de la Ç description dense È3 : il sÕagit de rechercher le sens que les acteurs 

eux-m•mes donnaient ˆ ces pratiques et ˆ ces gestes. LÕexamen prŽcis, dans les sources, des 

lieux parcourus et habitŽs, des attitudes observŽes, des langues et des mots utilisŽs, a ainsi 

guidŽ une grande partie de nos recherches. Notre dŽmarche sÕapparente ˆ une histoire sociale 

et culturelle du politique, attentive aux groupes, aux espaces et aux paroles. Or les procŽdures 

attachŽes ˆ cette approche sont essentiellement qualitatives. Mais notre sujet invite aussi ˆ 
                                                

lÕhistoire connectŽe et les relations euro-asiatiques È, Revue dÕhistoire moderne et contemporaine, n¡54-4 bis, 
2007/5, p. 80-82.   
1 Georges BALANDIER, Ç La situation coloniale : approche thŽorique È, art. cit., p. 19.  
2 Ibid., p. 18.  
3 Clifford GEERTZ, Ç La description dense. Vers une thŽorie interprŽtative de la culture È, Enqu•te, n¡6, 1998, p. 
73-107 (traduction du texte original de 1973).  



 

Claire Marynower Ð Ç ætre socialiste dans lÕAlgŽrie coloniale È Ð Th•se IEP de Paris Ð 2013  43 

recourir ˆ dÕautres outils, issus de la Ç fabrique interdisciplinaire È du savoir en sciences 

sociales1.  

Le parti politique est, depuis longtemps, un objet scientifique commun aux analyses de 

lÕhistoire, de la sociologie et de la science politique2. Depuis quelques annŽes, son Žtude tend 

ˆ •tre dŽsenclavŽe et intŽgrŽe ˆ celle, plus vaste, des Ç mouvements sociaux È. Cette dŽmarche 

sÕintŽresse ˆ lÕengagement au sens large, dans ses diffŽrentes incarnations : lÕengagement 

partisan y est ŽtudiŽ avec les m•mes outils que lÕengagement syndical, associatif, humanitaire 

ou religieux3. LÕapproche a rŽcemment connu un fort dŽveloppement4. En tŽmoigne toute une 

sŽrie de rŽflexions mŽthodologiques sur la fa•on de penser lÕengagement individuel, du 

recrutement ˆ la dŽfection, en passant par les diverses rŽalitŽs de lÕexpŽrience militante. Ces 

travaux nous intŽressent parce quÕils formalisent lÕidŽe quÕil y existe des trajectoires voire des 

Ç carri•res È militantes5, des rŽtributions symboliques et matŽrielles du militantisme6, des 

grammaires protestataires qui se construisent et circulent7.  

La dŽmarche prosopographique, qui consiste ˆ Žcrire une biographie de groupe, conna”t 

dans ce cadre un retour en gr‰ce8. Elle consiste en deux phases, la collecte de donnŽes et leur 

interprŽtation, m•me si elle est parfois rŽduite ˆ la premi•re opŽration9. Elle est indissociable 

de lÕaffirmation que le niveau pertinent de lÕanalyse ne se trouve ni ˆ lÕŽchelle individuelle ni 

ˆ celle de la sociŽtŽ dans son ensemble, mais entre les deux, ˆ lÕŽchelle Ç intermŽdiaire ou 

mŽsociologique, des rŽseaux et des groupes sociaux È10. Elle repose sur lÕidŽe que, dans 

lÕidentitŽ dÕun individu, comptent autant ses attributs propres Ð ‰ge, genre, profession, 

                                                

1 Michel OFFERLE, Henry ROUSSO (dir.), La fabrique interdisciplinaire. Histoire et science politique, Rennes, 
PUR, 2008. 
2 Voir Michel OFFERLE, Les partis politiques, Paris, Presses universitaires de France, 2010, p. 4. 
3 Voir Olivier FILLIEULE , ƒric AGRIKOLIANSKY et Isabelle SOMMIER (dir.), Penser les mouvements sociaux, 
op. cit. ; Erik NEVEU, Sociologie des mouvements sociaux, Paris, La DŽcouverte, 2011. 
4 FrŽdŽric SAWICKI  et Johanna SIMEANT, Ç DŽcloisonner la sociologie de lÕengagement militant. Note critique 
sur quelques tendances rŽcentes des travaux fran•ais È, Sociologie du Travail, vol. 51, no 1, 2009, p. 2. 
5 Howard BECKER, Ç Notes on the Concept of Commitment È, American Journal of Sociology, n¡66, p. 32-40. 
Voir Olivier FILLIEULE , Ç Post-scriptum : Propositions pour une analyse processuelle de lÕengagement 
individuel È, Revue fran•aise de science politique, n¡51, 2001, p 199-215. 
6 Daniel GAXIE, Ç RŽtributions du militantisme et paradoxes de lÕaction collective È, Revue suisse de science 
politique, n¡11, 2005, p. 157-188. 
7 Voir Olivier FILLIEULE , Ç Tombeau pour Charles Tilly. RŽpertoires, performances et stratŽgies dÕaction È, dans 
Olivier FILLIEULE , ƒric AGRIKOLIANSKY et Isabelle SOMMIER (dir.), Penser les mouvements sociaux, op. cit., 
p. 77-99. 
8 Dont tŽmoigne le colloque organisŽ par le Centre dÕhistoire sociale (CHS) de lÕUniversitŽ Paris I, Ç La 
sociobiographie des militants, autour des chantiers du Maitron È, Paris, 8 dŽcembre 2010.  
9 Voir Claire LEMERCIER et Emmanuelle PICARD, Ç Quelle approche prosopographique ? È, dans Philippe 
NABONNAND et Laurent ROLLET (dir.), Les uns et les autresÉ Biographies et prosopographies en histoire des 
sciences, Nancy, Presses universitaires de Nancy, 2012, p. 605-630. 
10 Pierre MERCKLE, Sociologie des rŽseaux sociaux, Paris, La DŽcouverte, 2011, p. 58. 
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quartier Ð que ses relations avec les autres individus1. Le but de la dŽmarche est prŽcisŽment 

de dŽpasser la collection de biographies individuelles pour parler du groupe dans son 

ensemble Ð de la fa•on dont il se structure, dont on y entre et dont on en sort, dont les 

individus se relient entre eux Ð mais aussi de ses relations avec dÕautres groupes. Cette 

approche sÕapplique parfaitement ˆ la problŽmatique de lÕŽtude dÕun milieu partisan.  

Nous aurons donc recours dans cette th•se ˆ certaines mŽthodes quantitatives 

appliquŽes  ̂lÕhistoire2. Contrairement ˆ lÕidŽe quÕil faudrait choisir en amont, du fait de ses 

sources et de son objet dÕŽtude, de se cantonner aux dŽmarches qualitatives ou quantitatives 

dÕapprŽhension des donnŽes, il appara”t que les deux approches se compl•tent et sÕassortissent 

mieux lÕune ˆ lÕautre quÕon lÕa longtemps pensŽ3. Dans le cadre de ce travail, les mŽthodes 

dites dÕanalyse de rŽseaux, dŽveloppŽes dans le cadre de la sociologie des rŽseaux sociaux, 

ont ŽtŽ mobilisŽes. LÕanalyse de rŽseaux trouve en effet, selon Claire Lemercier, un champ 

dÕapplication particuli•rement fŽcond et pertinent en histoire politique4. LÕune de ses 

procŽdures consiste ˆ collecter, dans une base de donnŽes, lÕensemble des adhŽsions ˆ un 

certain nombre dÕorganisations de tous les membres dÕun groupe ou dÕun Žchantillon5. Ce 

travail permet dÕextraire deux types de rŽseaux de relations : celui des appartenances 

communes entre individus et celui des membres communs entre organisations.  

Cette analyse permet dÕŽclairer, dÕabord, les raisons de lÕengagement, en ne le 

considŽrant pas seulement comme le produit de dŽterminants sociaux mais aussi comme le 

fruit de sociabilitŽs particuli•res. En restituant les multiples appartenances des membres dÕun 

groupe, on peut mettre en lumi•re lÕexistence de fili•res de lÕengagement, dÕorganisations qui 

fonctionnent comme des antichambres et de passages rŽcurrents dÕune organisation ˆ une 

autre. Il ne sÕagit pas de troquer un Ç dŽterminisme de classe È pour un Ç dŽterminisme de 

rŽseau È6, mais de combiner les approches et de considŽrer lÕentrŽe dans une organisation 

comme le produit dÕun dosage complexe, et non exclusif dÕautres facteurs contextuels, 

dÕattributs personnels et de relations.  

                                                

1 Claire LEMERCIER, Ç Analyse de rŽseaux et histoire È, op. cit., p. 104. 
2 Claire LEMERCIER et Claire ZALC, MŽthodes quantitatives pour lÕhistorien, Paris, La DŽcouverte, 2007. 
3 Voir Claire LEMERCIER, Carine OLLIVIER  et Claire ZALC, Ç Articuler les approches qualitatives et 
quantitatives È, dans Moritz HUNSMANS et SŽbastien KAPP (dir.), ƒcrire une th•se en sciences sociales : 
approches, positionnements, outils (ˆ para”tre).  
4 Claire LEMERCIER, Ç Analyse de rŽseaux et histoire È, op. cit., p. 90. 
5 Sur la mŽthode et les enjeux de la collecte de donnŽes, voir infra : Ç Enjeux de la constitution et de 
lÕexploitation dÕun corpus È.  
6 Claire LEMERCIER, Ç Analyse de rŽseaux et histoire È, op. cit., p. 106. 
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Le deuxi•me intŽr•t de lÕanalyse de rŽseaux en histoire politique est lÕŽtude des liens 

entre les organisations. On peut en effet mesurer lÕintensitŽ de ces liens ˆ travers le nombre de 

personnes qui relient une organisation ˆ une autre en y adhŽrant simultanŽment, et leur 

Žvolution en effectuant cette dŽmarche ˆ plusieurs dates diffŽrentes. Cela permet de poser un 

regard plus prŽcis sur les notions de milieux et de rŽseaux, rŽcurrentes en histoire politique 

mais ˆ lÕusage souvent vague faute dÕinstruments de mesure. LÕanalyse systŽmatique de la 

multi-appartenance des membres dÕune m•me organisation permet dÕaffiner considŽrablement 

le regard. Gr‰ce aux mŽthodes de lÕanalyse de rŽseaux, on peut ainsi mesurer la force des 

liens entre les organisations, dŽcrire en leur sein le r™le et la place des individus. Enfin, le 

recours ˆ des logiciels spŽcialisŽs permet de visualiser ces rŽseaux1. Au-delˆ dÕun simple r™le 

dÕillustration, ces reprŽsentations aident ˆ comprendre et ˆ interprŽter les rŽsultats issus de la 

base de donnŽes.  

Il ne sÕagit pas pour autant de retomber dans le mythe dÕune histoire sŽrielle totale, dÕun 

tout quantitatif et statistique. Cette approche ne se con•oit quÕen complŽment dÕun travail 

qualitatif, menŽ en amont pour dŽlimiter le groupe et retenir les crit•res pertinents de codage, 

mais aussi en aval. Il faut, en effet, en interprŽter les rŽsultats qui ne se suffisent pas en eux-

m•mes en tant quÕils dŽcrivent des liens certes advenus mais dont on ignore, si on ne combine 

pas cette approche avec dÕautres, la forme quÕils ont prise. Mais son intŽr•t est rŽel et donne 

des pistes dÕanalyse que lÕobservation Ç ˆ lÕÏil nu È ne permet pas ˆ elle seule de tracer. 

CombinŽs ˆ une description prŽcise des liens et de leur Žvolution, ˆ la variation des Žchelles et 

ˆ lÕŽtude de certaines trajectoires individuelles, ces outils permettent une lecture plus fine des 

rŽseaux et des sociabilitŽs.   

 

Enjeux de la constitution et de lÕexploitation dÕun corpus 

La vaste gŽographie des sources  

Une premier constat sÕimpose : il nÕexiste pas de fonds dÕarchives de la fŽdŽration 

dÕOranie du Parti socialiste dans lÕentre-deux-guerres. Les archives de la SFIO des annŽes 

1920 et 1930 font partie des Ç fonds de Moscou È, ces archives confisquŽes ˆ Paris par les 

                                                

1 Nous avons utilisŽ dans cette th•se le logiciel libre Pajek. Voir Laurent BEAUGUITTE et Pierre MERCKLE, 
Ç Analyse des rŽseaux : une introduction ˆ Pajek È, Quanti, mis en ligne le 6 juin 2011, disponible sur : 
http://quanti.hypotheses.org/512 [consultŽ le 22 aožt 2013].  
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Allemands pendant lÕOccupation, transportŽes ˆ Berlin, saisies par les Russes lors de lÕentrŽe 

de lÕArmŽe rouge dans la capitale allemande et restituŽes ˆ la France ˆ lÕaube des annŽes 

20001. Or le fonds rapatriŽ du Parti socialiste SFIO, conservŽ ˆ lÕOffice universitaire de 

recherche socialiste (OURS), ne contient aucun document ayant trait aux fŽdŽrations 

dÕAlgŽrie. La consultation des comptes rendus des rapports de congr•s nationaux offre certes 

des informations, mais elles sont bien insuffisantes. Pour pallier ce manque et constituer un 

corpus capable dÕŽclairer notre objet dÕŽtude, plusieurs parades sont possibles.  

Une solution consiste ˆ rechercher les fonds personnels des militants. Mais en 

lÕoccurrence, ceux-ci sont rares et de peu de secours. Les archives Charles-AndrŽ Julien, 

versŽes aux Archives dÕhistoire contemporaine de Sciences Po et ˆ lÕInstitut dÕhistoire du 

temps prŽsent (IHTP), ne prŽsentent quÕun intŽr•t limitŽ. Celui qui fut ˆ la fois acteur et 

historien de cette pŽriode en a retranchŽ les correspondances et dŽtruit certains documents 

quÕil jugeait Ç non communicables È2. Les archives de Joseph Begarra, militant de la 

fŽdŽration socialiste oranaise ˆ partir du milieu des annŽes 1930, versŽes au Centre dÕarchives 

socialistes (CAS) en 2010, sont encore en cours de classement et dÕinventaire. Aucun 

document ne concerne vraisemblablement notre pŽriode3. LÕunique militant de lÕentre-deux-

guerres dont nous avons retrouvŽ la trace, Pierre Ramognino, secrŽtaire fŽdŽral de la section 

dÕArzew dans les annŽes 1930, nous a accordŽ plusieurs entretiens et confiŽ quelques Žcrits 

personnels mais aucun document dÕŽpoque. Les seuls documents produits par les membres de 

la fŽdŽration dÕOran de la SFIO que nous avons pu consulter sont les divers titres de la presse 

militante, dont les collections sont conservŽes de fa•on plus ou moins exhaustive dans divers 

dŽp™ts4.  

D•s lors, il faut chercher des sources aux marges du Parti socialiste. Cette lacune 

archivistique nous engage dÕemblŽe, sans doute plus quÕun corpus constituŽ a priori, sur la 

voie de la description dÕun milieu partisan plut™t que dÕun parti. La consultation des sources 

                                                

1 Voir Sonia COMBE, Ç Paris-Moscou, aller-retour : historique dÕune spoliation et dÕune restitution È, dans 
GrŽgory CINGAL et Sonia COMBE (dir.), Retour de Moscou": les archives de la Ligue des droits de lÕhomme, 
1898-1940, Paris, La DŽcouverte, 2004, p. 17-26; Sophie COEURE, Ç Les archives Ç de Moscou È : histoire de 
lÕƒtat de la fin des annŽes trente et naissance dÕune source pour lÕhistoire du Front populaire È dans Gilles 
MORIN et Gilles RICHARD (dir.), Les deux France du Front populaire : chocs et contre-chocs, Paris, 
LÕHarmattan, 2008, p. 73-77. 
2 Martine MULLER, Ç Les archives dÕun homme de recherche et dÕaction È, HespŽris Tamuda, vol. XXXV, 1997, 
p. 136-138.  
3 Guillaume TOUATI, intervention lors de la journŽe dÕŽtudes organisŽe par le CODHOS (Collectif des centres de 
documentation en histoire ouvri•re et sociale) ˆ la Fondation Maison des sciences de lÕhomme (FMSH), Paris, 
12 octobre 2012.  
4 Voir le dŽtail en annexe.  
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privŽes dÕorganisations susceptibles de compter en leur sein des adhŽrents de la SFIO est lÕun 

des piliers de ce travail de recherche. Nous avons dŽpouillŽ les archives de la Ligue des droits 

de lÕhomme (LDH), de la Ligue internationale contre le racisme et lÕantisŽmitisme (LICA), 

des loges ma•onniques du Grand Orient de France (GODF) et de la Grande Loge de France 

(GLDF), de la ConfŽdŽration gŽnŽrale du travail (CGT), du Syndicat national des instituteurs 

(SNI), toutes rapatriŽes de Moscou, ainsi que les archives de la ConfŽdŽration fran•aise des 

travailleurs chrŽtiens (CFTC) et de lÕUnion fran•aise pour le suffrage des femmes (UFSF). 

Ces dŽp™ts dÕarchives ne poss•dent aucun fonds propre aux sections ou fŽdŽrations du 

dŽpartement dÕOran. On y trouve les correspondances ŽchangŽes par les responsables oranais 

avec les directions parisiennes. Ces documents sont riches et variŽs : lettres mais aussi 

rapports, motions, listes de cotisation, rŽsultats de dŽsignations aux postes dÕencadrement 

interne.  

Un large pan de la recherche a Žgalement ŽtŽ consacrŽ ˆ la consultation des archives de 

surveillance, issues pour lÕessentiel des fonds du Gouvernement gŽnŽral de lÕAlgŽrie et de la 

prŽfecture du dŽpartement dÕOran. Leur principal dŽp™t se trouve ˆ Aix-en-Provence, aux 

Archives nationales dÕoutre-mer (ANOM). Quelques documents sont conservŽs au Centre 

dÕhistoire des Archives nationales (CHAN), dans le fonds F7 (police). Mais le transfert des 

documents depuis lÕAlgŽrie vers la France, accompli dans les annŽes 1960-1962, ˆ la fin de la 

guerre dÕindŽpendance, nÕa pas ŽtŽ compl•tement rŽalisŽ. La diffŽrence entre les Ç archives de 

souverainetŽ È censŽes avoir toutes ŽtŽ emportŽes, et les Ç archives de gestion È laissŽes sur 

place1, se rŽv•le assez artificielle. Les documents consultŽs au Centre des archives nationales 

dÕAlgŽrie (CANA), ˆ Alger, et aux Archives de la wilaya (ex-prŽfecture) dÕOran (AWO) 

compl•tent tr•s utilement la documentation rŽunie en France2. Les archives de la municipalitŽ 

dÕOran, conservŽes ˆ lÕAssemblŽe populaire communale (ex-mairie) dÕOran (AAPCO), 

permettent en outre dÕaccŽder ˆ lÕŽchelle locale et ˆ des documents de nature diffŽrente.  

Enfin, nous avons travaillŽ dans des dŽp™ts situŽs en Espagne. La prŽsence dÕune forte 

colonie espagnole en Oranie a produit nombre de traces archivistiques. La consultation des 

documents conservŽs dans les archives du Minist•re des affaires Žtrang•res espagnol (AMAE) 

ˆ Madrid, et dans les fonds des consulats dÕAlger et dÕOran aux Archives gŽnŽrales de 

                                                

1 Sophie COEURE et Vincent DUCLERT, Les archives, Paris, La DŽcouverte, 2011, p. 47. 
2 Sur les conditions de consultation des archives algŽriennes, voir Annick LACROIX, Claire MARYNOWER et 
Hugo VERMEREN, Ç Carnet de terrain : retour sur les archives algŽriennes È, Vingti•me si•cle. Revue dÕhistoire, 
n¡110, 2011/2, p. 147-149. 
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lÕadministration (AGA) ˆ Alcal‡ de Henares, permet de dŽplacer quelque peu la perspective 

habituelle. Certes ce sont lˆ encore des archives publiques, mais elles sont issues dÕune 

administration Žtrang•re au couple colonial, dont les attributions et les intŽr•ts Žtaient bien 

diffŽrents de celles de lÕadministration fran•aise. Les reprŽsentants consulaires espagnols 

offraient ainsi dÕautres perspectives sur de m•mes objets de surveillance, ou sÕintŽressaient ˆ 

des objets nŽgligŽs par lÕadministration coloniale. ConservŽes ˆ la Fondation Pablo Iglesias 

(FPI), les archives privŽes du mouvement ouvrier espagnol et de certains militants socialistes 

vaincus de la guerre civile et dŽbarquŽs ˆ Oran lors de la retirada de 1939, ont Žgalement ŽtŽ 

dÕun apport prŽcieux.  

Dans les divers fonds dÕarchives que nous avons consultŽs, les documents produits par 

les militants socialistes Žtaient Žcrits en fran•ais, parfois en castillan. Bien que certains 

adhŽrents algŽriens du Parti socialiste, comme nous le verrons, parlaient lÕarabe dialectal et 

que dÕautres, moins nombreux, ma”trisaient lÕŽcriture de lÕarabe classique, il semblerait que, 

dans le cadre de leurs activitŽs militantes, ils nÕaient jamais rŽdigŽ dans cette langue1. Or ˆ la 

m•me Žpoque, ce nÕŽtait le cas ni des Ôulam!2 ni de certains membres de la FŽdŽration des 

Žlus, qui produisaient des Žcrits ˆ la fois en fran•ais et en arabe, classique ou dialectal3. Cette 

absence de documentation en langue arabe est, en elle-m•me, signifiante des singularitŽs 

sociales et culturelles du milieu militant sur lequel nous avons travaillŽ, nous y reviendrons4.  

La vaste gŽographie de ce corpus ne doit pas faire illusion sur son Žventuel caract•re 

exhaustif. Si lÕon sÕintŽresse ˆ leur processus de constitution Ð dÕOran ˆ Alger, Paris, Madrid 

Ð ˆ leur conservation, dans des conditions parfois prŽcaires en AlgŽrie, ou ˆ leur transit -Ð de 

Paris ˆ Moscou en passant par Berlin, dÕOran ˆ Aix-en-Provence, ces documents ont parcouru 

des centaines de kilom•tres, ce qui interdit dÕespŽrer quÕils soient intacts. Du fait des 

nombreux alŽas auxquels les diffŽrents fonds ont ŽtŽ soumis, les pertes furent nombreuses et 

                                                

1 Mais des meetings de la SFIO, durant le Front populaire, furent animŽs dans les deux langues, fran•ais et arabe. 
En outre, certains militants socialistes algŽriens produisirent des textes en arabe classique dans dÕautres 
contextes, universitaire ou littŽraire. Voir infra, chapitre 9, B, 2, a. 
2 Voir Charlotte COURREYE, La langue arabe et la construction de lÕalgŽrianitŽ pour lÕAssociation des Ôulam!  
Musulmans AlgŽriens (1936-1939), MŽmoire de Master 2, INALCO, Paris, 2012 et James MCDOUGALL, History 
and the culture of nationalism in Algeria, op. cit. 
3 Voir par exemple Julien FROMAGE, Innovation politique et mobilisation de masse en Ç"situation coloniale"È": un 
Ç"printemps algŽrien"È des annŽes 1930"?, Th•se de doctorat, EHESS, 2012, p. 474. 
4 Ainsi nous n'avons pas utilisŽ la presse en langue arabe, ˆ la fois parce qu'aucun titre ne se raccrochait ˆ la 
mouvance socialiste, mais aussi parce notre niveau linguistique ne nous permettait pas de rechercher, dans la 
presse arabophone des Ôulam!  par exemple, la fa•on dont les socialistes Žtaient Žventuellement dŽcrits.  
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le corpus reste lacunaire, en particulier pour les annŽes 1920, pour lesquelles la principale 

source dÕinformation reste la presse gŽnŽrale et militante.  

Les divers statuts de ces archives soul•vent, en outre, deux difficultŽs particuli•res, 

liŽes ˆ lÕexploitation des documents issus de la surveillance dÕune part et ˆ la constitution 

dÕune base de donnŽes ˆ partir de renseignements individuels asymŽtriques dÕautre part. 

Exploiter ces documents requiert donc la plus grande prudence. 

 

Les biais de lÕarchive de surveillance coloniale  

Les prŽcautions ˆ observer dans lÕexploitation des sources de surveillance tiennent, 

dÕabord, aux biais introduits par lÕusage de la source polici•re en gŽnŽral. Le travail sur les 

archives de police ne peut se dispenser dÕune rŽflexion sur leur contexte de production1. Le 

volume documentaire consacrŽ ˆ tel ou tel mouvement est fonction dÕune conception de la 

dangerositŽ quÕil reprŽsente pour lÕordre public et pas nŽcessairement de son importance 

rŽelle ou de son dynamisme. Nombre dÕinformations sont douteuses : des noms mal 

orthographiŽs, des pans entiers des ŽvŽnements dŽcrits restant en dehors des grilles 

dÕobservation des auteurs. Prendre en compte ces diffŽrents biais ne consiste en rien dÕautre, 

finalement, quÕˆ appliquer les prescriptions de lÕŽcole mŽthodique en mati•re de critique 

interne des sources. Mais ici se surajoute le filtre colonial qui complique encore 

lÕinterprŽtation de ces documents.  

Trois institutions principales sont ˆ la source des documents que nous avons consultŽs 

dans les fonds de lÕadministration coloniale : la police municipale, la police dÕƒtat, 

dŽpendante de la prŽfecture et ˆ laquelle Žtait rattachŽe la sžretŽ dŽpartementale, et le 

Gouvernement gŽnŽral de lÕAlgŽrie2. Ces documents sont essentiellement de deux types. On 

trouve dÕabord quantitŽ de rapports de base, Žtablis le jour m•me ou le lendemain dÕun 

ŽvŽnement Ð meeting, conseil fŽdŽral, manifestation, troubles, etc. Le deuxi•me ensemble 

documentaire est constituŽ par les synth•ses, Žtablies sur des problŽmatiques plus gŽnŽrales 

                                                

1 Voir Jean-Marc BERLIERE, Ç Archives de police/historiens policŽs ? È, Revue dÕhistoire moderne et 
contemporaine, n¡48-4 bis, 2001, p. 60.  
2 Voir, pour un aper•u gŽnŽral des syst•mes de surveillance dans les empires coloniaux, Martin THOMAS, 
Empires of Intelligence. Security Services and Colonial Disorder after 1914, Berkeley, University of California 
Press, 2007.  



 

Claire Marynower Ð Ç ætre socialiste dans lÕAlgŽrie coloniale È Ð Th•se IEP de Paris Ð 2013  50 

ou rŽsumant ce que lÕon savait dÕun individu surveillŽ. Elles Žtaient composŽes ˆ partir de 

plusieurs rapports.  

Les premiers rapports Žtaient le plus souvent ŽlaborŽs par les commissaires de police, ˆ 

partir de leurs propres observations, de celles de leurs agents ou de leurs informateurs. 

Commen•ait alors une longue cha”ne verticale qui aboutissait au Gouvernement gŽnŽral. La 

sžretŽ dŽpartementale dressait des synth•ses, issues de ces rapports, que le prŽfet envoyait au 

Gouvernement gŽnŽral ˆ Alger. Plusieurs services Žtaient chargŽs de traiter ces documents et 

dÕadresser de nouvelles synth•ses au Gouvernement gŽnŽral. En 1935, apr•s les Žmeutes de 

Constantine1, fut en outre crŽŽ dans chaque dŽpartement un Centre dÕinformation et dÕŽtudes 

(CIE) chargŽ de coordonner les opŽrations de surveillance, en particulier de lÕactivitŽ 

politique Ç indig•ne È. Enfin, les administrateurs de commune mixte adressaient directement 

leurs rapports au Gouvernement gŽnŽral2.  

Les informations contenues dans ces divers documents doivent faire lÕobjet de la plus 

grande prudence. On constate souvent leur faillibilitŽ. Parfois, du fait de la multiplication des 

instances de surveillance, plusieurs documents Žtaient dressŽs pour un m•me ŽvŽnement. Or il 

arrive rŽguli•rement, dans ce cas, quÕon y retrouve des informations divergentes : pour un 

meeting, par exemple, ils pouvaient donner un nombre diffŽrent dÕassistants et rendre compte 

en des termes distincts des propos des orateurs. Les auteurs de ces rapports ne comprenaient 

pas toujours les diverses langues employŽes. Or dans les meetings oranais, le fran•ais c™toyait 

le castillan, le valencien, lÕarabe dialectal et lÕarabe classique. Quand leurs auteurs en Žtaient 

capables, ils transcrivaient dans leurs rapports les propos tenus, sans quÕon puisse juger de 

leur fidŽlitŽ au texte original. Pour lÕarabe, ils ne faisaient pas toujours la distinction entre sa 

forme littŽraire et sa forme populaire3.  

En outre, le volume de documents ŽlaborŽs au sujet des divers mouvements politiques 

dŽpendait Žtroitement, bien que non exclusivement, des liens quÕon les soup•onnait 

dÕentretenir avec la cause des colonisŽs. La dangerositŽ per•ue pour lÕordre public, qui 

conditionnait le niveau de la surveillance dont ils faisaient lÕobjet, Žtait liŽe ˆ lÕobjectif de 

                                                

1 Voir infra, chapitre 7, B, 3, a.  
2 Le rŽgime des communes mixtes avait ŽtŽ instaurŽ dans les zones de forte majoritŽ dŽmographique Ç indig•ne È 
et diffŽrait des communes de plein exercice, dont le fonctionnement Žtait identique aux communes fran•aises. 
Les communes mixtes Žtaient dirigŽes par un administrateur nommŽ par le Gouverneur gŽnŽral, qui faisait tout ˆ 
la fois office de maire, dÕofficier de police et de justice.  
3 Voir Fouad SOUFI, Ç Mani•re de dire : la parole syndicale È, Cahiers de lÕURASC, n¡4, octobre 1991, p. 115-
117. 
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pŽrennisation du peuplement europŽen. CÕest sans doute ˆ propos de la participation des 

AlgŽriens dits Ç indig•nes È ˆ ces mouvements que la plus grande prudence doit sÕimposer 

dans lÕexploitation de ces sources. En effet, la politisation des AlgŽriens Žtait tout autant 

crainte que fantasmŽe par les autoritŽs coloniales. Or les archives de lÕadministration 

constituaient un des lieux de la transcription des affects de lÕƒtat colonial, comme le montrent 

les travaux dÕAnn Laura Stoler1. En lÕoccurrence, une forme de parano•a de la part des 

services de surveillance nÕest pas ˆ exclure, dans un contexte de montŽe des revendications 

per•ues comme Ç antifran•aises È. Elle pouvait se traduire, dans les archives de la 

surveillance politique, par des approximations, des exagŽrations voire des mŽprises : les 

qualificatifs de Ç nationaliste È et de Ç communiste È y Žtaient distribuŽs assez largement aux 

AlgŽriens, pour peu quÕils fissent partie dÕun syndicat ou frŽquentassent certains cercles.  

Il est donc nŽcessaire de critiquer les archives de surveillance et de les croiser, autant 

que faire se peut, avec dÕautres types de sources : archives privŽes et sources imprimŽes, en 

particulier la presse. Au total, malgrŽ lÕutilisation de documents de nature diffŽrente, un biais 

principal subsiste. Notre Žchantillon surreprŽsente le groupe de ceux qui sÕinvestissaient dans 

la vie des sections et qui prenaient publiquement la parole au nom du parti. Pour des raisons 

diffŽrentes, les individus repŽrŽs dans nos sources Žtaient les plus visibles : dans le cas des 

sources de surveillance, parce quÕils Žtaient considŽrŽs comme les plus susceptibles de 

provoquer des troubles ˆ lÕordre public et, dans le cas des archives privŽes et de la presse, 

parce quÕils se montraient les plus actifs. Dans les deux cas, notre corpus nous donne surtout ˆ 

voir la frange militante dans le milieu plus large des adhŽrents de la SFIO.  

Dans le cadre de lÕŽtude de ce groupe militant nŽanmoins, les biais de notre analyse 

sont limitŽs. LÕutilisation croisŽe des documents issus de la surveillance publique, des fonds 

privŽs et de la presse nous permettent, sinon de neutraliser totalement, du moins de diminuer 

tr•s considŽrablement les effets de source.  

 

                                                

1 Ann Laura STOLER, Ç Colonial Archives and the Art of Governance : On the content in the form È, dans 
Carolin HAMILTON  (dir.), Refiguring the Archive, Cape Town, David Philip, 2002, p. 62-63. Voir aussi, du 
m•me auteur, Along the Archival Grain: Epistemic Anxieties and Colonial Common Sense, Princeton, Princeton 
University Press, 2009. 
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La construction dÕune base de donnŽes ˆ partir dÕun corpus hŽtŽroclite 
et lacunaire 

Les caractŽristiques principales de notre corpus posŽes, comment construire une base de 

donnŽes ? Deux difficultŽs principales se posent, dans le cadre de cette entreprise 

prosopographique : la dŽfinition des crit•res de sŽlection des membres de la base de donnŽes 

et lÕasymŽtrie des renseignements disponibles sur les diffŽrents individus concernŽs.  

Le crŽdit quÕon peut apporter ˆ un document mentionnant lÕappartenance dÕun individu 

au Parti socialiste dŽpend de sa source. Les archives de surveillance sont les moins fiables, 

pour les raisons que nous venons dÕexposer. Dans certains rapports on trouve mention 

dÕindividus affiliŽs ˆ la SFIO, dont on nÕa nulle trace par ailleurs. De plus, ces documents 

regorgeaient dÕamalgames et dÕapproximations pour qualifier les engagements politiques, lÕun 

des plus Žloquents Žtant lÕexpression de Ç socialo-communistes È1. Aussi, dans le cas des 

sources polici•res, nous avons fait le choix de ne considŽrer comme adhŽrents de la SFIO que 

les individus mentionnŽs comme tels ˆ plusieurs reprises, ˆ des dates diffŽrentes, par des 

auteurs diffŽrents, ou ˆ propos desquels lÕinformation est recoupŽe par des archives dÕautre 

nature.  

Les mentions figurant dans la presse partisane et dans les archives privŽes nÕont pas fait 

lÕobjet dÕun pareil proc•s. Elles nous semblent plus dignes de confiance car elles rŽsultent 

dÕun acte dŽclaratif effectuŽ par lÕindividu lui-m•me. Nous privilŽgions la logique dÕauto-

assignation : nous considŽrons comme socialiste quiconque se disait socialiste. Qui signait en 

son nom dans le journal fŽdŽral, candidatait pour exercer des responsabilitŽs dans le bureau de 

sa section, Žtait dŽlŽguŽ au congr•s fŽdŽral, se prŽsentait ˆ une Žlection locale au nom de la 

SFIO, se dŽclarait socialiste dans une correspondance privŽe, a sa place dans notre base de 

donnŽes. Et ce, m•me lorsquÕil nÕexiste quÕune seule occurrence et que lÕindividu ne 

rŽappara”t en aucun autre endroit du corpus.  

On pourrait douter de la pertinence dÕintŽgrer ce genre dÕindividus aux c™tŽs dÕautres 

bien mieux renseignŽs. Pourquoi prendre en compte certains militants dont on sait si peu de 

choses, parfois uniquement un nom, une date dÕadhŽsion et une ville de rŽsidence ? Pour 

dŽjouer en partie, justement, un risque considŽrable dans lÕŽlaboration dÕune base 

prosopographique : le caract•re biaisŽ de lÕŽchantillonnage. En effet, si on ne prenait en 

                                                

1 Par exemple : ANOM/Oran/5I/183, Rapport du Centre dÕinformation et dÕŽtudes (CIE), Oran, 25 novembre 
1937.  
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compte que les militants sur lesquels on dispose du maximum dÕinformations, on introduirait 

un biais majeur : celui de ne prendre en compte que les principaux leaders. Ils Žtaient plus 

prŽsents dans les sources parce quÕils exer•aient des responsabilitŽs ou Žtaient per•us comme 

les plus actifs par les services de surveillance. Mais ils ne constituaient pas ˆ eux seuls la 

totalitŽ des rangs du groupe militant. Nous avons donc tentŽ de rŽduire ce biais en intŽgrant ˆ 

notre base de donnŽes un maximum de militants, plus ou moins exposŽs1.  

Faute de liste compl•te des adhŽrents, cette dŽmarche permet de ne pas introduire de 

nouveaux biais dans notre Žchantillon, qui dŽpend dŽjˆ des archives, lacunaires et dŽlicates ˆ 

manipuler, dont nous disposons. Au total, nous avons b‰ti une base de donnŽes autour de 502 

militants du Parti socialiste SFIO sur lÕensemble de la pŽriode 1919-1939. Certains Žtaient 

adhŽrents sur une longue pŽriode, dÕautres sur des pŽriodes plus courtes. Quoi quÕil en soit, ils 

reprŽsentent une minoritŽ de lÕensemble de la population des adhŽrents, que nous estimons ˆ 

un sur dix environ  

Il reste impossible de conna”tre avec certitude le nombre dÕadhŽrents de la fŽdŽration : 

les informations les plus fiables dont nous disposons sont issues de la prise de cartes, dŽclarŽe 

annuellement par le trŽsorier fŽdŽral ˆ lÕoccasion des congr•s nationaux de la SFIO. Mais ces 

sommes, publiŽes dans les rapports des congr•s, doivent •tre envisagŽes avec prŽcaution. La 

fŽdŽration pouvait avoir intŽr•t ˆ surestimer ces donnŽes pour exagŽrer son importance. Les 

cartes Žtaient en outre rarement compl•tes, c'est-ˆ-dire dotŽes de douze timbres mensuels. Le 

nombre de timbres mensuels par carte resta plus bas, dans la fŽdŽration dÕOran, que la 

moyenne nationale tout au long de la pŽriode. Il atteignit, au maximum, sept timbres mensuels 

par carte en 1938, contre une moyenne nationale de huit2. Des adhŽsions pouvaient •tre prises 

au cours de lÕannŽe, mais ce fait ne peut pas expliquer ˆ lui seul le niveau de ce taux. Celui-ci 

indiquait aussi une tendance aux adhŽsions volatiles, non suivies dÕassiduitŽ. On peut donc 

considŽrer la dŽclaration du nombre de cartes prises lors des congr•s nationaux comme une 

estimation haute du nombre total dÕadhŽrents.  

Le rapport entre cette estimation haute de la population totale des adhŽrents de la SFIO 

dans le dŽpartement dÕOran et la population renseignŽe dans notre base de donnŽes est en 

moyenne de 10%. Par exemple, la fŽdŽration afficha des effectifs cumulŽs, entre 1925 et 

                                                

1 Gr‰ce aux conseils avisŽs de Claire Lemercier, que nous remercions chaleureusement pour son aide. 
2 PARTI SOCIALISTE SFIO, XXXVI•me Congr•s national : 27, 28, 29 mai 1939 ˆ Nantes : rapports, Paris, Librairie 
populaire, 1939, p. 146. 
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1927, de 500 individus ayant pris leur carte, au moins un an, ˆ la fŽdŽration dÕOran1. Pour 

cette m•me pŽriode, notre base de donnŽes comprend 48 individus soit environ un adhŽrent 

sur dix. Pour la pŽriode suivante, entre 1928 et 1935, 2 064 cartes individuelles furent prises 

au total. Dans notre Žchantillon, 259 adhŽrents sont inclus soit 12,5% de cette estimation de la 

somme des adhŽrents. Pour 1936 et 1937, notre base comprend 175 individus soit une 

proportion de 7,2% du total des cartes prises durant ces deux annŽes, Žgal ˆ 2 4252. En fait, si 

lÕon consid•re que le nombre de cartes surestimait vraisemblablement la population des 

adhŽrents, cette moyenne Žtait un peu plus ŽlevŽe.   

LÕŽchantillon reste donc numŽriquement limitŽ. Il correspond peu ou prou, ˆ lÕintŽrieur 

de la population gŽnŽrale des adhŽrents, au groupe des militants. Si, pour Žtudier ce dernier, il 

ne prŽsente pas de biais majeur et donne mati•re ˆ des interprŽtations statistiques, en revanche 

nos rŽsultats ne sont pas extrapolables ˆ lÕensemble de cette population, dont on ne peut 

dŽduire quÕelle avait la m•me structure que celle de notre base de donnŽes. Cependant, nous 

pouvons tirer de lÕŽtude de notre Žchantillon la description de profils prŽsents dans cette 

population gŽnŽrale, m•me sÕils lÕŽtaient sans doute en proportion diffŽrente. En outre, nous 

pouvons raisonnablement espŽrer ne pas voir de profils importants dans le groupe absents de 

cet Žchantillon. Enfin, comme les biais des sources sont du m•me ordre tout au long de 

lÕentre-deux-guerres, nous pouvons faire des comparaisons entre pŽriodes ˆ partir de cette 

base de donnŽes. 

Nous avons rassemblŽ, sur ces 502 individus, deux types dÕinformations, de fa•on plus 

ou moins compl•te selon ce que les sources permettaient. Des renseignements personnels 

dÕune part : nom, prŽnom, sexe, date de naissance, ville de rŽsidence, quartier, profession. 

Nous avons Žgalement dŽtaillŽ, pour chacun dÕentre eux, ˆ diffŽrentes pŽriodes correspondant 

aux parties de notre th•se, leur adhŽsion parall•le ˆ un certain nombre dÕautres groupes. Les 

m•mes crit•res que ceux que nous avons appliquŽs ˆ lÕadhŽsion ˆ la SFIO Ð recoupement des 

sources polici•res, primat de lÕauto-assignation Ð ont ŽtŽ appliquŽs pour retenir les 

informations sur ces engagements parall•les. Nous avons sŽlectionnŽ ces organisations ˆ 

                                                

1 Cette somme est calculŽe ˆ partir des tableaux de recrutement fŽdŽral, publiŽs dans les rapports des congr•s 
nationaux apr•s 1920. Ces tableaux prŽcisaient le nombre de nouveaux adhŽrents recrutŽs chaque annŽe dans 
chaque fŽdŽration. Ici, la somme de 500 est lÕaddition des 50 adhŽrents de 1925, des 200 nouveaux adhŽrents de 
1926 et des 250 nouveaux adhŽrents de 1927. Ces prŽcisions permettent de ne pas considŽrer des cartes prises 
deux annŽes consŽcutives comme correspondant ˆ deux adhŽsions individuelles.  
2 Les tableaux de recrutement fŽdŽral ne furent pas dressŽs dans les rapports des congr•s nationaux de la SFIO 
avant les annŽes 1920 et, en lÕabsence de congr•s tenu en 1940, nous ne disposons pas de ces chiffres pour 
lÕannŽe 1939.  
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lÕissue de nos dŽpouillements, apr•s avoir constatŽ lÕexistence de phŽnom•nes de multi-

appartenance entre certaines formations et la SFIO dans le dŽpartement dÕOran. Il sÕagit de la 

LDH, de la CGT et notamment du SNI, des loges ma•onniques affiliŽs au Grand Orient 

(GODF) et ˆ la Grande Loge de France (GLDF), de la LICA, de la Ligue internationale des 

combattants de la paix (LICP), du Congr•s musulman algŽrien (CMA), de lÕAssociation des 

Ôulam! musulmans algŽriens (AUMA) et de la FŽdŽration des Žlus musulmans dÕOranie 

(FEMDO).  

De multiples prŽcautions ont donc guidŽ notre exploitation des sources. Diverses 

stratŽgies ont ŽtŽ mises en Ïuvre pour pallier leur caract•re ˆ la fois partiel et partial : 

multiplication des fonds dÕarchives privŽes, croisement des sources, recours large ˆ la presse. 

En somme, lÕhŽtŽrogŽnŽitŽ de notre corpus nous semble faire aussi son intŽr•t, car elle permet 

de dŽjouer certains biais, ceux de la surveillance polici•re en particulier. Elle nÕemp•che pas 

le recours ˆ la prosopographie fondŽe justement pour •tre utilisŽe en histoire ancienne, o• les 

sources sont bien plus rares et lacunaires1.  

 

Trois Žpoques, trois expŽriences socialistes 

Nous avons dŽgagŽ trois pŽriodes dans cet entre-deux-guerres socialiste et oranais. 

Elles sÕorganisent autour de deux dates qui font office de pivots, autour desquels nous avons 

organisŽ notre propos : 1928 et 1936. Ces dates marquent des seuils en de•ˆ et au-delˆ 

desquels lÕexpŽrience socialiste, analysŽe en termes de pratiques, dÕidentitŽs et de cultures, 

changea de forme et de contenu.  

La premi•re pŽriode est comprise entre la fin 1918 et la fin 1927. Elle recouvre le petit 

‰ge dÕor du socialisme oranais, la scission et la longue remise sur pied dÕune fŽdŽration. Elle 

Žpouse dÕabord les contours dÕune Žpoque faste pour le mouvement socialiste : les militants 

furent plus nombreux que jamais ˆ la sortie de la guerre, dans un contexte dÕagitation sociale. 

La pratique socialiste recouvre, dans ces annŽes, celle du dŽfilŽ et de la gr•ve. EnthousiasmŽs 

par lÕexemple bolchŽvique, les socialistes dÕOran prirent en toute logique, croyaient-ils, le 

chemin de la Troisi•me Internationale : deux ans apr•s la fin de la Grande Guerre, la 

fŽdŽration socialiste fut balayŽe par la fascination communiste (chapitre 1). La reconstruction 

                                                

1 Claire LEMERCIER et Emmanuelle PICARD, Ç Quelle approche prosopographique ? È, art. cit., p. 611. 
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socialiste fut ensuite particuli•rement lente. Pendant cinq ans, il nÕy eut plus de SFIO 

organisŽe dans le dŽpartement dÕOran. Le succ•s du communisme avait ŽtŽ quasi total et les 

rares militants qui ne pass•rent pas ˆ la SFIC nÕentreprirent pas avant des annŽes de faire 

revivre une fŽdŽration de la Ç vieille maison È ˆ lÕouest de lÕAlgŽrie. 

Faute de fŽdŽration pour les regrouper, les socialistes nÕavaient pas tout ˆ fait disparu 

de la rŽgion. Mais, alors que dans lÕapr•s-guerre ils avaient vŽcu leur engagement au grand 

jour, leur expŽrience, au cours de ces annŽes, fut vŽcue dans la plus grande discrŽtion. Les 

socialistes trouv•rent refuge dans quelques organisations : lÕUnion dŽpartementale de la CGT, 

les sections de la LDH et les loges ma•onniques. CÕest gr‰ce ˆ la survie de ce lien infime 

quÕen 1925, ˆ la faveur des circonstances politiques locales, une structure locale puis 

rŽgionale de la SFIO put •tre recrŽŽe ˆ Oran. Mais le groupe nÕavait plus grand chose ˆ voir 

avec celui de 1920 : ses pratiques, sa composition sociale et ses rŽseaux avaient amplement 

ŽvoluŽ, malgrŽ la prŽsence de quelques individus qui faisaient le lien entre lÕune et lÕautre 

Žpoque (chapitre 2).  

Il y eut cependant un domaine de continuitŽ tout au long de cette pŽriode 1919-1927, 

par-delˆ la scission, la longue Žpreuve de la disparition et le lancement de lÕentreprise de 

reconstruction : lÕanalyse que les adhŽrents faisaient de la colonisation et de la condition des 

colonisŽs. En la mati•re, il nÕy eut quasiment nulle rupture, ce qui occasionna de vifs 

malentendus chez les militants passŽs au communisme en 1920 : ils avaient fait le choix de la 

scission sans prendre en compte la question coloniale, pourtant prŽsente dans les conditions 

dÕadhŽsion ˆ la Troisi•me Internationale. La fa•on de penser lÕEmpire, chez les militants 

socialistes, sÕorganisait autour de convictions fermement ancrŽes, et de prŽjugŽs non moins 

tenaces. Des lendemains de la guerre au milieu des annŽes 1920, les socialistes fondaient leur 

analyse de la colonisation sur une pensŽe de lÕassimilation progressive, excluant lÕoption de la 

rŽvolution nationaliste (chapitre 3).  

DŽbut 1928, la fŽdŽration SFIO avait fini sa reconstruction et retrouvŽ un ancrage 

rŽgional comparable ˆ celui dÕavant la scission. Ë partir de cette date, ses adhŽrents purent 

tourner leurs efforts vers lÕextŽrieur, alors que pendant deux ans ils sÕŽtaient consacrŽs en 

grande partie ˆ remettre sur pied la structure organisationnelle. Ils pouvaient dŽsormais 

organiser des tournŽes de propagande dans le dŽpartement, faire vivre un journal, mener avec 

ardeur les campagnes Žlectorales. Jusque-lˆ, les socialistes avaient surtout fait campagne pour 

se faire conna”tre et exposer leurs idŽes dans le dŽbat public, dŽsormais ils pouvaient espŽrer 
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avoir des Žlus. Le parti progressa dans son recrutement et acquit, gr‰ce ˆ lÕactivitŽ de ses 

membres, une nouvelle assise dans la rŽgion. Alors que le travail de reconstruction avait 

surtout attirŽ des membres des professions qualifiŽes, le groupe recommen•a ˆ recruter dans 

des secteurs plus larges de la population et ˆ retrouver un profil social proche de sa premi•re 

Žpoque (chapitre 4).  

La pŽriode qui sÕouvrait, ˆ la fin des annŽes 1920, Žtait cruciale ˆ deux Žgards. DÕune 

part, parce quÕelle correspondait aux prodromes du front antifasciste : lÕOranie fit figure de 

laboratoire pour la mŽtropole en orchestrant une dynamique unitaire avant lÕheure, dans le 

champ politique et syndical, face ˆ une droite oranaise particuli•rement radicale et antisŽmite. 

Mais les militants socialistes, tout occupŽs ˆ leurs propres activitŽs, avaient tendance ˆ se 

couper de plus en plus de leurs traditionnels relais associatifs. Leur relatif repli ne les incita 

gu•re ˆ se lancer pleinement dans ce grand processus de rapprochement (chapitre 5). DÕautre 

part, on assista dans ces annŽes-lˆ ˆ lÕessor des organisations revendicatives algŽriennes. Mais 

les socialistes nÕavaient presque aucun contact avec elles. Ils nÕavaient de toute fa•on gu•re 

ŽvoluŽ dans leur fa•on de concevoir les probl•mes liŽs ˆ la colonisation, quÕils nÕabordaient 

que sous la pression des ŽvŽnements, comme ˆ lÕapproche de la cŽlŽbration du Centenaire de 

la prŽsence fran•aise en 1930. Les socialistes oranais brandissaient le drapeau de la rŽvolution 

en toutes occasions sauf en celle-ci, et faisaient preuve en mati•re coloniale dÕun franc 

rŽformisme quÕils nÕauraient pas assumŽ en dehors de ce champ. La prŽparation dÕun pacte 

dÕunion avec les communistes les for•a ˆ remettre la question ˆ lÕordre du jour et ˆ envisager 

de nouvelles options (chapitre 6).  

LÕannŽe 1936 fit office de grand Žlectrochoc politique ˆ lÕŽchelle algŽrienne. Comme en 

France, lÕunitŽ du mouvement ouvrier se rŽalisa ˆ Oran, dÕabord dans le champ syndical avec 

des difficultŽs dues aux spŽcificitŽs de sa configuration rŽgionale, puis dans le champ 

Žlectoral. La polarisation extr•me de lÕar•ne politique du dŽpartement et sa traduction par des 

niveaux ŽlevŽs de violence favorisa la diffusion de la dynamique unitaire dans les rues, ˆ 

travers les grandes manifestations mais aussi les affrontements physiques. La mise en place 

du Front populaire dans les trois dŽpartements de la France au Maghreb avait des implications 

particuli•res. La grande aventure politique de ces annŽes-lˆ rŽsida dans la dynamique solidaire 

des comitŽs de Front populaire et du Congr•s musulman algŽrien (CMA). Les partis de la 

gauche fran•aise, socialistes compris, se trouv•rent entra”nŽs dans le grand dŽbat sur la 

rŽforme de la colonisation fran•aise en AlgŽrie (chapitre 7).  
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Le cadre de lÕexpŽrience socialiste fut puissamment secouŽ dans ces annŽes-lˆ. Le parti 

engagea plusieurs mutations. Il remporta plusieurs victoires Žlectorales et investit, gr‰ce ˆ ses 

Žlus, la plupart des Žchelons de la structure politique coloniale. Mais la fŽdŽration ne profita 

pas pleinement de ce succ•s. Elle entrait dans une crise multiforme : son recrutement, qui 

avait bondi en 1936, commen•a ˆ se tarir d•s 1937 et les dŽfections augment•rent. Il y avait 

plusieurs explications : dÕabord, les socialistes oranais, dŽsormais associŽs au pouvoir au 

niveau local comme au niveau national, sacrifi•rent une partie de lÕintransigeance doctrinale 

qui avait jusque-lˆ caractŽrisŽ leurs prises de position. RŽticents face ˆ la nouvelle puissance 

des communistes, ils se tenaient sur une attitude de rŽserve au sein de la mouvance 

antifasciste. La tendance Žtait au recentrage idŽologique mais aussi social et sociabilitaire. 

Une partie des adhŽrents en fut dŽ•ue, ce qui favorisa lÕŽcho de la scission pivertiste. Cette 

derni•re rŽvŽla un malaise chez les socialistes oranais en 1938, alimentŽ aussi par la politique 

de non-intervention dans la proche guerre dÕEspagne (chapitre 8).  

Mais il faut aussi considŽrer que la SFIO subit, durant ces annŽes, un bouleversement 

majeur en Oranie : elle devint un parti qui parlait des questions Ç indig•nes È et avait une 

proportion non nŽgligeable dÕadhŽrents algŽriens. En lÕespace de quelques semaines, le parti 

semblait sÕ•tre mŽtamorphosŽ : alors que les questions liŽes ˆ la colonisation avaient jusque-lˆ 

occupŽ une part infime des discussions, elles constituaient dŽsormais la quasi majoritŽ des 

sujets de dŽbat. Alors que le parti Žtait presque exclusivement europŽen, un militant sur six 

Žtait dŽsormais un AlgŽrien. On pouvait, ˆ partir de 1936-1937, •tre socialiste et porter 

chŽchia, parler arabe, respecter lÕislam. Pour certains militants europŽens, ce nÕŽtait plus lˆ le 

parti auquel ils avaient adhŽrŽ. La crise paradoxale que vŽcut la SFIO durant ces annŽes-lˆ, 

alors quÕelle Žtait plus puissante que jamais depuis sa crŽation, fut intimement liŽe ˆ ce 

bouleversement.  

Les socialistes oranais ne pouvaient plus, ˆ partir de mai 1936, Žluder les questions 

coloniales. Ils se lanc•rent dans un vŽritable processus de mise ˆ jour de leurs rŽfŽrences et de 

leurs doctrines. Leur combat pour le projet Blum-Viollette et le soutien quÕils finirent par 

apporter aux revendications des Ôulam! sur la libertŽ de la langue arabe et de la religion 

musulmane tranchaient nettement avec la modŽration de leurs positions passŽes. Le parti 

acquit une nouvelle image dans la sociŽtŽ algŽrienne et si, au sein de cette derni•re, il ne 

recruta que dans des secteurs extr•mement minoritaires Ð essentiellement lÕŽlite du dipl™me, 

lettrŽe en fran•ais et en arabe Ð son influence ne sÕy limitait pas. Il mobilisa beaucoup plus 

largement dans la population algŽrienne ˆ travers sa campagne pour la rŽforme de la 
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reprŽsentation politique Ç indig•ne È. Mais ˆ la veille de la Seconde Guerre mondiale lÕŽchec 

de cette derni•re et la concurrence de nouveaux partis nationalistes donn•rent le signal du 

reflux de la SFIO en milieu algŽrien. Pourtant les socialistes oranais nÕavaient l‰chŽ aucun 

lest sur le plan des idŽes et avaient, au contraire, maintenu une pression constante sur leur 

direction nationale pour quÕelle pr”t en compte leurs propositions (chapitre 9).  
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Premi•re partie  

La longue Žpreuve de la scission (1919-1927) 
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Introduction de la premi•re partie 

Si lÕon a souvent prŽsentŽ le XIX•me si•cle europŽen comme celui du triomphe des 

nationalitŽs1, lÕhistoriographie rŽcente tend ˆ rŽŽvaluer lÕimportance de la phase impŽriale des 

sociŽtŽs2. Le XX•me si•cle sÕouvrait encore sur un monde dÕempires ˆ leur apogŽe, dont la 

Premi•re Guerre mondiale marqua le terminus ante quem. LÕannŽe 1914 sonna en effet le 

dŽbut de la Ç crise des sociŽtŽs impŽriales europŽennes È3. Les empires, notamment 

coloniaux, avaient cependant pris dans la seconde moitiŽ du XIX•me si•cle le virage de ce que 

Benedict Anderson appelle le Ç nationalisme officiel È4. Par mimŽtisme ils import•rent, selon 

lui, le principe national comme outil de gouvernement. La III•me RŽpublique fran•aise, qui 

affirmait que Ç lÕAlgŽrie cÕ[Žtait] la France È5, pratiquait explicitement ce Ç nationalisme 

officiel È, dont le mythe assimilationniste constituait le cÏur. LÕassimilation fut, en effet, 

dÕabord et surtout un instrument de propagande. Elle ne fut nullement un axe rŽel de la 

politique coloniale fran•aise, qui fut essentiellement Ç conservatrice et rŽpressive È comme le 

montre Pierre SingaravŽlou6.  

Or ce mythe avait trouvŽ, en AlgŽrie, sa terre dÕŽlection. Mais la France des lendemains 

de la Premi•re Guerre mondiale, en refusant dÕŽlever ˆ la citoyennetŽ ses sujets Ç indig•nes È 

qui sÕŽtaient battus pour elle durant quatre ans, entama profondŽment cette fiction. En outre, 

lÕAlgŽrie sÕouvrait au monde et sortait du rapport exclusif quÕelle entretenait jusquÕalors avec 

la mŽtropole : Ç Le monde [É] rŽvŽla aux AlgŽriens leur condition historique et 

                                                

11 Voir Eric HOBSBAWM, Nations et nationalismes depuis 1780, Paris, Gallimard, 1990 ; Jean-Claude CARON et 
Michel VERNUS, LÕEurope au XIX•me si•cle. Des nations aux nationalismes, 1815-1914, Paris, Colin, 1996 ; 
RenŽ GIRAULT, Peuples et nations dÕEurope au XIX•me si•cle, Paris, Hachette, 1996, Anne-Marie THIESSE, La 
CrŽation des identitŽs nationales. Europe, XVIII•me-XX•me si•cles, Paris, Seuil, 1999.  
2 Voir Jane BURBANK et Frederick COOPER, Ç Empire, droits et citoyennetŽ, de 212 ˆ 1946 È, Annales. Histoire, 
Sciences sociales, n¡ 3, mai-juin 2008, p. 495-531 ; Jane BURBANK et Frederick COOPER, Empires. De la Chine 
ancienne ˆ nos jours, Paris, Payot, 2011.  
3 Christophe CHARLE, La Crise des sociŽtŽs impŽriales. Allemagne, France, Grande-Bretagne, 1900-1940. Essai 
dÕhistoire sociale comparŽe, Paris, Seuil, 2001. 
4 Benedict ANDERSON, LÕimaginaire national : rŽflexions sur lÕorigine et lÕessor du nationalisme, Paris, La 
DŽcouverte, 2002, pp. 93-118. 
5 Voir Sylvie THENAULT, Ç 1881-1918 : LÕÇ apogŽe È de lÕAlgŽrie fra•aise et les dŽbuts de lÕAlgŽrie 
algŽrienne È, dans Abderrahmane BOUCHENE, Jean-Pierre PEYROULOU, Ouanassa SIARI-TENGOUR et Sylvie 
THENAULT (dir.), Histoire de lÕAlgŽrie ˆ la pŽriode coloniale (1830-1962), Paris/Alger, La DŽcouverte/Barzakh, 
2012, p. 160. 
6 Pierre SINGARAVELOU, Ç De la Ç mission civilisatrice È ˆ la Ç RŽpublique coloniale È : dÕune lŽgende lÕautre È, 
dans FrŽdŽric MONIER, Marion FONTAINE et Christophe PROCHASSON (dirs.), Une contre-histoire de la III•me 
RŽpublique, Paris, La DŽcouverte, 2013, p. 181. 
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politique. [É] LÕhistoire sÕouvrait de nouveau È, Žcrit Jean-Pierre Peyroulou1. Le Maghreb 

sÕouvrait aux vents de la Nahda orientale2, de la Turquie moderne en cours dÕŽdification3 et 

au Ç droit des peuples ˆ disposer dÕeux-m•mes È proclamŽ le 22 janvier 1918 par le prŽsident 

amŽricain Woodrow Wilson. Au sortir de la Grande Guerre, lÕŽmir Khaled sÕempara des 

revendications portŽes jusque-lˆ par les Ç Jeunes AlgŽriens È, pour lÕaugmentation des droits 

des AlgŽriens colonisŽs.  

De lÕautre c™tŽ de la Ç fronti•re coloniale È4, le pouls de la vie politique sÕaccŽlŽrait 

aussi. Un autre ŽvŽnement Žtait venu rompre le cours des temps coloniaux : la rŽvolution 

russe dÕoctobre 1917. Le Ç fant™me du bolchevisme È commen•ait ˆ hanter la presse 

europŽenne dÕAlgŽrie5 mais aussi ˆ fasciner le mouvement socialiste, nŽ au dŽbut du si•cle. 

Les militants, de retour du front, y entrevirent un immense espoir. Dans la rŽgion dÕOran, on 

assista ˆ un petit ‰ge dÕor du mouvement socialiste, parall•lement ˆ la montŽe en son sein de 

lÕoption communiste (chapitre 1). Le socialisme SFIO, balayŽ par la scission de dŽcembre 

1920, entra dans une longue crise. Il se reconstruisit lentement, depuis ses refuges associatifs 

et ma•onniques. Au milieu des annŽes 1920, quand la SFIO oranaise reparut apr•s une 

absence de pr•s de cinq ans, elle nÕŽtait plus vraiment la m•me (chapitre 2). Au-delˆ des 

ruptures de lÕexpŽrience socialiste cependant, par-delˆ la scission, lÕanalyse de la colonisation 

et de la question indig•ne fut lÕobjet dÕune grande continuitŽ (chapitre 3).  

 

                                                

1 Jean-Pierre PEYROULOU, Ç 1919-1944 : lÕessor de lÕAlgŽrie algŽrienne È, dans Abderrahmane BOUCHENE, 
Jean-Pierre PEYROULOU, Ouanassa SIARI-TENGOUR et Sylvie THENAULT (dir.), Histoire de lÕAlgŽrie ˆ la pŽriode 
coloniale (1830-1962), op. cit., p. 320. 
2 Voir George ANTONIUS, The Arab Awakening : The Story of the Arab National Movement, Londres, Hamilton, 
1938 ; Anouar ABDEL-MALEK, La pensŽe politique arabe contemporaine, Paris, Seuil, 1982 ; Albert HOURANI, 
La pensŽe arabe et lÕOccident, Paris, ƒditions Naufal, 1991 ; Henri LAURENS, LÕOrient arabe : arabisme et 
islamisme de 1798 ˆ 1945, Paris, Armand Colin, 1993.  
3 Voir Odile MOREAU, Ç Regards du Maghreb sur les ŽvŽnements de Turquie des annŽes vingt È, dans HŽdi 
JALLAB  (dir.), Actes du 10•me colloque international sur les annŽes vingt au Maghreb, tenu les 5 et 6 mai 2000 ˆ 
lÕH™tel les Ambassadeurs, Tunis, ISHMN, 2001, p. 9-18.  
4 Daniel RIVET, Le Maghreb ˆ lÕŽpreuve de la colonisation, Paris, Hachette littŽratures, 2003, p. 29. 
5 Gilbert MEYNIER, LÕAlgŽrie rŽvŽlŽe": la guerre de 1914-1918 et le premier quart du XX•me si•cle, Gen•ve, 
Librairie Droz, 1981, p. 608. 
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Chapitre 1. ætre socialiste dans lÕOranie de lÕapr•s-guerre 

 

Quand sÕacheva la Premi•re Guerre mondiale, le chemin de fer ne suffisait pas toujours 

aux soldats fran•ais dŽmobilisŽs, parfois apr•s de longues semaines dŽvolues ˆ diverses 

formalitŽs1, pour sÕen retourner chez eux. Pour les anciens combattants de lÕEmpire, cÕŽtait 

des mers, parfois des ocŽans, quÕil fallait traverser. Les dizaines de milliers de soldats 

mobilisŽs depuis lÕAlgŽrie repass•rent la MŽditerranŽe dans les premiers mois de lÕannŽe 

1919. Ils ne quittaient pas, juridiquement parlant, le territoire mŽtropolitain en effectuant ce 

voyage : lÕAlgŽrie nÕŽtait pas une colonie comme les autres et son territoire avait ŽtŽ 

dŽpartementalisŽ et rattachŽ ˆ la mŽtropole en 1848.  

Les trois dŽpartements algŽriens avaient beau •tre situŽs ˆ plusieurs centaines de 

kilom•tres des c™tes du sud de la France, ils Žtaient sur le m•me fuseau horaire. LÕAlgŽrie 

vivait, au sens propre comme au sens figurŽ, ˆ lÕheure de la France : si tout nÕy Žtait pas 

fonction des ŽvŽnements mŽtropolitains, rien de ce qui se produisait au nord de la Grande 

bleue nÕy Žtait ignorŽ. La naissance du mouvement socialiste en France, ˆ la fin du XIX•me 

si•cle, ne lui avait pas ŽchappŽ. Dans les trois dŽpartements, ˆ des rythmes accidentŽs, le 

socialisme avait commencŽ ˆ sÕorganiser. En Oranie, il sÕŽtait mis en place sous la coupe 

contestŽe de la fŽdŽration dÕAlger, avec laquelle sÕexer•ait une forme de rivalitŽ qui se 

traduisait aussi en termes idŽologiques. 

Quelques mois apr•s la guerre, la petite organisation socialiste oranaise apparut 

transfigurŽe : alors que pendant le conflit elle avait difficilement survŽcu, autour dÕun maigre 

noyau militant, elle connaissait dŽsormais des jours fastes. De nouveaux membres lÕavaient 

rejointe et ses rŽunions faisaient salle comble. Tant sur le plan syndical quÕŽlectoral, la 

pŽriode Žtait ˆ lÕenthousiasme. Dans ce contexte, la perspective de la crŽation dÕune nouvelle 

Internationale socialiste fut re•ue avec ferveur.  

                                                

1 Voir Bruno CABANES et Guillaume PIKETTY, Ç Sortir de la guerre : une histoire en chantier È, 
Histoire@Politique, n¡3, novembre-dŽcembre 2007, www.histoire-politique.fr.  
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A Ð La gen•se du mouvement socialiste oranais  

1. Bref retour sur la longue durŽe  

a. LÕAlgŽrie des Ç premiers socialismes È1 

LÕimage dÕune AlgŽrie peuplŽe, au XIX•me si•cle, par les proscrits de la RŽpublique et 

de lÕEmpire, est largement fantasmatique. Les colons de 1848, malgrŽ un Ç mythe tenace È, 

nÕŽtaient pas des combattants des journŽes de Juin, ou alors de lÕautre c™tŽ de la barricade2. La 

terre dÕAlgŽrie ne fut pas une terre de dŽportation de rŽpublicains, Ç lÕimmense majoritŽ È des 

Ç transportŽs È du Second Empire vers lÕAlgŽrie, dans les annŽes 1852-1858, Žtant retournŽe 

en France3. Quant ˆ lÕŽpisode peu connu de la Commune dÕAlger, de septembre 1870 ˆ avril 

1871, il fut essentiellement un mouvement de colons dÕAlgŽrie qui souhaitaient Ç sÕaffranchir 

de lÕadministration militaire È mais Ç ne voulaient pas faire une rŽvolution contre la 

RŽpublique È4. Ce nÕest pas de ce c™tŽ-lˆ que lÕon doit chercher les racines du socialisme en 

AlgŽrie, mais plut™t de celui du socialisme dit Ç utopique È. Ainsi, une colonie fouriŽriste fut 

crŽŽe dans lÕOranais, ˆ Saint-Denis-du-Sig, en 1846 : lÕUnion agricole5. Mais le syst•me du 

phalanst•re fut abandonnŽ au bout de quelques annŽes6. CÕest surtout le saint-simonisme qui 

exer•a son influence en AlgŽrie.  

LÕAlgŽrie fut en effet un des carrefours de la Ç diaspora intellectuelle È7 du saint-

simonisme, dans le sillage de la conqu•te entreprise en 1830. LÕAlgŽrie fut un Ç champ 

                                                

1 Christophe PROCHASSON, Ç Les premiers socialismes È, dans Jean-Jacques BECKER et Gilles CANDAR (dir.), 
Histoire des gauches en France. Volume 1, LÕhŽritage du XIXe si•cle, Paris, La DŽcouverte, 2005, p. 407� 425. 
2 Yvette KATAN, Ç Les colons de 1848, des proscrits ? Un mythe tenace et rŽcurrent È, colloque Pour une 
histoire critique et citoyenne : le cas de lÕhistoire franco-algŽrienne, ENS Lyon, 2006, disponible sur : 
http://ens-web3.ens-lsh.fr/colloques/france-algerie/communication.php3?id_article=247 [consultŽ le 7 aožt 
2013].  
3 Sylvie THENAULT, Violence ordinaire dans lÕAlgŽrie colonial ": camps, internements, assignations ˆ rŽsidence, 
Paris, Odile Jacob, 2011, p. 211.  
4 Claude MARTIN, La Commune dÕAlger (1870-1871), Paris, ƒditions HŽrakl•s, 1936, p. 101. 
5 Marcel EMERIT, Ç Une sociŽtŽ secr•te : les Bons Cousins de la for•t dÕOran È, dans Marcel EMERIT (dir.), La 
RŽvolution de 1848 en AlgŽrie, mŽlanges dÕhistoire, Paris, Larose, 1949, p. 82-83. 
6 Yvette KATAN, Ç Les colons de 1848, des proscrits ? Un mythe tenace et rŽcurrent È, intervention au colloque 
Ç Pour une histoire critique et citoyenne : le cas de lÕhistoire franco-algŽrienne È, ENS Lyon, 2006, disponible 
sur : http://ens-web3.ens-lsh.fr/colloques/france-algerie/communication.php3?id_article=247 [consultŽ le 7 aožt 
2013].  
7 Christophe PROCHASSON, Ç Les premiers socialismes È, op. cit., p. 415. 
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dÕexpŽrimentation È1, un Ç laboratoire humain È2 ou encore un Ç banc dÕessai È3 pour les 

expŽriences de rŽformes sociales. La colonisation de lÕAlgŽrie fait partie de Ç lÕhistoire des 

grandes entreprises È4 des saint-simoniens5 apr•s la condamnation du p•re Enfantin ˆ Paris, en 

1832, et la dissolution de leur ƒglise. Ils se tourn•rent alors vers des horizons extra-

hexagonaux, dont les proches c™tes nord-africaines en cours de conqu•te par la France de la 

monarchie de Juillet.  

Louis-Philippe nomma Enfantin membre dÕune commission scientifique en AlgŽrie ; il 

en revint avec une enqu•te, publiŽe en 1843, sur La colonisation de lÕAlgŽrie. Il y plaida pour 

le passage progressif de lÕAlgŽrie sous un rŽgime civil, la constitution dÕun minist•re des 

colonies et dÕun gouvernement gŽnŽral. Ses idŽes se diffus•rent en particulier gr‰ce ˆ un 

groupe constituŽ autour dÕAuguste Warnier et dÕErnest Carette, auteurs en 1847 dÕune 

Description et division de lÕAlgŽrie dressant un portrait gŽographique, politique et tribal des 

trois provinces algŽriennes6. LÕune des figures les plus importantes de cette aventure fut 

indŽniablement IsmaØl Urbain, successivement interpr•te militaire en AlgŽrie de 1836 ˆ 1848, 

affectŽ ˆ la direction de lÕAlgŽrie au Minist•re de la guerre en 1848 puis conseiller de 

NapolŽon III, connu pour •tre lÕinspirateur de la formule du Ç Royaume arabe È.  

Les idŽes saint-simoniennes sÕincarn•rent, dans lÕAlgŽrie du milieu du XIX•me si•cle, 

essentiellement ˆ travers la presse et lÕŽcole. On leur doit surtout les premiers projets dÕŽcoles 

franco-arabes7 dont les mŽdersas furent les hŽriti•res8. Les saint-simoniens dŽvelopp•rent la 

philosophie de lÕassociation : rejetant le projet dÕassimilation totale des masses colonisŽes ˆ la 

France, ils valorisaient au contraire les apports de la culture algŽrienne, refusant notamment la 

suppression de la langue arabe dans lÕenseignement et observant vis ˆ vis de lÕIslam un 

                                                

1 Odile MOREAU, Ç Circulation des hommes, circulation des idŽes ou "Comment se rŽformer pour rŽformer ?" : 
Introduction È, dans Odile MOREAU (dir.), RŽforme de lÕƒtat et rŽformismes au Maghreb": XIX•me-XX•me si•cles, 
Paris, lÕHarmattan, 2009, p. 19. 
2 Osama ABI-MERSHED, Apostles of modernity": Saint-Simonians and the civilizing mission in Algeria, Stanford, 
Stanford University Press, 2010, p. 5. 
3 Mohamed HARBI, Ç Culture, politique et conflit È, dans Joseph JURT (dir.), AlgŽrie-France-Islam, Paris, 
lÕHarmattan, 1997, p. 167. 
4 Jean BRUHAT, Ç Le socialisme fran•ais de 1815 ˆ 1848 È, dans Jacques DROZ (dir.), Histoire gŽnŽrale du 
socialisme, tome 1 : Des origines ˆ 1875, 1997 (1•re Žd. 1972), p. 348.  
5 Voir Antoine PICON, Les polytechniciens saint-simoniens au 19•me si•cle, Paris, Fondation Saint-Simon, 1994.  
6 Voir Jean-Louis MAR‚OT , La belle utopie : la France, son avant-garde et lÕAlgŽrie (1830-1848), Th•se de 
doctorat, EHESS, Paris, 2009.  
7 Sur ces Žcoles, voir Alain MESSAOUDI, Savants, conseillers, mŽdiateurs : les arabisants et la France coloniale 
(vers 1830-vers 1930), Th•se de doctorat, UniversitŽ Paris 1, 2008. 
8 Ouanassa SIARI-TENGOUR, Ç Pratiques culturelles, transferts de savoirs et rŽseaux : lÕapport des saint-
simoniens en AlgŽrie È, dans Odile MOREAU (dir.), RŽforme de lÕƒtat, op. cit., p. 223-233.  
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respect curieux1. Replacer ces hommes dans une gen•se proprement socialiste pose une sŽrie 

de probl•mes. Il serait abusif selon RenŽ Gallissot de Ç leur pr•ter un socialisme quÕils nÕont 

gu•re rŽpandu È en AlgŽrie, o• ils se firent surtout les ap™tres dÕune colonisation moderniste, 

dans des cercles restreints2. Ces initiatives donn•rent cependant ˆ leurs auteurs une place 

originale sur lÕŽchiquier colonial : sans remettre fondamentalement en cause la logique de 

domination, leur pensŽe contribuait ˆ proposer dÕautres modalitŽs pour la colonisation, dans le 

sens dÕun commun progr•s des peuples colonisateur et colonisŽ.  

Dans leur esprit, la colonisation devait •tre con•ue comme un processus de civilisation3, 

ce qui leur valut dÕ•tre sŽv•rement attaquŽs par les partisans dÕun assujettissement complet de 

la masse colonisŽe. Rien dans leurs projets, confiŽs au bon vouloir de lÕautoritŽ Žtatique, ne 

rev•tait une dimension rŽvolutionnaire ou anticoloniale. Au contraire, eux qui furent dÕabord 

Ç anticolonistes È4, comme on qualifiait alors les adversaires de la colonisation de peuplement 

apr•s la prise de la RŽgence dÕAlger en 1830, devinrent des Ç colonisateurs È, caractŽrisŽs par 

leur souci pour les populations autochtones5.  

Le contenu politique de leur projet pour lÕAlgŽrie ne concernait que certains aspects de 

la prŽsence coloniale de la France en ce pays, et si ˆ certains Žgards, dans le domaine en 

particulier de lÕinstruction, il prŽsentait une dimension pragmatique, il en resta le plus souvent 

au stade de la philosophie gŽnŽrale. ConsidŽrant lÕAlgŽrie comme un champ 

dÕexpŽrimentations, ces hommes nÕeurent finalement quÕune prise limitŽe sur le terrain local. 

Le Ç dŽcalage entre la vision utopique des saint-simoniens et leur action concr•te È6 les 

emp•cha dÕinstaller durablement leur action dans un cadre social local. Leurs initiatives 

apparaissaient globalement exog•nes, prises en charge par des membres isolŽs de la 

                                                

1 Jean-Jacques BECKER et Gilles CANDAR (dir.), Histoire des gauches en France. Volume 1, LÕhŽritage du XIXe 
si•cle, Paris, La DŽcouverte, 2005, p. 407� 425. 
2 RenŽ GALLISSOT, Ç Mouvement ouvrier et mouvement national : communisme, question nationale et 
nationalismes dans le monde arabe È, dans RenŽ GALLISSOT (dir.), Mouvement ouvrier, communisme et 
nationalismes dans le monde arabe, Paris, Les ƒditions ouvri•res, 1978, p. 13. 
3 Voir le rŽcent ouvrage dÕOsama ABI-MERSHED, Apostles of modernity, op. cit. Voir aussi le travail plus ancien 
mais toujours valable de Marcel EMERIT, Les saint-simoniens en AlgŽrie, Paris, Les Belles Lettres, 1941.  
4 Michel LEVALLOIS, IsmaØl Urbain (1812-1884) : Une autre conqu•te de lÕAlgŽrie, Paris, Maisonneuve et 
Larose, 2001, p. 634.  
5 Pour une explication dŽtaillŽe des diffŽrents termes, voir Tarik BELLAHSENE, La colonisation en AlgŽrie : 
Processus et procŽdures de crŽation des centres de peuplement. Institutions, intervenants et outils, Th•se de 
doctorat, UniversitŽ Paris VIII, 2006, p. 115-120.  
6 Odile MOREAU, Ç Circulation des hommes, circulation des idŽes ou "Comment se rŽformer pour rŽformer ? È, 
op. cit., p. 19.  
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population dÕAlgŽrie, souvent de passage dans la colonie. Ils ne furent ˆ leur maximum que 

quelques dizaines.  

La diffusion des idŽes saint-simoniennes fut cruciale dans la dŽfinition dÕune mission 

civilisatrice de la France en AlgŽrie, dans la formulation de projets de scolarisation des Žlites 

algŽriennes et dans le dŽveloppement de la presse. Ce saint-simonisme des grandes aventures, 

coloniales et autres, Žchappa au cadre strict de la pensŽe socialiste1. Il inspira profondŽment 

lÕidŽe rŽpublicaine dÕempire2 et les premi•res orientations rŽformistes de la colonisation, dans 

le sens en particulier dÕune scolarisation commune des populations autochtone et 

colonisatrice. En revanche, il nÕeut que des liens tŽnus avec le mouvement socialiste, 

Žmergeant dans la colonie au tournant du si•cle.  

Le socialisme ouvrier recruta dans un milieu social compl•tement distinct, celui des 

travailleurs europŽens dÕAlgŽrie, des petits colons, et non celui des agents de la colonisation. 

Le mouvement ouvrier naissant puisa non pas dans une Žlite proche des structures de lÕƒtat 

mais parmi les immigrŽs et leurs enfants. Sa logique prolŽtarienne nÕavait pas grand-chose ˆ 

voir avec ces prolŽgom•nes saint-simoniens. Enfin, il adopta des positions nettement 

assimilationnistes, sans continuitŽ avec la pensŽe saint-simonienne.  

 

b. Naissance du mouvement ouvrier en AlgŽrie au tournant du si•cle 

Pour dŽcrire les premi•res annŽes du mouvement socialiste en AlgŽrie, nous disposons 

dÕune source exceptionnelle : la th•se de droit dÕAlexandre Juving, soutenue ˆ lÕUniversitŽ 

dÕAlger en 1924 sur Le socialisme en AlgŽrie3. Ce juriste avait commencer par publier, en 

1918, un guide sur les droits et obligations du locataire en 19184 ; il Žtait franc-ma•on, 

membre de la loge Žcossaise ƒvolution mutuelle ˆ Alger5. Son p•re, Henri Juving, dŽcŽdŽ en 

                                                

1 Jean BRUHAT, Ç Le socialisme fran•ais de 1815 ˆ 1848 È, op. cit., p. 349. 
2 Voir Alice CONKLIN, A mission to civilize. The Republican Idea of Empire in France and West Africa, 1895-
1930, Stanford, Stanford University Press, 1997.  
3 Alexandre JUVING, Le socialisme en AlgŽrie, Alger, Jules Carbonel, 1924. 
4 Alexandre JUVING, Loi sur les loyers du 9 mars 1918, guide pratique du locataire et du propriŽtaire devant les 
commissions arbitrales, Alger, Imprimerie L. Boudet, 1918. 
5 Compte rendu du V•me congr•s des loges ma•onniques Žcossaises de lÕAfrique du nord, organisŽ par la 
respectable loge ÔConcorde et libertŽÕ de B™ne les 4,5 et 6 avril 1928 ; V•me congr•s des loges du GODF de 
lÕAfrique du nord, organisŽ par la Respectable loge Hippone de B™ne, les 4,5 et 6 avril 1928 ; XXX•me 
confŽrence interobŽdientielle tenue ˆ B™ne les 6, 7 et 8 avril 1928 sous les auspices de la Respectable loge 
Concorde et vŽritŽ, B™ne, Imprimerie moderne, 1928, p. 6. 
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1919, avait ŽtŽ sous-chef de service ˆ la Banque dÕAlgŽrie et capitaine dÕun rŽgiment de 

zouaves pendant la Premi•re Guerre mondiale1. LÕŽvolution de ses intŽr•ts acadŽmiques ne 

tenait pas au hasard mais ˆ ses nouvelles sympathies politiques. Prenant ˆ lÕoccasion parti en 

son nom propre sur tel ou tel point de doctrine, approuvant les prises de position des 

fŽdŽrations socialistes et condamnant nettement celles des communistes, il ne laissait gu•re de 

doute sur sa partialitŽ : lui-m•me Žtait membre de la SFIO.  

Peu apr•s la soutenance de sa th•se, le Ç camarade Juving È participa ainsi au congr•s 

de la fŽdŽration SFIO du dŽpartement dÕAlger, tenu ˆ Blida en fŽvrier 1925, au cours duquel il 

exposa les grandes lignes de son travail2. La plupart des travaux postŽrieurs sur les 

mouvements de gauche en AlgŽrie sÕy rapportent3, sans toutefois prendre en compte la 

position particuli•re de lÕauteur. Ce document demeure cependant fondamental, en particulier 

parce quÕil sÕappuie sur des entretiens et des correspondances avec les militants dÕalors4. 

Alexandre Juving y dŽcrivit lÕŽclosion du socialisme sur le terrain algŽrien comme lente et 

particuli•rement ardue. Il posait sur les premiers militants socialistes de la fin du XIX•me 

si•cle un regard sŽv•re, qualifiant les premi•res organisations en faveur de lÕInternationale 

ouvri•re de Ç mouvement sentimental È5. Fervent partisan de lÕunitŽ socialiste, tout ˆ sa 

dŽmonstration de lÕutilitŽ de cette derni•re, il insistait peu sur la gen•se relativement prŽcoce 

du mouvement socialiste algŽrien, alors que Madeleine RebŽrioux parle pour lÕAlgŽrie dÕun 

Ç mouvement socialiste beaucoup plus ancien È que dans les colonies indochinoises ou 

tunisiennes6. Il y eut, d•s le tournant du si•cle, une premi•re histoire du socialisme en AlgŽrie.  

Les premi•res rŽunions de socialistes en AlgŽrie datent de la fin des annŽes 1880. 

Charles-Robert Ageron cite une premi•re rŽunion ˆ Constantine en 1887, une seconde en 

1893 ˆ B™ne, mais nÕen dit gu•re plus7. Entre temps, un cercle dÕŽtudes sociales sÕorganisa ˆ 

Alger-Mustapha et fit para”tre un Ç journal socialiste rŽvolutionnaire È de mai 1890 ˆ aožt 

                                                

1 Ç NŽcrologie È, Le MutilŽ de lÕAlgŽrie, 1er juin 1919, p. 9. La rubrique nŽcrologique cite Alexandre Juving 
comme fils du dŽfunt.  
2 Ç Congr•s socialiste SFIO de Blida È, Demain, 7 fŽvrier 1925, p. 1.  
3 Entre autres BŽchir TLILI , Ç La fŽdŽration socialiste dÕOranie au lendemain de la Grande Guerre (1929-1934) È, 
Les Cahiers de Tunisie, vol. XXIX, n¡115-116, 1981, p. 101-210 ; RenŽ GALLISSOT, Ç Sur les dŽbuts du 
communisme en AlgŽrie et en Tunisie : socialisme colonial et rupture rŽvolutionnaire È, dans MŽlanges 
dÕhistoire sociale offerts ˆ Jean Maitron, Paris, ƒditions ouvri•res, 1976, p. 101-111.  
4 Alexandre JUVING, Le socialisme en AlgŽrie, op. cit., p. 293. 
5 Ibid., p. 41. 
6 Madeleine REBERIOUX, Ç France : diversitŽ des options ˆ la veille de la guerre È, dans Heinz-Gerhart HAUPT et 
Madeleine REBERIOUX (dir.), La deuxi•me Internationale et lÕOrient, Paris, ƒd. Cujas, 1967, p. 136-165. 
7 Charles-Robert AGERON, Ç Jaur•s et les socialistes fran•ais devant la question algŽrienne (de 1895 ˆ 1914) È, 
Le Mouvement social n¡42, 1963, p. 8. 
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1891, Le Cri social. Le guesdiste Lucien Roland y tenait une chronique parisienne1. Le 

troisi•me congr•s socialiste algŽrien se tint en avril 1895 ˆ Alger, sur fond de crise antisŽmite 

et sŽparatiste qui agitait les trois dŽpartements nord-africains2. Le congr•s adopta des 

revendications sur lÕautonomie coloniale algŽrienne, en mati•re lŽgislative en particulier, et 

prit position pour un rŽgime douanier protectionniste. Des Ç vÏux antijuifs È furent prŽsentŽs 

ˆ la tribune par certains reprŽsentants algŽrois3. Le principal animateur de ce congr•s, Daniel 

Saurin, sÕillustra la m•me annŽe dans les colonnes du journal LÕAkhbar, journal bilingue 

dirigŽ par Victor Barrucand4, organe des libŽraux de la colonie5 par son soutien ˆ un 

programme dÕautonomie pour les colons nŽs en AlgŽrie. Il professait les idŽes dÕun 

Ç antisŽmite notoire È6.  

Le groupe des premiers socialistes, avant tout semble-t-il issus dÕAlger et de lÕEst 

algŽrien, rŽsonnait des m•mes Žchos que le reste du monde politique de leur Žpoque, et des 

grands dŽbats qui agitaient lÕAlgŽrie europŽenne de la fin du XIX•me si•cle. Les liens entre la 

gauche moderne naissante et lÕantisŽmitisme ne furent cependant pas lÕapanage de la colonie 

nord-africaine, avant lÕAffaire Dreyfus en particulier7. Dans sa th•se, Alexandre Juving nia 

lÕexistence de telles accointances en arguant que Ç le mouvement [antijuif] ne pouvait pas •tre 

socialiste È. Ç En AlgŽrie, ˆ cette Žpoque, il nÕy avait pas de socialisme È, arguait-il8, preuve 

de sa tendance ˆ minimiser lÕimportance de tout ce qui avait prŽcŽdŽ lÕunitŽ, mais aussi ˆ faire 

silence sur ces affinitŽs devenues peu flatteuses ˆ lÕŽpoque o• il rŽdigea son travail.  

Apr•s lÕAffaire Dreyfus, lÕantisŽmitisme fut condamnŽ lors dÕun nouveau congr•s 

socialiste algŽrien tenu de nouveau ˆ Alger en 19019, mais la revendication de lÕautonomie en 

mati•re lŽgislative, principale revendication des colons, renouvelŽe. Ces premi•res initiatives 

rest•rent locales et isolŽes, sans continuitŽ rŽelle capable dÕorganiser un rŽseau cohŽrent ˆ 
                                                

1 Par exemple Ç Los Toros È, Le Cri social, 11-17 aožt 1890, p. 1.  
2 Charles-Robert AGERON, Histoire de lÕAlgŽrie contemporaine. Tome II, De lÕinsurrection de 1871 au 
dŽclenchement de la guerre de libŽration (1954), Paris, Presses universitaires de France, 1979, p. 56-67. 
3 Charles-Robert AGERON, Ç Jaur•s et les socialistes fran•ais devant la question algŽrienne È, art. cit. p. 9. 
4 Voir Claude LIAUZU, Histoire de lÕanticolonialisme en France": du XVIe si•cle ˆ nos jours, Paris, Armand 
Colin, 2007, p. 109. 
5 Gilbert MEYNIER, LÕAlgŽrie rŽvŽlŽe": la guerre de 1914-1918 et le premier quart du XX•me si•cle, Gen•ve, 
Librairie Droz, 1981, p. 219. 
6 Charles-Robert AGERON, Ç Jaur•s et les socialistes fran•ais devant la question algŽrienne È, art. cit. p. 8.  
7 Voir Catherine FHIMA , Ç La gauche et les Juifs È dans Jean-Jacques BECKER et Gilles CANDAR (dir.), Histoire 
des gauches en France. Volume 2, XX•me si•cle, ˆ lÕŽpreuve de lÕhistoire, Paris, La DŽcouverte, 2005, p. 379-
403 ; Michel DREYFUS, L'antisŽmitisme ˆ gauche": histoire dÕun paradoxe, de 1830 ˆ nos jours, Paris, La 
DŽcouverte, 2009. 
8 Alexandre JUVING, Le socialisme en AlgŽrie, op. cit., p. 92. 
9 Charles-Robert AGERON, Ç Jaur•s et les socialistes fran•ais devant la question algŽrienne È, art. cit., p. 20.  
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lÕŽchelle des trois dŽpartements algŽriens. CÕest la crŽation de la FŽdŽration des travailleurs 

socialistes algŽriens ˆ Constantine qui, en octobre 1902, posa les premi•res pierres dÕun 

mouvement ˆ lÕŽchelle de lÕAlgŽrie. Le choix du nom de la formation reflŽtait lÕinfluence 

broussiste, confirmŽe par le rattachement au comitŽ interfŽdŽral du Parti socialiste fran•ais 

(PSF) organisŽ quelques mois plus t™t en France avec la participation de la FŽdŽration des 

travailleurs socialistes de France de Paul Brousse, supplantant un premier ancrage guesdiste1. 

Selon lÕEncyclopŽdie socialiste, dirigŽe par le guesdiste Comp•re-Morel, il ne sÕagissait que 

dÕune Ç vague adhŽsion È2, dŽterminŽe par le souvenir de la tournŽe de Jean Allemane ˆ Alger 

et Constantine, en 19003, en tant que dŽlŽguŽ syndical de la corporation des travailleurs du 

livre.  

Les prŽoccupations qui se firent jour lors de ce congr•s fondateur Žtaient 

essentiellement agricoles, celles de petits colons Ç impuissants ˆ lutter contre le gros 

propriŽtaire È4, dŽfendant la propriŽtŽ, et en particulier celle des fils de colons nŽs en AlgŽrie 

contre celle des immigrants, et finalement la colonisation elle-m•me. Le congr•s aborda la 

Ç question Žtrang•re et indig•ne È ˆ travers le rapport du secrŽtaire de la Bourse du travail de 

Constantine, Alexis Truillot. Ce dernier y exposa les spŽcificitŽs de la situation de Ç lÕouvrier 

fran•ais algŽrien È, Ç comme noyŽ dans une population dont il nÕa[vait] ni les mÏurs, ni le 

caract•re et dont les intŽr•ts, parfois, sembl[ai]ent m•me opposŽs aux siens È5 : plus quÕaux 

AlgŽriens autochtones, il faisait ici rŽfŽrence aux Žtrangers europŽens, encore nombreux en 

AlgŽrie malgrŽ la loi de naturalisation de 18896. Si cette derni•re Žtait automatique pour les 

enfants nŽs en AlgŽrie de parents Žtrangers qui y Žtaient eux-m•mes nŽs, elle fonctionnait par 

option, ˆ la majoritŽ, pour les enfants dÕimmigrŽs et les refus, bien que jamais mesurŽs ˆ 

lÕŽchelle globale, furent loin dÕ•tre rares7. Par ailleurs, cette immigration continuait. Ainsi, 

lÕeffet escomptŽ sur le ratio dŽmographique entre Žtrangers Ç non musulmans È et citoyens 

fran•ais ne fut pas immŽdiat. Ë lÕintention de ces travailleurs europŽens, le congr•s se 

                                                

1 Voir AndrŽ NOUSCHI, Ç Un cas ambigu : le Maghreb È dans Heinz-Gerhart HAUPT et Madeleine 
REBERIOUX (dir.), La deuxi•me Internationale et lÕOrient, op. cit., p. 445. 
2 CitŽ dans ibid., p. 427. 
3 Laszlo J. NAGY, La naissance et le dŽveloppement du mouvement de libŽration nationale en AlgŽrie (1919-
1947), Budapest, Akademiai Kiado, 1989, p. 53.  
4 V•me Congr•s du Parti socialiste ouvrier algŽrien tenu ˆ Constantine les 2, 3 et 4 octobre 1902, Constantine, 
1902, citŽ par AndrŽ Nouschi, Ç Un cas ambigu : le Maghreb È, op. cit. p. 446. 
5 Rapport citŽ par Alexandre JUVING, La socialisme en AlgŽrie, op. cit., p. 204. 
6 Voir Laure BLEVIS, Ç Les avatars de la citoyennetŽ en AlgŽrie coloniale ou les paradoxes de la catŽgorisation È, 
Droit et sociŽtŽ n¡48, 2001, p. 557-580.  
7 Voir les travaux de doctorat en cours dÕHugo Vermeren.  
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pronon•a en faveur de la formation de groupements syndicaux propres ˆ chaque nationalitŽ, 

destinŽs ˆ amŽliorer leur formation.  

En 1902 ˆ Constantine, selon les textes conservŽs, aucun dŽlŽguŽ oranais nÕavait fait le 

voyage. Ë lÕautre bout de la colonie cependant, le socialisme commen•ait aussi ˆ appara”tre.  

 

c. Entre France, AlgŽrie et Espagne : le mouvement socialiste oranais 

Dans le dŽpartement de lÕOuest algŽrien, la vie politique en gŽnŽral, et le mouvement 

socialiste en lÕoccurrence, furent Žtroitement liŽs ˆ la vie politique fran•aise mais aussi 

espagnole. LÕancrage du mouvement ouvrier et ses inspirations y furent ˆ la fois hexagonaux 

et ibŽriques, du fait de sa dŽmographie particuli•re. Il fallut en effet attendre le recensement 

de 1901 pour que la population des Fran•ais excŽd‰t ˆ Oran celle des Espagnols, et 1906 pour 

que les citoyens fran•ais y fussent plus nombreux que la somme des EuropŽens Žtrangers1. Au 

dŽbut du XX•me si•cle, on continuait ˆ parler castillan dans les rues et les rŽunions du 

mouvement ouvrier oranais. La presse militante accueillit ainsi dans ses colonnes des articles 

Žcrits dans la langue de Cervant•s, dont les auteurs Žtaient des Espagnols dÕOranie, ou des 

personnalitŽs du mouvement socialiste ibŽrique. Le mouvement socialiste oranais naquit ainsi 

sous les doubles auspices des gauches fran•aise et espagnole.  

Cette dŽmographie composite expliquerait, selon Alexandre Juving, lÕimplantation 

difficile du mouvement socialiste en Oranie. Selon lui, Ç ˆ Oran, moins que dans les autres 

dŽpartements, la solidaritŽ ne pouvait na”tre È2 du fait des tensions intercommunautaires et de 

lÕhostilitŽ manifestŽe par une partie des Fran•ais dÕAlgŽrie contre les EuropŽens rŽcemment 

naturalisŽs. DÕautres facteurs expliquent le dŽveloppement tardif du mouvement ouvrier : 

lÕAlgŽrie en gŽnŽral nÕŽtait, au tournant du si•cle, que tr•s peu industrialisŽe. En Oranie, terre 

viticole, les ouvriers Žtaient majoritairement agricoles et vivaient loin des grandes villes. 

Minoritaire, divisŽ entre travailleurs de lÕindustrie et de la terre, travailleurs fran•ais, 

naturalisŽs et Ç indig•nes È, le monde ouvrier ne favorisait pas en gŽnŽral lÕŽmergence dÕun 

vaste mouvement prolŽtarien.  

                                                

1 AAPCO/F/92, Tableau comparatif de la population dÕOran 1876-1948, Oran, 1948. Voir tableaux dŽtaillŽs de 
la population en annexe.  
2 Alexandre JUVING, Le socialisme en AlgŽrie, op. cit., p. 98. 
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Dans lÕouest de la colonie, la premi•re initiative remonte ˆ la fin des annŽes 1890 

autour de Jean MŽgias, fondateur du Ç Club socialiste du vieil Oran È. Mais la disparition du 

petit groupe fut rapide1. Le vŽritable prŽcurseur du mouvement socialiste ˆ Oran fut ƒmile 

Saint-Lanne, qui crŽa une Maison du peuple en 1899, lui adjoignant un bureau de placement 

des ch™meurs, venant en renfort de la Bourse du travail crŽŽe en 1898 par le conseil gŽnŽral. 

Il fonda Žgalement le premier journal socialiste de la ville en janvier 1903, lÕŽphŽm•re Voix 

du peuple d'Oran, Ç revue socialiste hebdomadaire È, qui nÕeut quÕun seul numŽro, car Saint-

Lanne mourut prŽcocŽment des suites dÕun duel.  

Le sous-titre de la revue indiquait : Ç Contre le rŽgime des dŽcrets, contre le 

Gouvernement gŽnŽral, contre les dŽlŽgations financi•res, contre la loi de 1889 ; pour la 

justice, pour la libertŽ, pour la RŽpublique la•que et sociale È. Le journal de Saint-Lanne 

portait sur son front la revendication de suppression des institutions spŽciales ˆ lÕAlgŽrie 

quÕŽtaient le Gouvernement gŽnŽral et les DŽlŽgations financi•res, mais sÕŽlevait Žgalement 

contre la loi de 1889, cÕest-ˆ-dire la loi de naturalisation. Le socialisme naissant, dans cette 

rŽgion de forte immigration, Žtait hostile ˆ la concurrence de la main-dÕÏuvre Žtrang•re et 

porteur de prŽjugŽs xŽnophobes. Globalement, il se reprŽsentait la population 

mŽditerranŽenne, venue dÕEspagne et dÕItalie, comme une communautŽ dŽvote et rŽtive aux 

idŽes socialistes. La menace de lÕŽtranger hanta les premi•res annŽes du mouvement. On 

tenait ˆ distance lÕEuropŽen immigrŽ, Žtranger ou naturalisŽ. La notice consacrŽe, en 1913, 

par lÕEncyclopŽdie socialiste syndicale et coopŽrative de lÕInternationale ouvri•re ˆ la 

fŽdŽration de lÕAlgŽrie2, porte la marque de ces prŽjugŽs. Selon ses auteurs, la maturation 

tardive du mouvement socialiste en AlgŽrie sÕexpliquait par le fait quÕelle Žtait devenue Ç le 

rŽceptacle des ŽmigrŽs dÕEspagne, dÕItalie, de Malte, population asservie au dogme 

religieux È. LÕAutre radical, lÕAlgŽrien Ç indig•ne È, restait encore hors-cadre. 

Apr•s la mort de Saint-Lanne, cÕest autour du candidat aux Žlections municipales 

Taillefer3 que se recomposa durant quelques temps un groupe socialiste. Il obtint une centaine 

de voix en 19044. Profitant de cette dynamique, il fonda selon Juving Ç une petite feuille 

bimensuelle È, qui disparut d•s lÕannŽe suivante, et son petit groupe socialiste avec, Ç suite ˆ 

                                                

1 Ibid., p. 99. 
2 Reproduite dans Heniz-Gerhart HAUPT et Madeleine REBERIOUX (dir.), La deuxi•me Internationale et lÕOrient, 
op. cit., p. 427-430. 
3 Tous les personnages dont nous nÕavons pas retrouvŽ le prŽnom seront citŽs par leur seul patronyme.  
4 Heinz-Gerhard HAUPT et Madeleine REBERIOUX (dir.), La deuxi•me Internationale et lÕOrient, op. cit., p. 427. 
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de pŽnibles incidents È1 dont on ne conna”t pas la teneur, sans doute liŽs ˆ la gr•ve de 1905. 

En effet, fin mai 1905 les cigari•res de lÕusine de tabac Bastos cess•rent le travail ; elles 

furent bient™t rejointes par le personnel de tous les ateliers de tabac du dŽpartement. DŽbut 

juin, la cessation dÕactivitŽ sÕŽtendit ˆ dÕautres professions comme les carrossiers et au 

dŽpartement dÕAlger. Le 7 juin 1905, un dŽfilŽ de 2000 grŽvistes dans la ville dÕOran tourna ˆ 

lÕŽmeute2, nŽcessitant lÕintervention de la gendarmerie et des tirailleurs3. Les rŽunions furent 

interdites ˆ la Bourse du travail4, dont le maire Gobert ordonna la fermeture.   

En marge du mouvement socialiste, des groupes dÕinspiration voisine naquirent au 

tournant du si•cle en Oranie. Au moment de lÕAffaire Dreyfus, en 1898, un Ç Club social 

anticlŽrical È se forma autour de CŽsar Trouin, dŽputŽ radical-socialiste dÕOran, en 1902, mais 

aussi du docteur Jules Gasser, Žlu ˆ cette m•me date conseiller gŽnŽral de la ville, sous 

lÕŽtiquette rŽpublicaine5. Un groupe proche fut fondŽ en fŽvrier 1902, sous le nom de 

Ç Jeunesse rŽpublicaine È, dans un Ç but dÕŽmancipation et la coopŽration sociale de tous les 

rŽpublicains de gauche È6. Il regroupait de futurs membres fondateurs de la section dÕOran du 

parti radical-socialiste, comme Albert Dehaen et lÕavocat Albert Karsenty7. Enfin, au mois de 

novembre 1905 fut officiellement crŽŽe la section dÕOran de la Ligue des droits de lÕhomme 

et du citoyen (LDH)8, existante d•s 1898 ˆ lÕŽtat embryonnaire au sein du Club social 

anticlŽrical selon Juving9. StructurŽ autour des loges ma•onniques de la ville, ce milieu 

radical et rŽpublicain reprŽsentait un p™le important de la vie politique locale.  

 

                                                

1 Alexandre JUVING, Le socialisme en AlgŽrie, op. cit., p. 99. 
2 Ç Le mouvement social È, LÕƒcho dÕOran, 8 juin 1905, p. 1.  
3 Claudine ROBERT-GUIARD, Des EuropŽennes en situation coloniale, AlgŽrie 1830-1939, Aix-en-Provence, 
Publications de lÕUniversitŽ de Provence, 2009, p. 290.  
4 Alexandre JUVING, Le socialisme en AlgŽrie, op. cit., p. 99. Voir infra.  
5 Ibid., p. 98-99.  
6 ANOM/Oran/81, Chef de la sžretŽ dŽpartementale, note de renseignements (2), Oran, 7 janvier 1927. 
7 ANOM/Oran/81, Chef de la sžretŽ dŽpartementale, note de renseignements (1), Oran, 7 janvier 1927.  
8 ANOM/Oran/92/2541, Chef de la sžretŽ dŽpartementale, note de renseignements, Oran, 30 juin 1925. 
9 Alexandre JUVING, Le socialisme en AlgŽrie, op. cit., p. 99. 
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2. LÕunitŽ difficile 

a. Le long chemin de lÕunification 

Si selon Alexandre Juving, reprenant les mots de lÕEncyclopŽdie socialiste1, 

Ç la rŽalisation de lÕunitŽ socialiste fut un fait qui passa inaper•u des groupes dÕAlgŽrie, 

nÕayant aucun lien et tr•s peu de relations entre eux È2, une correspondance conservŽe ˆ 

lÕInstitut fran•ais dÕhistoire sociale permet de nuancer ce jugement. Le 17 avril 1905 en effet, 

le secrŽtaire de la Bourse du travail du dŽpartement dÕOran, Paul Pradi, sÕadressait ˆ la 

direction parisienne du Parti socialiste de France (PSdF), le parti de Jules Guesde, ˆ quelques 

jours du congr•s dÕunification de la salle du Globe ˆ Paris. Il dŽclarait que la FŽdŽration des 

travailleurs socialistes algŽriens comptait, ˆ la veille de lÕunitŽ, des adhŽrents essentiellement 

dans deux groupes : Oran, avec 47 membres, et Constantine. Des adhŽrents individuels 

venaient grossir leurs rangs dans quelques villes dont Alger et, dans le dŽpartement dÕOran, 

Mascara, Saint-Maur, El-An•or et Mostaganem3, signalant une implantation importante ˆ 

lÕOuest.  

Alors quÕun processus de consultation avait ŽtŽ menŽ dans les diffŽrents partis en 

mŽtropole, et notamment chez les guesdistes, la fŽdŽration algŽrienne en avait ŽtŽ tenue ˆ 

lÕŽcart : Ç Vous avez coutume dÕoublier la malheureuse FŽdŽration des travailleurs socialistes 

algŽriens dans la nomenclature des fŽdŽrations adhŽrentes au Parti. CÕest ainsi que vous lui 

attribuez (ou faites attribuer) pas m•me une voix au congr•s unitaire È4. Ë travers les mots de 

Paul Pradi, la FŽdŽration des travailleurs socialistes algŽriens Ç ˆ peine ‰gŽe de 4 mois È, dont 

des membres Žtaient prŽsents ˆ la t•te des Bourses du travail dÕAlger, Oran et Constantine, 

protestait de son activitŽ. Ë Oran, une cŽlŽbration des victimes de la Commune ˆ Oran avait 

regroupŽ 200 personnes et devait para”tre un Ç petit canard È le mois suivant. RŽclamant 

lÕattribution dÕun dŽlŽguŽ, le secrŽtaire indiquait sa prŽfŽrence pour Lucien Roland, Ç assez 

qualifiŽ pour traduire les pensŽes des socialistes algŽriens È, lui qui avait effectuŽ son service 

militaire dans le Sud oranais5. La FŽdŽration des travailleurs algŽriens, fondŽe en 1902 ˆ 

                                                

1 Reproduite dans Heinz-Gerhard HAUPT et Madeleine REBERIOUX (dir.), La deuxi•me Internationale et 
lÕOrient, op. cit, p. 427. 
2 Alexandre JUVING, Le socialisme en AlgŽrie, op. cit, p. 117. 
3 IFHS/14AS/319, Lettre du secrŽtaire de la Bourse du travail dÕOran ˆ Martin, Oran, 17 avril 1905. 
4 IFHS/14AS/319, Lettre du secrŽtaire de la Bourse du travail dÕOran ˆ Martin, Oran, 17 avril 1905. 
5 IFHS/14AS/280, Carnet de Lucien Roland, 3 octobre 1916. 
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Constantine et sans activitŽ depuis lors, sÕŽtait rŽorganisŽe ˆ Oran et autour dÕune identitŽ 

guesdiste.  

Or ˆ la place de Roland1, les dŽlŽguŽs de lÕAlgŽrie ˆ la salle du Globe, ˆ Paris, du 23 au 

25 avril 1905, furent Jules Uhry, natif de Constantine, et Goudchaux-Brunschwicg, deux 

militants mŽtropolitains du Parti socialiste fran•ais de Jaur•s2. Ils avaient vraisemblablement 

ŽtŽ dŽsignŽs par le groupe socialiste dÕAlger, en voie de formation sous lÕŽgide de Gabier, 

militant de Bourg-la-Reine3, envoyŽ par la direction parisienne pour Ç unifier les socialistes 

dÕAlger È4. Gabier nÕavait pas jugŽ utile de faire le lien avec les militants dÕOran. Le compte 

rendu du congr•s indiqua, au moment de lÕunitŽ, un effectif de 164 adhŽrents ˆ la fŽdŽration, 

et 5 abonnements au Socialiste5. Gabier avait en effet dŽcidŽ ses camarades ˆ prendre des 

cartes du Parti socialiste unifiŽ6. Parmi les 34 688 adhŽrents prŽsents au moment de lÕunitŽ, 

les militants algŽriens ne pesaient que bien peu. Les militants de lÕOuest nÕavaient sans doute 

pas ŽtŽ comptabilisŽs. Le manque de communication entre les socialistes des diffŽrents 

dŽpartements explique que le dŽlai de deux mois donnŽ par le congr•s de la salle du Globe 

pour lÕunification des fŽdŽrations ou groupements7 fut largement dŽpassŽ en AlgŽrie. Ce fut 

aussi le cas de certains dŽpartements mŽtropolitains8.  

La fŽdŽration algŽrienne reprŽsentŽe au congr•s du Globe Žtait, de fait, une fŽdŽration 

algŽroise. Les militants socialistes dÕOran ne firent aucun cas de lÕunitŽ socialiste. Pour le 1er 

mai 1905, ils firent repara”tre un hebdomadaire socialiste sous le nom de Germinal, avec le 

sous-titre suivant : Ç organe de la FŽdŽration des travailleurs socialistes algŽriens (adhŽrent au 

Parti socialiste de France USR) È. LÕimprimerie du journal se situait ˆ Oran, et un deuxi•me 

p™le de rŽdaction fonctionnait ˆ Constantine. Deux p™les de rŽdaction existaient, ˆ Oran et 

Constantine, si•ge du deuxi•me groupe socialiste organisŽ. Le sous-titre du journal, 

mentionnant le nom du parti guesdiste dŽsormais membre du Parti socialiste unifiŽ ainsi que 

                                                

1 Sur Lucien Roland avant 1921 et ses rapports au guesdisme, voir Daniel GRANADE, Lucien Roland : un 
intellectuel socialiste au tournant du XIX•me si•cle, MŽmoire de ma”trise, UniversitŽ Paris X, 1996. 
2 PARTI SOCIALISTE (SFIO), 1er et 2•me congr•s nationaux tenus ˆ Paris en avril 1905 et ˆ Chalon-sur-Sa™ne en 
octobre 1905 : compte rendu analytique, Paris, Conseil national du Parti socialiste SFIO, 1905, p. 7. 
3 Ç Gabier È dans RenŽ GALLISSOT (dir.), Dictionnaire biographique du mouvement ouvrier, Maghreb. AlgŽrie": 
engagements sociaux et question nationale": de la colonisation ˆ lÕindŽpendance de 1830 ˆ 1962, Ivry-sur-Seine, 
les ƒd. de lÕAtelier, 2006, p. 297.  
4 Ç Lussy Charles È dans ibid., p. 437. 
5 PARTI SOCIALISTE (SFIO), 1er et 2•me congr•s nationaux tenus ˆ Paris en avril 1905, op. cit., p. 61. 
6 Alexandre JUVING, Le socialisme en AlgŽrie, op. cit., p. 108. 
7 Georges LEFRANC, Le mouvement socialiste sous la Troisi•me RŽpublique": 1875-1940, Paris, Payot, 1963, 
p. 129. 
8 Jean BRUHAT, Ç Le socialisme fran•ais de 1815 ˆ 1848 È, op. cit., p. 196-198. 
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son ancienne version dÕUnitŽ socialiste rŽvolutionnaire (USR), signalait que la nouvelle de la 

crŽation de la Section fran•aise de lÕinternationale ouvri•re (SFIO) proclamŽe au congr•s du 

Globe, du 23 au 25 avril 1905, nÕŽtait pas encore arrivŽe aux oreilles de ces militants.  

Le socialisme commen•a donc son existence algŽrienne autour dÕune double rivalitŽ : 

entre Alger et Oran et entre jauressisme et guesdisme. Les premiers numŽros de lÕorgane 

oranais Germinal comprenaient des articles en castillan, sÕadressant aux travailleurs espagnols 

dÕOran, les incitant ˆ rejoindre le mouvement socialiste1. Le journal rompait avec lÕhostilitŽ 

envers les EuropŽens non citoyens ou naturalisŽs par la loi de 1889 : les travailleurs Žtrangers 

tendant ˆ devenir moins nombreux, il ne leur Žtait plus proposŽ de constituer des groupes 

propres mais de se fondre, avec les naturalisŽs, dans les groupes existants. Le rŽdacteur en 

chef nÕŽtait autre que le secrŽtaire gŽnŽral de la Bourse du travail dÕOran, Paul Pradi2. 

 

b. LÕunitŽ retardŽe 

Le processus dÕunification ne se rŽalisa ˆ Oran quÕˆ la fin de lÕannŽe 1906. Au dŽbut de 

lÕannŽe, Germinal cŽda la place ˆ La LibertŽ, avec comme sous-titre Ç journal socialiste 

oranais È. Le journal se disait Ç nettement socialiste È3 et publia, le 23 janvier 1906, le 

manifeste du Parti socialiste SFIO pour les Žlections lŽgislatives du mois de mai. Dans le 

m•me numŽro, un article de H. P. Tabart, Žgalement auteur dÕarticles en 1905 dans Germinal, 

appelait ˆ la syndicalisation des travailleurs4, signalant une continuitŽ entre lÕune et lÕautre 

publications. Ce nouvel avatar de la presse militante socialiste oranaise eut une existence 

ŽphŽm•re, sÕarr•tant le 13 avril 1906. La parution de Germinal reprit ˆ la m•me Žpoque avec 

un nouveau sous-titre : Ç journal syndicaliste Ð organe de l'Union des syndicats de l'Oranie È. 

Le premier numŽro de cette nouvelle sŽrie relata, en fŽvrier 1906, la tenue dÕun congr•s 

socialiste ouvrier ˆ Oran, rŽunissant quinze syndicats et divers groupes socialistes. Au vu des 

diffŽrentes organisations prŽsentes, tout se passait comme si lÕunification nÕavait pas encore 

ŽtŽ prise en compte, tant subsistait une foule de petites organisations socialistes ou proches : 

Ç comitŽ rŽpublicain socialiste, parti ouvrier socialiste, comitŽ socialiste rŽvolutionnaire, 

                                                

1 Par exemple H. P. TABART, Ç A los trabajadores espa–oles de Or‡n È, Germinal, 11 juin 1905, p. 1-2. 
2 Ç Ë la Bourse du travail È, La LibertŽ : organe socialiste oranais, 23 janvier 1906, p. 3.  
3 AndrŽ SOULA, Ç Notre programme È, La LibertŽ, 16 janvier 1906, p. 1-2. 
4 H. P. TABART, Ç Les syndicats ouvriers È, La LibertŽ, 23 janvier 1906, p. 3. 
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groupe libertaire d'Oran, groupe antimilitariste d'Oran, groupe rŽvolutionnaire de Saint-Cloud, 

groupe rŽpublicain socialiste d'Arzew, groupe socialiste de Sainte-Clothilde et Mers-el-Kebir, 

et groupe socialiste de Saint-Denis-du-Sig È. Aucune mention nÕŽtait faite, dans le compte 

rendu de ce congr•s, de lÕexistence dÕun Parti socialiste unifiŽ ou m•me dÕune fŽdŽration 

algŽrienne basŽe ˆ Alger. Les 52 dŽlŽguŽs rŽunis dans la salle du conseil municipal ˆ lÕH™tel 

de ville ˆ Oran dŽcid•rent de prŽsenter un candidat aux Žlections lŽgislatives, un nommŽ 

Perez, dŽlŽguŽ du syndicat des aide-pharmaciens. Un comitŽ de campagne sÕorganisa autour 

de lui, composŽ de Paul Pradi, Robert BrŽmond, Joseph Michel, Smith et LŽonard. Cette 

candidature ne fut finalement pas menŽe ˆ terme, et lÕactivitŽ de presse socialiste disparut de 

nouveau.  

LÕabsence de considŽration de lÕunitŽ socialiste rŽalisŽe en mŽtropole rŽvŽlait la 

configuration de lÕespace vŽcu des militants dÕOran. Dans les mois suivant lÕunitŽ de 1905, 

lÕorgane des syndicats oranais Germinal ne se fit pas tant lÕŽcho des transformations du 

mouvement mŽtropolitain que des actualitŽs du Parti socialiste ouvrier espagnol (PSOE), plus 

ancien puisque son existence remontait ˆ 1879 et considŽrŽ comme au moins aussi proche que 

le parti fran•ais. Il mentionna ˆ plusieurs reprises le voyage en Oranie de propagandistes 

espagnols. Le mouvement socialiste oranais se construisait ainsi dans un espace englobant la 

pŽninsule ibŽrique dans un rapport triangulaire liant les militants dÕAlgŽrie ˆ leurs camarades 

tant mŽtropolitains quÕespagnols.  

Cette tendance sÕexprima dans le premier organe officiel de la fŽdŽration algŽrienne du 

Parti socialiste unifiŽ SFIO, Le socialiste de lÕAfrique du nord, qui parut ˆ Alger ˆ partir du 1er 

octobre 1906. Il mit ˆ la une de son premier numŽro un article de Pablo Iglesias, fondateur du 

PSOE et de lÕUnion gŽnŽrale des travailleurs (UGT), dans sa version originale en castillan. 

Sous le titre Ç Un conseil È1, le p•re du socialisme ibŽrique exhortait les Espagnols ŽmigrŽs en 

AlgŽrie ˆ Ç demander leur affiliation au Parti socialiste unifiŽ È, expliquant : Ç ce parti est le 

m•me que celui dans lequel vous militiez en Espagne, la seule diffŽrence Žtant quÕau lieu de 

sÕappeler section espagnole de lÕinternationale ouvri•re, il sÕappelle section fran•aise È. La 

continuitŽ militante Žtait appelŽe ˆ jouer un r™le dans des existences au fil interrompu par 

lÕŽmigration. Cependant, les patronymes des premiers militants du parti socialiste unifiŽ en 

Oranie signalaient plut™t, dans un premier temps, le peu de succ•s de cette stratŽgie en faveur 

                                                

1 Pablo IGLESIAS, Ç Un consejo È, Le Socialiste de lÕAfrique du nord, 1er octobre 1906, p. 1. 
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de lÕadhŽsion des travailleurs dÕorigine espagnole. Les rŽsistances ˆ lÕouverture du 

mouvement aux travailleurs Žtrangers ou naturalisŽs nÕavaient peut-•tre pas tout ˆ fait disparu 

apr•s lÕunification socialiste.  

CÕest dans le numŽro du 1er dŽcembre 1906 du mensuel Le Socialiste de lÕAfrique du 

nord que fut annoncŽe la crŽation de la section dÕOran du Parti socialiste SFIO1. LÕarticle 

mentionnait la reprise dÕune Ç lutte un instant interrompue È, notamment par les militants 

Joseph Michel et Robert BrŽmond. La section dÕOran adopta Ç ˆ lÕunanimitŽ le programme de 

lÕInternationale ouvri•re È et reconnut Ç que lÕunitŽ Žtait la condition premi•re du parti È. Elle 

se pencha aussi, toute jeune quÕelle Žtait encore, sur son passŽ et ses premiers Žchecs. La 

disparition du premier mouvement socialiste, autour de Saint-Lanne, Žtait due ˆ la division de 

ses membres quant ˆ lÕidŽe socialiste : le noyautage du groupe par Ç lÕŽlŽment libertaire È 

Žtait dŽsignŽ comme responsable de la disparition du premier mouvement socialiste oranais. 

Au dŽbut du si•cle en effet, le mouvement ouvrier oranais  portait encore les traces dÕune 

Ç ancienne implantation anarchiste È2, qui sÕintŽgra progressivement au mouvement 

syndicaliste rŽvolutionnaire et socialiste.  

Elle Žtait due en particulier ˆ lÕŽmigration espagnole de la fin du XIX•me  si•cle. Des 

exilŽs politiques de deux sortes avaient en effet rejoint les c™tes algŽriennes. DÕabord, en 

1874, un certain nombre de rŽpublicains avait fui la pŽninsule apr•s lÕabolition de la premi•re 

RŽpublique espagnole et la rŽpression du soul•vement cantonaliste, depuis les provinces 

dÕAndalousie, de Murcie et de Valence3. En janvier 1874, avait dŽbarquŽ ˆ Oran la Ç quasi 

totalitŽ de la junte rŽpublicaine È4 en fuite ˆ bord du navire La Numancia. Puis dans les 

annŽes suivantes, ils furent rejoints par des opposants ˆ la restauration monarchistes, 

anarchistes pour certains5. Ces exilŽs fond•rent la loge ma•onnique Luz de çfrica en 1891 ˆ 

Oran6. Le consul gŽnŽral dÕEspagne ˆ Oran se plaindrait deux dŽcennies plus tard des 

consŽquences de ces migrations, jugeant que cette Ç base premi•re de la colonie espagnole È 

                                                

1 Ç La section dÕOran de lÕInternationale ouvri•re È, Le Socialiste de lÕAfrique du nord, 1er dŽcembre 1906, p. 3. 
2 RenŽ GALLISSOT, Ç Le socialisme dans le domaine arabe : Syrie, Liban, Irak, Palestine, ƒgypte, Maghreb È, 
dans Jacques DROZ (dir.), Histoire gŽnŽrale du socialisme, tome 3, Paris, Quadrige, 1997, p. 548. 
3 Voir Antonio PEREZ CRESPO, Ç Incidencia en la rŽgion murciana del fen—meno cantonalista È, Anales de 
Historia Contempor‡nea n¡10, 1994, p. 285-307.  
4 Jean-Jacques JORDI, LÕŽmigration espagnole en Oranie, histoire dÕune migration 1830-1914, Calvisson, 
ƒditions Jacques Gandini, 1996, p. 123. 
5 Eduardo GONZALEZ CALLEJA, Ç La emigraci—n pol’tica y la oposici—n violenta a la monarqu’a restaurada 
(1897-1931) È, Hispania, vol. LXII/2, n¡211, 2002, p. 484.  
6 GODF/1565, Rapport dÕinspection dÕAlphonse Bouty sur la loge la Raison dÕOran, Tlemcen, 1er fŽvrier 1932. 
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dans la ville en abaissait le niveau moral : Ç il est naturel quÕavec de tels ŽlŽments lÕEspagne 

soit toujours apparue au prisme du crime et de la l‰chetŽ È1.  

Tirant les le•ons de cette expŽrience, les socialistes unifiŽs en appelaient ˆ la cohŽsion 

autour dÕune stratŽgie et dÕun but communs, prŽfŽrant sŽparer leur action de celle des 

libertaires Ç qui les entrav[ai]ent dans la lutte commune quÕils [avaient] entreprise, parce 

quÕils diffŽr[ai]ent de ceux-ci sur une question de tactique È. Ces libertaires se regroup•rent 

dans le Club social anticlŽrical dÕOran, reconstituŽ autour dÕun certain nombre de socialistes ˆ 

tendance anarchiste et notamment des Ç fr•res de la Loge espagnole È. Lorsque ce groupe 

proposa ˆ la section de se rŽunir en son local du centre-ville, le secrŽtaire Joseph Michel 

refusa cette offre, lui prŽfŽrant la recherche dÕun local propre2.  

La section oranaise de la SFIO, affiliŽe ˆ la fŽdŽration dÕAlger, fut donc mise sur pied 

un an et demi apr•s lÕunitŽ. Tensions, rivalitŽs et difficultŽs sont ˆ mettre sur le compte de la 

gen•se du mouvement ouvrier oranais, et de sa composante rŽfractaire ˆ lÕunification. Les 

pŽripŽties qui avaient prŽsidŽ ˆ leur crŽation nÕŽtaient pas tout ˆ fait achevŽes.  

 

c. Le mouvement ouvrier oranais avant la guerre (1907-1914) 

Au dŽbut du si•cle, le mouvement syndical avait aussi pris son essor en Oranie. En 

1900 fut fondŽ le premier syndicat affiliŽ ˆ la ConfŽdŽration gŽnŽrale des travailleurs (CGT), 

celui des inscrits maritimes3. Six ans plus tard, au moment du Congr•s socialiste ouvrier 

dÕOran4, lÕUnion des syndicats dÕOran regroupait quinze syndicats, abritŽs par la Bourse du 

travail rŽorganisŽe en 1905 apr•s la gr•ve des cigari•res5. En 1907, Alexandre Juving citait 

vingt syndicats ouvriers adhŽrant ˆ lÕUnion dans le dŽpartement dÕOran6, pour un effectif total 

de 1 568 adhŽrents, portŽ ˆ 1 853 en 1910. Le syndicat des ouvriers boulangers, menŽ par 

                                                

1 AMAE/R/972(3), Lettre du consul gŽnŽral au Minist•re des affaires Žtrang•res espagnol, Oran, 21 juin 1927.  
2 Ç La section dÕOran du Parti socialiste SFIO et le Club social anticlŽrical È, Le Socialiste de lÕAfrique du nord, 
1er janvier 1907, p. 2-3.  
3 ANOM/Oran/92/2542, Notice de renseignement sur le syndicat CGT des inscrits maritimes, Oran, 31 aožt 
1925. 
4 H. P. TABART, Ç Les syndicats ouvriers È, La LibertŽ, 23 janvier 1906, p. 3. 
5 AAPCO/D/22, Ç Au sujet de lÕaffectation de la salle du Casino aux syndicats rŽformistes dÕOran È, note du 
secrŽtaire gŽnŽral de la mairie dÕOran, Oran, 28 avril 1922. Voir Claudine ROBERT-GUIARD, Des EuropŽennes 
en situation coloniale, op. cit., p. 287-290.  
6 Alexandre JUVING, Le socialisme en AlgŽrie, op. cit., p. 139. 
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Jean-Baptiste Amardeilh, Žtait alors lÕun des plus actifs, responsable de plusieurs gr•ves1. 

Mais le syndicalisme ne sÕorganisa pas seulement dans le chef-lieu du dŽpartement. Ainsi ˆ 

PerrŽgaux, le Syndicat oranais des ouvriers et employŽs des chemins de fer algŽriens de 

lÕEtat, affiliŽ au Syndicat national des travailleurs des chemins de fer (SNTCF, fŽdŽration de 

la CGT), se rŽunit en juillet 1907 pour Žlire un bureau apr•s la dŽmission des responsables 

oranais2.  

Le 4 aožt 1907, se rŽunit ˆ Alger le premier congr•s fŽdŽral de la SFIO en AlgŽrie. 

DŽcrit comme Ç une dŽception pour les meilleurs militants È par lÕEncyclopŽdie socialiste3, il 

fut rŽservŽ aux membres de la section dÕAlger, que nÕavaient pu rejoindre leurs camarades. Le 

congr•s fut prŽsidŽ par le premier dŽlŽguŽ socialiste ˆ la propagande pour lÕAfrique du nord, 

Marcel Cachin. Les motions adoptŽes demand•rent lÕarr•t de lÕextension des colonies et le 

suffrage des femmes, tandis que les dŽlŽguŽs conseillaient ˆ lÕensemble des militants de ne 

pas entrer dans la franc-ma•onnerie, Ç terrain de confusion È4, alors que le parti SFIO dans 

son congr•s national de 1907 avait ŽtŽ tr•s pr•s de lÕinterdire5. CÕest ˆ cette Žpoque, en 

dŽcembre 1907, que commen•a ˆ Oran la parution du journal La Lutte sociale : organe du 

Parti socialiste de lÕOranie SFIO, dont le gŽrant nÕŽtait autre quÕAmardeilh, le responsable du 

syndicat CGT des ouvriers boulangers. Il prenait la suite immŽdiate du Socialiste de lÕAfrique 

du nord, qui cessa de para”tre apr•s le dŽpart de son rŽdacteur en chef dÕAlger. Comme les 

autres cependant, le journal cessa sa publication au bout de Ç six bons mois de propagande È 

menŽe pour les Žlections municipales de mai 19086.  

La jeune section oranaise rŽussit ˆ Žlaborer une liste pour les Žlections municipales 

comprenant trente-cinq noms7. La Ç liste socialiste ouvri•re È ainsi constituŽe recueillit 250 

voix8, un rŽsultat bien en de•ˆ de ses ambitions : dans le dernier numŽro de Germinal 

conservŽ, un militant revint dÕun ton amer sur la campagne pour laquelle les militants 

                                                

1 Ç Amardeilh ƒdouard È, dans RenŽ GALLISSOT (dir.), Dictionnaire biographique du mouvement ouvrier. 
AlgŽrie, op. cit., p. 65-66. 
2 Ç Les cheminots de PerrŽgaux È, Le Socialiste de lÕAfrique du nord, 1er aožt 1907, p. 3.  
3 Ç FŽdŽration de lÕAlgŽrie È dans LÕEncyclopŽdie socialiste, reproduite par Heniz-Gerhart HAUPT et Madeleine 
REBERIOUX (dir.), La deuxi•me Internationale et lÕOrient, op. cit., p. 428. 
4 Ç Conseil fŽdŽral È, Le Socialiste de lÕAfrique du nord, 1er septembre 1907, p. 1. 
5 Denis LEFEBVRE, Socialisme et franc-ma•onnerie : le tournant du si•cle (1880-1920), Paris, Bruno Leprince, 
2000, p. 11. 
6 Ç Chers camarades et amis È, La Lutte sociale, 24 mai 1908, p. 1.  
7 Ç ƒlections municipales È, La Lutte sociale, 29 mars 1908, p. 1.  
8 Ç FŽdŽration de lÕAlgŽrie È dans LÕEncyclopŽdie socialiste, reproduite par Heniz-Gerhart HAUPT et Madeleine 
REBERIOUX (dir.), La deuxi•me Internationale et lÕOrient, op. cit., p. 428.  
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sÕŽtaient Ç groupŽs, organisŽs È : Ç on croyait pouvoir compter sur les troupes È1. Des 

confŽrences sÕŽtaient tenues rŽguli•rement au local du parti, sis rue des Jardins, dans le 

quartier ouvrier de la Marine, et des rŽunions publiques avaient ŽtŽ organisŽes en divers 

points de la ville. Pour lui, le rŽsultat Žtait Ç piteux, archipiteux È. Il pointa du doigt, en 

particulier, la responsabilitŽ dÕun Ç auditoire de jeunes gens israŽlites È qui, malgrŽ leur 

enthousiasme lors de la campagne, nÕavait pas confirmŽ ce dernier dans les urnes, et identifia 

le tort des militants socialistes en ces termes : celui Ç de compter sur les voix juives et de 

porter leur effort vers cet ŽlŽment particuli•rement rŽfractaire ˆ toute idŽe de progr•s È2. 

LÕagressivitŽ du propos nÕŽtait pas sans faire Žcho ˆ la crise Ç antijuive È dont les feux 

venaient ˆ peine de sÕŽteindre dans la ville. LÕantisŽmitisme sÕy Žtait dŽcha”nŽ ˆ partir de 

1896, puisant dans un argumentaire racial et social, livrant ˆ la vindicte la figure du Juif 

accapareur3.  

Apr•s cette expŽrience dŽcevante, on ne trouve plus trace dÕactivitŽ socialiste ou 

syndicale en Oranie jusquÕˆ la fin 1909. Ë Alger, la fŽdŽration fut prise en main par un 

nouveau secrŽtaire, Maxime Guillon, qui fut le premier dŽlŽguŽ algŽrien ˆ un congr•s national 

de la SFIO, ˆ Saint-Etienne du 11 au 14 avril 1909. De son c™tŽ, la section oranaise 

sÕassoupissait de nouveau. Des groupes sÕorganis•rent ˆ Sidi-Bel-Abb•s, PerrŽgaux et 

Mascara. Le 3 octobre 1909, La Lutte sociale reprit sa parution : si elle affichait dŽsormais 

son r™le dÕorgane de la fŽdŽration socialiste SFIO de lÕAfrique du nord, sa rŽdaction resta ˆ 

Oran. Elle fit la campagne des Žlections lŽgislatives dÕavril 1910 en Oranie. Se prŽsentaient 

Joseph Michel et Robert BrŽmond. Apr•s une Ç ardente campagne È contre les dŽputŽs 

sortants CŽsar Trouin et Eug•ne Etienne, la liste socialiste obtint dans le dŽpartement 260 

voix4, rŽalisant un score en recul par rapport aux prŽcŽdentes municipales o• le m•me nombre 

de voix avait ŽtŽ rŽcoltŽ dans la seule ville dÕOran. Ces voix Žtaient cependant celles 

dÕŽlecteurs convaincus, militants ou sympathisants : faute de moyens, la section nÕavait pu 

imprimer de bulletins de vote et ceux qui furent glissŽs dans lÕurne avaient ŽtŽ amenŽs par les 

Žlecteurs eux-m•mes5. La candidature avait surtout valeur de tŽmoignage Ç dans un but de 

                                                

1 RAVAILH , Ç Conseils apr•s la lutte È, Germinal, 10 mai 1908, p. 1.  
2 RAVAILH , Ç Conseils apr•s la lutte È, Germinal, 10 mai 1908, p. 1. 
3 Voir Genevi•ve DERMENJIAN, La Crise anti-juive oranaise": 1895-1905, lÕantisŽmitisme dans lÕAlgŽrie 
coloniale, Paris, lÕHarmattan, 1986 ; Charles-Robert AGERON, Histoire de lÕAlgŽrie contemporaine. Tome II, 
op. cit., p. 60. 
4 Ç Ë nos amis È, La Lutte sociale, 1er mai 1910, p. 2.  
5 Ç Avis important È, La Lutte sociale, 17 avril 1910, p. 2.  
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propagande socialiste È1.  

La dynamique des sections socialistes unifiŽes dÕAlgŽrie se confirma avec la tenue dÕun 

deuxi•me congr•s fŽdŽral ˆ El Affroun, ˆ une soixantaine de kilom•tres dÕAlger, le 29 

septembre 19122. La fŽdŽration dÕAlgŽrie y prit la dŽcision de se scinder en fŽdŽrations 

dŽpartementales, rendant ainsi son dŽveloppement plus aisŽ dans un pays encore difficile ˆ 

traverser. Le 16 septembre 1912, la section dÕOran sÕŽtait prononcŽe en faveur de la formation 

dÕune fŽdŽration oranaise3. La demande fut envoyŽe par la fŽdŽration algŽrienne ˆ la 

Commission administrative permanente (CAP) de la SFIO. Or au congr•s national de 1913, la 

commission de vŽrification des mandats entŽrina la division de la fŽdŽration algŽrienne autour 

de deux p™les, Alger et Constantine4. La section dÕOran fut donc, dans un premier temps, 

rattachŽe ˆ la fŽdŽration dÕAlger, sans doute faute dÕeffectifs suffisants. LÕannŽe suivante, au 

congr•s national dÕAmiens, la fŽdŽration dÕAlger et Oran afficha, pour 1912, 610 cotisations 

individuelles, et celle de Constantine 287, soit une multiplication par trois du nombre 

dÕadhŽrents dÕAlgŽrie par rapport aux 310 cartes prises en 1911. En 1913 cependant le 

nombre de cartes prises recula ˆ 300 pour Alger et Oran, tandis quÕˆ Constantine il progressait 

et atteignit le chiffre de 423 adhŽrents5.  

 

3. Face ˆ la Premi•re Guerre mondiale 

a. LÕOranie socialiste en 1914 

Ë la veille de la guerre, cÕen Žtait fini de lÕÇ existence chaotique È6 de la fŽdŽration 

algŽrienne : par son activitŽ de presse, mais aussi par lÕintermŽdiaire de plusieurs candidatures 

aux Žlections, elle avait fait conna”tre son existence et une partie de son programme. Ë Oran, 

si le groupe ne formait pas une fŽdŽration autonome, cela ne prŽjugeait pas pour autant de sa 

                                                

1 Ç Avis important È, La Lutte sociale, 17 avril 1910, p. 2.  
2 Ç Extrait du registre des dŽlibŽrations de la section dÕOran du Parti socialiste SFIO È, La Lutte sociale, 29 
septembre-5 octobre 1912, p. 3. 
3 Ç Extrait du registre des dŽlibŽrations de la section dÕOran du Parti socialiste SFIO È, La Lutte sociale, 29 
septembre-5 octobre 1912, p. 3. 
4 PARTI SOCIALISTE SFIO, 10•me congr•s, tenu ˆ Brest les 23, 24 et 25 mars 1913 : compte rendu stŽnographique, 
Paris, Conseil national du Parti socialiste SFIO, 1913, p. 237. 
5 PARTI SOCIALISTE SFIO, 11•me congr•s national tenu ˆ Amiens les 25, 26, 27 et 28 janvier 1914 : compte rendu 
stŽnographique, Paris, Conseil national du Parti socialiste SFIO, 1914, p. 14-15. 
6 Charles-Robert AGERON, Ç Jaur•s et les socialistes fran•ais devant la question algŽrienne (de 1895 ˆ 1914) È, 
art. cit., p. 24.  
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faiblesse. Il passait au contraire pour Ç le moins important en nombre mais le plus actif È1 : il 

avait ŽtŽ ˆ lÕorigine de la parution du journal de la fŽdŽration, La Lutte sociale, et avait 

installŽ ˆ la veille de la guerre de solides relais dans sa rŽgion, dans les villes de cheminots de 

Sidi-Bel-Abb•s et PerrŽgaux notamment. Aux Žlections lŽgislatives dÕavril 1914 il prŽsenta 

un candidat dans la 1•re circonscription du dŽpartement, Jean Fay : il rŽunit 2 954 voix soit 

21,3% des suffrages exprimŽs, et fit ses scores les plus ŽlevŽs dans les villes dÕOran, 

PerrŽgaux et Saint-Denis-du-Sig. CÕŽtait un excellent rŽsultat, comparŽ ˆ ses scores passŽs. 

LÕeffort de propagande menŽ sans rel‰che depuis la fin 1909 portait ses fruits. Face ˆ Fay, 

CŽsar Trouin fut rŽŽlu au premier tour comme candidat radical-socialiste. Par comparaison, le 

candidat du Parti socialiste dans la premi•re circonscription du dŽpartement de Constantine, 

Hauttman, recueillit 10% des suffrages exprimŽs, et ˆ Alger les candidats Cayron et Renault 

en rŽcolt•rent respectivement 2,5 et 1,8%2. Au m•me moment, la moyenne fran•aise Žtait de 

presque 17%, dessinant une premi•re Ç tache rouge È en mŽtropole3. Oran Žtait bien le 

dŽpartement dÕAlgŽrie o• les socialistes sÕattiraient les sympathies les plus nombreuses ˆ la 

veille de la guerre, et dans lÕensemble national il se distinguait Žgalement par lÕimportance de 

son vote SFIO.  

LÕentrŽe de lÕOranie dans la guerre fut marquŽe en octobre 1914 par la rŽvolte des 

Beni-Chougrane contre la mobilisation accŽlŽrŽe des Ç indig•nes È, dans la rŽgion de 

Mascara4. Apr•s cet Žpisode, la rŽgion passa pour •tre celle o• les dŽserteurs furent les moins 

nombreux dans les rangs Ç musulmans È, ˆ lÕexception de la ville de NŽdroma5, tandis que des 

troubles Žclat•rent ailleurs, en particulier dans les Aur•s, dans lÕarrondissement de Batna, ˆ 

lÕautomne 19166. Sur les quelques 300 000 Ç indig•nes È dÕAlgŽrie partis ˆ divers titres ˆ la 

guerre7, les Oranais furent environ 58 0008. RŽgion la plus europŽenne de tout le pays, 

                                                

1 Gilbert MEYNIER, LÕAlgŽrie rŽvŽlŽe, op. cit., p. 188. 
2 Georges LACHAPELLE, RŽsultats officiels des Žlections lŽgislatives des 26 avril et 10 mai 1914, Paris, Librairie 
des publications officielles, 1914, p. 213-214. 
3 Jean BRUHAT, Ç Le socialisme fran•ais de 1815 ˆ 1848 È, op. cit., p. 213. 
4 Voir Mohamed GHALEM, La rŽsistance ˆ la conscription obligatoire en Oranie, Th•se de 3•me cycle, UniversitŽ 
Paris VII, 1984.  
5 Lahouari TOUATI, ƒconomie, sociŽtŽ et acculturation" : lÕOranie colonisŽe, 1881-1937, Th•se de doctorat, 
UniversitŽ de Nice-Sophia Antipolis, France, 1984, p. 271-272. 
6 Voir Fanny COLONNA, Le meunier, les moines et le bandit : Des vies quotidiennes dans lÕAur•s (AlgŽrie) du 
XX•me si•cle, Arles, Actes Sud, 2010, p. 64-72 et Ouanassa SIARI-TENGOUR, Ç La rŽvolte de 1916 dans 
lÕAur•s È dans Abderrahmane BOUCHENE, Jean-Pierre PEYROULOU, Ouanassa SIARI-TENGOUR et Sylvie 
THENAULT (dir.), Histoire de lÕAlgŽrie ˆ la pŽriode coloniale (1830-1962), Paris/Alger, La DŽcouverte/Barzakh, 
2012, p. 255-260. 
7 Gilbert MEYNIER, LÕAlgŽrie rŽvŽlŽe, op. cit., p. 413. 
8 Lahouari TOUATI, ƒconomie, sociŽtŽ et acculturation, op. cit., p. 272. 
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lÕOranie fut aussi Ç la mieux encadrŽe È et pendant la guerre Ç la plus tranquille du point de 

vue colonial È1. Du c™tŽ europŽen, la politique dÕunion sacrŽe entra”na les milieux socialistes. 

Majoritairement mobilisŽs sur le front, les militants oranais ne se firent que peu remarquer par 

leur activitŽ, prise en charge par les rares dÕentre eux que lÕ‰ge dispensait de participer aux 

combats.  

Durant toute la durŽe de la guerre, la presse militante disparut, et selon Gilbert Meynier 

quelques militants sÕillustr•rent m•me, en AlgŽrie, par la publication dÕŽditoriaux dans des 

journaux coloniaux Ç sur fond dÕunion sacrŽe È2. DÕapr•s Alexandre Juving, lÕactivitŽ de la 

fŽdŽration dÕAlger et Oran, durant ces quatre annŽes au moins et, au-delˆ de lÕarmistice, 

jusquÕˆ la dŽmobilisation totale des troupes, fut tr•s faible, malgrŽ Ç quelques congr•s 

insignifiants È3. En fait, ˆ Oran subsista une activitŽ largement indŽpendante de la direction 

algŽroise.  

 

b. Le socialisme oranais ˆ lÕŽpreuve de la guerre 

En 1916, le militant mŽtropolitain Lucien Roland entreprit une tournŽe de propagande 

en Afrique du nord, dont il garda trace dans ses carnets4. Sa tournŽe avait pour but, outre 

promouvoir la participation de la SFIO ˆ la dŽfense nationale, de ressusciter un mouvement 

fortement touchŽ par la guerre : ˆ la veille de sa visite, le secrŽtaire de la fŽdŽration dÕAlger et 

Oran, Marcel Petitbon, se livra, ˆ son intention, ˆ un Žtat des lieux tr•s pessimiste. En ce qui 

concernait la tournŽe du dŽlŽguŽ en Oranie, il mentionnait trois sections : dÕabord, celle de 

Sidi-Bel-Abb•s, dont lÕexistence Žtait prŽcaire du fait de la guerre, les militants Ç ŽparpillŽs È 

nÕayant pas renouvelŽ leurs cartes. La section de PerrŽgaux, ensuite, caractŽrisŽe par ses 

effectifs de cheminots dans ce dŽp™t de la sociŽtŽ des Chemins de fer algŽriens (CFA). Elle 

Žtait alors et Ç depuis assez longtemps È indŽpendante, Ç nÕayant jamais voulu avoir de 

rapports avec la fŽdŽration È, elle nÕŽtait peut-•tre pas m•me affiliŽe ˆ la SFIO puisque 

Petitbon suggŽrait que la visite de Roland Ç pourrait lui dŽmontrer lÕutilitŽ de lÕunion È. Enfin, 

la section dÕOran Žtait selon les dires du secrŽtaire algŽrois dans la m•me situation que la 

                                                

1 Ibid., p. 507. 
2 Ibid., p. 606. 
3 Alexandre JUVING, Le socialisme en AlgŽrie, p. 110.  
4 Voir Diana COOPER-RICHET, Ç Les archives de Lucien Roland È, Le Mouvement social, n¡107, avril-juin 1979, 
p. 119-121. 
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prŽcŽdente, ayant Ç romp[u] toutes relations avec la fŽdŽration È1. Le tableau nÕŽtait 

cependant pas tout ˆ fait celui que dŽpeignit, quelques jours plus tard, Lucien Roland dans ses 

carnets personnels. De nouveau, Oran existait en large et ˆ lÕinsu dÕAlger.  

Lucien Roland arriva ˆ Oran en octobre 1916. Il y fut accueillit par Jean Fay, le 

candidat aux Žlections lŽgislatives de 1914, secrŽtaire de la section. Contrairement aux 

affirmations de Marcel Petitbon, Fay affirma que ce dernier avait cessŽ de convoquer les 

congr•s fŽdŽraux et disposait des votes de la fŽdŽration dÕAlger et Oran aux assemblŽes 

nationales du Parti Ç sans consulter les sections È2. La rupture entre la section oranaise et la 

fŽdŽration se doublait de la mŽsentente entre les deux hommes, qui nÕŽtait pas pour amŽliorer 

une situation gŽnŽrale dŽjˆ marquŽe par le rŽtrŽcissement des effectifs militants. La tournŽe de 

Lucien Roland dans le dŽpartement rŽvŽla une rŽgion sinistrŽe : seule la section dÕOran 

continuait vraiment ˆ fonctionner. Ë son passage ˆ Tlemcen, une section se constitua autour 

de huit adhŽrents, tous cheminots3.  

 

                                                

1 IFHS/14AS/315, Lettre de Marcel Petitbon (secrŽtaire de la fŽdŽration socialiste dÕOran-Alger) ˆ Lucien 
Roland, Alger, 2 octobre 1916. 
2 IFHS/14AS/280, Carnet de Lucien Roland, 4 octobre 1916. 
3 IFHS/14AS/280, Carnet de Lucien Roland, 7 octobre 1916. 
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Globalement, les effectifs drainŽs par les rŽunions du dŽlŽguŽ mŽtropolitain furent 

modestes : il relevait cinquante personnes ˆ Sidi-Bel-Abb•s, dont une quinzaine dÕadhŽrents, 

tous employŽs des chemins de fer, trente-cinq ˆ PerrŽgaux dont Ç une quinzaine dÕouvriers 

cheminots È selon une note de surveillance1, et vingt-cinq ˆ Oran. Dans deux villes o• il 

nÕexistaient pas de sections, il tint des rŽunions publiques : il eut quatre auditeurs ˆ Rio 

Salado, trente ˆ A•n-Temouchent. CÕest dans les villes o• lÕimplantation socialiste Žtait forte 

depuis lÕavant-guerre, en particulier autour de groupes de cheminots, que lÕactivitŽ socialiste 

semblait la moins moribonde.  

                                                

1 ANOM/Oran/92/2541, Rapport du commissaire de PerrŽgaux au Gouverneur gŽnŽral, PerrŽgaux, 17 octobre 
1916.  
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Face ˆ la guerre, lÕattitude des militants oranais Žtait assez largement favorable ˆ la 

majoritŽ du parti, c'est-ˆ-dire ˆ la participation ˆ lÕeffort de guerre et ˆ lÕunion sacrŽe. La 

Ç crise identitaire È du socialisme fran•ais amorcŽe au printemps 19151 Žpargnait encore, ˆ 

lÕautomne 1916, la plupart des sections oranaises : ˆ PerrŽgaux, les militants Žtaient 

Ç enti•rement avec les majoritaires et approuv[ai]ent sans rŽserve lÕaction du Parti depuis la 

guerre È2. Ë Sidi-Bel-Abb•s, la th•se majoritaire dŽfendue par Roland fut Ç fortement 

approuvŽe È par lÕensemble des 50 assistants ˆ la rŽunion du 6 octobre, ˆ une exception : un 

militant, ancien secrŽtaire, y annon•a sa dŽmission et son soutien ˆ la th•se pacifiste3. La 

section dÕOran avait ˆ sa t•te un majoritaire convaincu, Jean Fay, mais comptait cependant 

une minoritŽ importante au sein du bureau : six voix contre treize. Les Ç insurrectionnels È de 

La Lutte sociale, sÕils nÕavaient pas ŽtŽ mobilisŽs, en faisaient peut-•tre partie, ˆ moins quÕils 

aient souscrit au virage patriotique de La Guerre sociale. Lors de cette m•me rŽunion, la 

sŽparation dÕavec la fŽdŽration dÕAlger et la reconnaissance de la fŽdŽration SFIO de lÕOranie 

fut votŽe ˆ lÕunanimitŽ.  

La section dÕOran fonctionnait avec une vingtaine de militants. Le 10 octobre 1916, 

Lucien Roland les rencontra dans le local syndical des cheminots, situŽ ˆ quelques pas de la 

gare ferroviaire. Les 22 prŽsents exer•aient les professions de chauffeur, mŽcanicien, 

cheminot, commis aux ponts et chaussŽes ou ˆ lÕinspection maritime4 : ˆ lÕexception de deux 

instituteurs et dÕun pharmacien, les militants appartenaient tous ˆ un milieu ouvrier ou 

intermŽdiaire. Le jugement de Lucien Roland sur la section dÕOran ne fut gu•re enthousiaste. 

Certes, lÕancien militant guesdiste passait pour •tre Ç mal commode È5, et ses impressions 

gŽnŽrales sur la population oranaise tŽmoignaient dÕun profond mŽpris pour les Ç bourgeoises 

espagnoles, grosses comme des truies È ou encore pour les Ç Juives puantes È et autres 

Ç mercantis È de la ville6. Mais son jugement sur ses camarades ne fut pas plus tendre : il leur 

reprochait leur inculture, leur manque dÕorganisation, ˆ lÕinstar du secrŽtaire fŽdŽral dÕOran, 

Jean Fay, dont il croquait un portrait fort peu ˆ lÕavantage de ce dernier : Ç Le type accompli 

                                                

1 Romain DUCOULOMBIER, Novembre 1918 : le socialisme ˆ la croisŽe des chemins, Paris, Fondation Jean 
Jaur•s, 2008, p. 11. 
2 IFHS/14AS/280, Carnet de Lucien Roland, 16 octobre 1916. 
3 IFHS/14AS/280, Carnet de Lucien Roland, 4 octobre 1916. 
4 ANOM/Oran/92/2541, Rapport du chef de la sžretŽ dŽpartementale au prŽfet, Oran, 10 octobre 1916. 
5 Jean BRUHAT, Ç Le socialisme fran•ais de 1815 ˆ 1848 È, op. cit., p. 210. Voir aussi Gilles CANDAR, 
Ç Propagandistes : Ë propos de Jean Longuet, Marcel Cachin, Lucien Roland et quelques autresÉ  È, LÕOURS : 
cahier et revue, n¡211, 1993, p. 3-5.  
6 IFHS/14AS/280, Carnet de Lucien Roland, 11 octobre 1916 
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du commis voyageur, bouffi dÕorgueil, prŽtentieux et affirmant comme un ignorant toutes 

sortes de choses, mais un culot fantastique, et un caract•re trop vif ; ŽnervŽ, impulsif, sans 

Žducation, sans instruction, beaucoup de toupet È1.  

Pendant la guerre, lÕactivitŽ du mouvement ouvrier en Oranie ne fut pas nulle. Des 

gr•ves furent dŽclenchŽes par les ouvriers boulangers, dont une premi•re ˆ Sidi-Bel-Abb•s en 

avril 1917, mais aussi chez les traminots oranais, durant six mois2. On ignore sÕils furent 

soutenus par la fŽdŽration oranaise de la SFIO. Si lÕon en croit le nombre de cartes annoncŽes 

lors du congr•s national dÕoctobre 1918, la fŽdŽration vit remonter ses effectifs ˆ la fin de la 

guerre, avec 150 adhŽrents en 19173. Les efforts dŽployŽs par Jean Fay aupr•s des sections de 

lÕintŽrieur, relayŽs par la tournŽe de propagande de Lucien Roland, avaient ŽtŽ rŽcompensŽs. 

Les fŽdŽrations dÕAlger et de Constantine comptaient alors respectivement 172 et 220 

membres. Cette augmentation fut cependant enrayŽe lÕannŽe suivante ˆ Oran, avec 50 cartes 

prises en 1918, un chiffre infŽrieur de moitiŽ ˆ celui dÕAlger (102) et bien moindre que celui 

de Constantine (290)4. La fŽdŽration oranaise, toujours dirigŽe par Jean Fay5, ne brillait donc 

gu•re par son dynamisme ˆ la fin de la guerre. DÕailleurs, quand au dŽbut de lÕannŽe 1919 

Lucien Roland entama une nouvelle tournŽe de propagande en AlgŽrie, il visita divers centres 

de lÕAlgŽrois et de lÕEst algŽrien, sans prendre la peine de se rendre en Oranie6. 

Ainsi, le mouvement socialiste naquit ˆ Oran sous de triples auspices : fran•ais, 

algŽrien et espagnol. Fran•ais, car il sÕinscrivait dans la gen•se hexagonale du mouvement, 

rŽagissant avec plus ou moins de distance et de retard aux ŽvŽnements fondateurs du Parti 

socialiste SFIO. AlgŽrien car cÕest le niveau auquel il sÕorganisa dÕabord, nÕayant pas 

lÕampleur suffisante pour crŽer une fŽdŽration ˆ lui seul. Cet ancrage nÕŽtait pas, lˆ encore, 

sans probl•me, les deux dŽpartements se disputant ˆ plusieurs reprises le leadership dans 

lÕorganisation. Espagnol, enfin, car de la proche pŽninsule ibŽrique arriv•rent des individus 

porteurs dÕune culture politique particuli•re, libertaire, anarchiste, qui teinta le mouvement 

dans ses premi•res annŽes.  

                                                

1 HS/14AS/280, Carnet de Lucien Roland, 8 octobre 1916 
2 Gilbert MEYNIER, LÕAlgŽrie rŽvŽlŽe, op. cit., p. 669� 670. 
3 PARTI SOCIALISTE SFIO, Rapport du secrŽtariat : Congr•s national des 6, 7, 8 et 9 octobre 1918, Paris, 
Imprimerie de la presse, 1918, p. 8. 
4 PARTI SOCIALISTE SFIO, Rapport du secrŽtariat : la vie du Parti dÕoctobre 1918 ˆ janvier 1920 et Congr•s 
national de Strasbourg (fŽvrier 1920), Paris, Imprimerie de la presse, 1920, p. 93-94.  
5 IFHS/14AS/319, Lettre de Jean Fay ˆ Lucien Roland, Oran, 21 dŽcembre 1918.  
6 IFHS/14AS/280, Carnet de Lucien Roland, 1er fŽvrier au 15 mars 1919.  
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Les legs du mouvement socialiste oranais, ˆ la fin de la Premi•re Guerre mondiale, 

Žtaient complexes et parfois contradictoires. De ses premi•res annŽes dÕexistence, presque 

deux dŽcennies, il hŽritait, au niveau organisationnel, dÕune fŽdŽration enfin indŽpendante, 

installŽe au premier chef ˆ Oran et, secondairement, dans certaines villes du dŽpartement, en 

particulier les relais ferroviaires, et dÕune base militante rŽduite. Au niveau idŽologique, il 

Žtait le fils dÕun long parcours, aux accents libertaires, anticlŽricaux et radicaux, signalŽs par 

la survivance de lÕŽtiquette guesdiste apr•s la crŽation de la SFIO en 1905.  

Alors que la guerre sÕachevait, la petite fŽdŽration socialiste, drastiquement rŽduite dans 

son fonctionnement par la mobilisation, Žtait encore acquise majoritairement ˆ lÕunion sacrŽe. 

Mais des vents nouveaux commen•aient dŽjˆ ˆ souffler. En quelques mois, elle subit les effets 

de la crise Žconomique, participa ˆ lÕexplosion sociale et re•ut la nouvelle de la crŽation de 

lÕInternationale communiste.  

 

B Ð Le petit ‰ge dÕor de la sortie de guerre 

1. Un printemps syndical 

En 1918 la Grande Guerre sÕachevait en Europe, laissant une France meurtrie : la 

mŽtropole avait seule ŽtŽ touchŽe dans son territoire par le conflit mais lÕEmpire, qui avait 

pris une pleine part ˆ sa dŽfense, en subissait Žgalement les consŽquences. LÕAlgŽrie connut 

une violente crise Žconomique, commencŽe d•s avant lÕarmistice du fait de lÕaffaiblissement 

du trafic entre la mŽtropole et lÕoutre-mer : Žtroitement dŽpendante des importations, 

lÕŽconomie des trois dŽpartements avait considŽrablement p‰ti de la rŽquisition dÕune grande 

partie des navires par lÕarmŽe. La consŽquence la plus importante de cette situation fut la 

hausse du prix des denrŽes alimentaires. Comme en mŽtropole, ces conditions provoqu•rent 

une agitation sociale croissante et une vague de gr•ves1. Quelques jours apr•s lÕarmistice, les 

premiers troubles Žclat•rent en Oranie : pillage de magasins ˆ Oran et Mostaganem, gr•ve des 

ouvriers boulangers ˆ Mostaganem et Ç Žmeutes de la faim È ˆ Sidi-Bel-Abb•s le 18 

                                                

1 Voir FrŽdŽric MONIER, La France des annŽes vingt (1919-1930), Paris, Librairie GŽnŽrale Fran•aise, 1999, p. 
63-76.  
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novembre 19181. Alors que la rŽcolte de lÕannŽe 1918 avait ŽtŽ bonne, celle de 1919 fut 

dŽsastreuse : la production de cŽrŽales sÕŽcroula, passant de 30 ˆ 13 millions de quintaux.  

LÕannŽe suivante, la famine apparut dans plusieurs douars2, frappant en particulier 

lÕOranais, dans les rŽgions de Mascara, Relizane, Tlemcen et Sidi-Bel-Abb•s et provoquant la 

formation de vŽritables Ç caravanes de mendiants È3 venus des communes mixtes vers les 

grandes villes. Dans les rŽgions de Tlemcen et Sidi-Bel-Abb•s, le typhus refit son apparition : 

en 1919, environ 800 cas furent dŽclarŽs, frappant la population Ç indig•ne È mais aussi 

quelques militaires europŽens. Le nombre de cas rŽels fut sans doute beaucoup plus ŽlevŽ, 

tout comme le taux de mortalitŽ, dont le service central de statistique estima la hausse ˆ 21% 

entre 1918 et 19214. La crise Žconomique et sociale qui frappa de plein fouet lÕOuest algŽrien 

eut Žgalement des consŽquences en terme dÕoccupation de lÕespace : la part de la population 

Ç indig•ne È rurale commen•a ˆ reculer timidement5. Les migrants chassŽs des campagnes par 

des ressources insuffisantes et par la faim form•rent les rangs de la nouvelle population 

citadine algŽrienne. La population europŽenne de la ville dÕOran, favorisŽe par un 

renouvellement dŽmographique fort, demeurait cependant stable, voire croissante : elle 

reprŽsentait 78% de la population totale de la ville en 1911, et presque 80% en 19216. 

LÕaugmentation de la population Ç musulmane È durant cette pŽriode, de 8 000 personnes, fut 

compensŽe entre ces deux dates par 20 000 nouveaux EuropŽens, Fran•ais et Espagnols. Cette 

croissance de la part Ç indig•ne È de la population fut en revanche rŽelle dans les villes de 

Sidi-Bel-Abb•s, de PerrŽgaux et dÕA•n-Temouchent. Ces migrations sÕaccompagn•rent de la 

naissance de nouveaux faubourgs.  

Face ˆ cette grave situation de crise, lÕOranie fut le thŽ‰tre des premiers mouvements 

sociaux transcommunautaires. La mise en commun des forces contestataires contre les 

spŽculateurs et autres bŽnŽficiaires de lÕaugmentation du prix des denrŽes fut plus forte dans 

lÕouest quÕailleurs en AlgŽrie. Alors quÕˆ lÕest, les contestations violentes de la conscription, 

durant la guerre, avaient provoquŽ un repli des EuropŽens dans les villes apr•s la Grande 

Guerre et une augmentation du sentiment dÕinsŽcuritŽ, lÕouest apparaissait comme plus 

                                                

1 Gilbert MEYNIER, LÕAlgŽrie rŽvŽlŽe, op. cit., p. 614. 
2 Voir Mahfoud KADDACHE, Histoire du nationalisme algŽrien, tome 1 : 1919-1939, Paris/Alger, Editions Paris-
MŽditerranŽe/EDIF 2000, p. 22-23. 
3 Lahouari TOUATI, Economie, sociŽtŽ et acculturation, op. cit., p. 294. 
4 Ibid., p. 297. 
5 Ibid., p. 301. 
6 AAPCO/F/92, Tableau comparatif de la population dÕOran, 1948. 
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favorable ˆ lÕapparition dÕun Ç front de classe È1 du fait de son rapport dŽmographique plus 

ŽquilibrŽ et dÕun engagement plus large et moins contestŽ des AlgŽriens dans les rangs 

fran•ais durant la guerre. Par ailleurs, les presque 50 000 soldats Ç indig•nes È qui rentraient 

du front avaient c™toyŽ dans les tranchŽes des travailleurs mŽtropolitains : cette premi•re 

Žmigration fut un ŽlŽment fondamental de politisation qui contribua, de retour en AlgŽrie, au 

dŽveloppement des mouvements de contestation.  

Au mois dÕavril 1919 la parution de La Lutte sociale reprit avec le retour des mobilisŽs, 

gr‰ce ˆ une souscription lancŽe dans lÕensemble du dŽpartement. D•s la parution du premier 

numŽro, le ton Žtait donnŽ : lÕheure Žtait ˆ la dŽnonciation des Ç bourgeois capitalistes et 

militaristes È qui avaient entrainŽ la France dans la guerre2, mais aussi ˆ celle des Ç colons 

[É] qui [faisaient] renchŽrir les vivres È3. Le r™le de ces derniers Žtait soulignŽ dans un article 

dont le titre et le pseudonyme de lÕauteur constituaient dŽjˆ un programme politique : 

Ç ProlŽtaires algŽriens unissons-nous ! È, de Tiberius Gracchus. Il proposait la constitution de 

Ç vastes syndicats confŽdŽrŽs, sans distinction de race ni de religion È.  

Le journal se fit rapidement lÕŽcho des luttes sociales oranaises : depuis le mois de 

fŽvrier, lÕ•re de la gr•ve Žtait ouverte ˆ Oran. Les sandaliers lÕavaient inaugurŽe4, suivis en 

avril par les dockers, qui constituaient Ç le secteur le plus combatif du prolŽtariat 

musulman È5. Ils bloqu•rent lÕactivitŽ portuaire pendant une semaine et obtinrent une 

augmentation salariale de 7 ˆ 10 francs6. DŽbut mai, les dockers de Mostaganem et Arzew se 

mirent Žgalement en gr•ve. Le 5 mai leurs camarades du port dÕOran cessaient de nouveau le 

travail pour les soutenir, ainsi que les cigari•res de lÕusine Bastos, les boulangers et les 

chauffeurs7. Ces mouvements Žtaient encadrŽs par les syndicats qui se multipliaient : de 

quelques-uns en activitŽ pendant le conflit (boulangers, postiers et sandaliers), ils passaient 

dŽsormais ˆ une vingtaine, regroupŽs ˆ la Maison du peuple8.  

                                                

1 Gilbert MEYNIER, LÕAlgŽrie rŽvŽlŽe, op. cit., p. 614. 
2 Ç Ë nos lecteurs, ˆ nos amis È, La Lutte sociale, 20 avril 1919, p. 1. 
3 Tiberius GRACCHUS, Ç ProlŽtaires algŽriens, unissons-nous ! È, La Lutte sociale, 20 avril 1919, p. 1. 
4 Ç A las obreras y los obreros alpargateros de Or‡n È, La Lutte sociale, 1er juin 1919, p. 3.  
5 Houari TOUATI, Dictionnaire biographique du mouvement ouvrier de lÕOranie : les militants syndicaux, Oran, 
Centre de documentation des sciences humaines, 1981, p. 8. 
6 Ibid., p. 16. 
7 Ç Vers la gr•ve gŽnŽrale È, La Lutte sociale, 11 mai 1919, p. 2. 
8 VIDI, Ç La Maison du peuple et le mouvement syndical ˆ Oran È, La Lutte sociale, 11 mai 1919, p. 2. 
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Le 7 mai 1919, les syndicats dŽcid•rent de se grouper dans une Union dŽpartementale 

(UD) des syndicats confŽdŽrŽs1 apr•s un meeting qui avait, dans la m•me journŽe, mobilisŽ 

6 000 grŽvistes2 : ce mouvement Ç sans prŽcŽdent È, aux dires du quotidien Le Soir, mobilisa 

des hommes mais aussi des femmes, cigari•res surtout, au nombre de deux mille. Si la 

prŽsence de Ç Musulmans È nÕŽtait pas particuli•rement relevŽe, on peut imaginer que parmi 

les 3 000 dockers prŽsents, les Ç indig•nes È, qui constituaient la majoritŽ de cette profession, 

Žtaient nombreux. Bient™t, les employŽs du gaz et de lÕŽlectricitŽ ainsi que les ŽbŽnistes 

rejoignirent la gr•ve3. Les revendications Žtaient essentiellement salariales : des accords 

furent rapidement signŽs dans certaines professions, permettant le retour au travail vers la mi-

mai4. Les dockers reprirent le chemin du port sans conditions le 19 mai5.   

Certaines professions illustr•rent les ambigu•tŽs de la solidaritŽ entre travailleurs 

Ç europŽens È et Ç indig•nes È. Ainsi des mineurs de BŽni-Saf : le mouvement de gr•ve 

entamŽ dans les mines de fer de la compagnie Mokta el Hadid regroupa ouvriers fran•ais, le 

plus souvent naturalisŽs dÕorigine espagnole, AlgŽriens Ç indig•nes È et Marocains. Ë 

lÕoccasion de leur gr•ve de mai 1919 ils Žbauch•rent lÕorganisation dÕun syndicat affiliŽ ˆ la 

FŽdŽration nationale des travailleurs du sous-sol (CGT)6. Le secrŽtaire de la section SFIO 

dÕOran, Salomon Tordjmann, fut appelŽ pour aider les mineurs syndiquŽs Ç ˆ former une 

coopŽrative ouvri•re È7 le 31 aožt. Cependant les diffŽrences de statut, et en particulier de 

salaires, entre ces diffŽrents travailleurs mirent ˆ mal lÕunitŽ et le syndicat eut une existence 

br•ve8. La gr•ve sÕacheva par le retour au travail des ouvriers europŽens sans conditions, 

tandis que les ouvriers Ç indig•nes È continuaient ˆ porter leurs revendications, en partie 

satisfaites seulement : ce Ç l‰chage des ouvriers europŽens È9 illustrait la coexistence de deux 

combats sŽparŽs, induits par des statuts diffŽrents mais aussi par un manque de solidaritŽ. Le 

directeur de la compagnie et maire, Antoine Angelvy, avait Žgalement un r™le dans cet Žchec : 

il avait fini par avoir raison de lÕobstination du secrŽtaire du syndicat, Denis Such. Il avait 

                                                

1 Ç Une Union des syndicats : grave dŽcision È, Le Soir, 8 mai 1919, p. 3. 
2 Ç Le mouvement grŽviste sÕest accentuŽ hier : un meeting ˆ EckmŸhl È, Le Soir, 8 mai 1919, p. 1-3. 
3 Ç Les gr•ves ˆ Oran È, Le Soir, 16 mai 1919, p. 2. 
4 Ç Les gr•ves ˆ Oran : la fin du conflit È, Le Soir, 18 mai 1919, p. 2. 
5 Houari TOUATI, Dictionnaire biographique du mouvement ouvrier de lÕOranie, op. cit., p. 18.  
6 TELLO, Ç La gr•ve de BŽni-Saf È, La Lutte sociale, 1er juin 1919, p. 3. 
7 TELLO, Ç Ë BŽni-Saf : une journŽe mŽmorable È, La Lutte sociale, 7 septembre 1919, p. 3. 
8 Paul SCHMITT, Ç Gonzal•s, syndicat des mineurs et solidaritŽs bŽni-safiennes È, dans LÕAlbum de Beni-Saf, 
Auneau, Association des BŽni-Safiens, 1988, p. 135.  
9 Abderrahim TALEB-BENDIAB, Ç La formation des idŽes du socialisme scientifique en AlgŽrie, 1920-1936 È, 
Revue algŽrienne des sciences juridiques, Žconomiques et politiques, vol. XIV, n¡2, juin 1977, p. 295. 
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obtenu son dŽpart de la ville, ˆ force de menaces, en septembre 19191. Tant Tordjmann, quÕil 

avait Žgalement attaquŽ, que Such, dŽpos•rent des plaintes, respectivement pour voies de fait 

et menaces de mort, classŽes sans suite faute de preuves2.  

La gr•ve reprit, ˆ Oran, ˆ la rentrŽe 1919, chez les boulangers, conduits d•s avant 1914 

par Jean-Baptiste Amardeilh, mais aussi chez les balayeurs, camionneurs et charretiers. 

Comme au printemps 1919, les autoritŽs firent appel, pour supplŽer les grŽvistes, aux 

tirailleurs sŽnŽgalais stationnŽs dans la ville3. LÕarrestation du leader des charretiers, Cabrera, 

ainsi que celle du boulanger syndiquŽ Antonio Rodriguez4 mirent fin ˆ ce nouveau 

mouvement. Chez les dockers cependant, la gr•ve reprit ˆ Oran et ˆ Mostaganem en 

novembre. Ë Mostaganem, une section de lÕUnion syndicale des ouvriers du port, docks et 

similaires dÕOran, affiliŽe ˆ la CGT, rŽorganisa son bureau le 20 novembre autour dÕun 

secrŽtaire administrateur, Sadia Amar, et de six dŽlŽguŽs, tous Ç indig•nes È5. Le comitŽ de 

gr•ve de lÕUnion dŽpartementale dÕOran, formŽ quelques jours plus tard, comprenait trois 

reprŽsentants Ç europŽens È et trois reprŽsentants Ç indig•nes È. La gr•ve fut brisŽe par 

lÕintervention de la troupe ˆ la fin du mois6.  

La statistique officielle recense 121 gr•ves pour lÕannŽe 1919, 65 en 19207. En fŽvrier 

1920, les ouvriers boulangers lanc•rent une nouvelle gr•ve ˆ Oran, rejoints par solidaritŽ au 

mois de mars par quinze professions8. Ils reprirent le travail apr•s un mois et demi dÕarr•t9. Ë 

la fin de lÕannŽe 1919, 54 syndicats avaient dŽclarŽ leur existence aupr•s de la prŽfecture dans 

le dŽpartement dÕOran, dont 33 dans la ville dÕOran, douze ˆ Sidi-Bel-Abb•s, trois ˆ 

Mostaganem, deux ˆ Mascara, un ˆ A•n-Temouchent, Hammam-bou-Hadjar, Sa•da et Tiaret. 

On comptait parmi eux, dans ces diffŽrentes villes, neuf syndicats de cheminots, de loin la 

profession la plus reprŽsentŽe, deux syndicats de dockers et deux syndicats agricoles10. Les 

                                                

1 Ç Union des syndicats ouvriers du dŽpartement dÕOran : appel ˆ tous les syndicats adhŽrents È, La Lutte 
sociale, 14 septembre 1919, p. 1.  
2 TELLO, Ç Ë Beni Saf : M. Angelvy jubile È, La Lutte sociale, 29 octobre 1919, p. 2. 
3 J. M., Ç Les gr•ves È, Le Soir, 18 septembre 1919, p. 2.  
4 Ç Les gr•ves È, Le Soir, 20 septembre 1919, p. 2.  
5 Ç Syndicat des dockers È, Le Soir, 23 novembre 1919, p. 2.  
6 Ç Les dockers en gr•ve È, Le Soir, 30 novembre 1919, p. 2.  
7 Alexandre JUVING, Le socialisme en AlgŽrie, op. cit., p. 163. 
8 Jean MACQUART, Ç Les gr•ves ˆ Oran È, Le Soir, 21 mars 1920, p. 2.  
9 Ç Les gr•ves È, Le Soir, 30 mars 1920, p. 2.  
10 Alexandre JUVING, Le socialisme en AlgŽrie, op. cit., p. 286-287. 
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ouvriers agricoles, pourtant nombreux dans cette rŽgion agricole et viticole, Žtaient les moins 

syndiquŽs. Ë Sidi-Bel-Abb•s, une Union locale (UL) des syndicats confŽdŽrŽs sÕŽtait formŽe1.  

Tous ces syndicats nÕŽtaient cependant pas affiliŽs ˆ la CGT. Le 28 mars 1920, lÕUnion 

dŽpartementale CGT de lÕOranie rŽunit son congr•s ˆ la Maison du peuple, ˆ Oran, autour de 

24 syndicats. Ë cette occasion, quatre dŽlŽguŽs ˆ la propagande furent dŽsignŽs : Maxime 

Guillon, professeur, secrŽtaire gŽnŽral de lÕUnion locale CGT de Sidi-Bel-Abb•s2, Michel 

Goutier, commis des Postes, tŽlŽgraphes et tŽlŽcoms (PTT), Henri Bendreham, de m•me 

profession et Candel, du syndicat des sandaliers3. La seule prŽcision numŽrique dont on 

dispose sur les effectifs de la CGT ˆ cette date nÕest gu•re fiable : elle provient dÕun article de 

La Lutte sociale qui affirmait, d•s le mois de mai 1919, que les syndicats regroupaient Ç une 

dizaine de milliers de travailleurs È4. La prise de timbres mensuels aupr•s de la CGT, qui 

sÕŽlevait ˆ 28 750 pour lÕannŽe 1919 et 44 333 pour lÕannŽe 19205, pla•ait lÕUnion 

dŽpartementale parmi les organisations de taille moyenne, comparable ˆ celles de la Charente 

ou des Alpes Maritimes, devant Constantine et derri•re Alger.  

ThŽoriquement, avec douze timbres par carte, les effectifs de lÕUD Žtaient donc 

dÕenviron 2 400 et 3 700 pour 1919 et 1920. La prise compl•te de timbres Žtant rarement 

atteinte, ces chiffres doivent •tre augmentŽs pour obtenir une idŽe des effectifs rŽels. Le 

mouvement de gr•ve avait mis en action des milliers de travailleurs, dont de tr•s nombreux 

non syndiquŽs. Il sembla sÕessouffler ˆ lÕŽtŽ 1920, et lors de la confŽrence intersyndicale 

tenue ˆ Oran le 15 juin, La Lutte sociale regretta un Ç nombre insuffisant de camarades È, 

malgrŽ la venue de mŽtropole dÕun dŽlŽguŽ ˆ la propagande de la FŽdŽration nationale des 

ports et docks6. Sa•d Faci, secrŽtaire du syndicat des instituteurs7, dŽlŽguŽ de la section 

dÕOran du Syndicat national des instituteurs (SNI) au congr•s fŽdŽral de Tours en 19198, 

rappela ˆ cette occasion Ç le soul•vement formidable È de la Ç classe ouvri•re È oranaise : ce 

                                                

1 Ç Les forces ouvri•res du dŽpartement È, La Lutte sociale, 24-30 avril 1920, p. 2. 
2 Voir RenŽ GALLISSOT, Ç Maxime Guillon È, dans RenŽ GALLISSOT (dir.), Dictionnaire biographique du 
mouvement ouvrier. AlgŽrie, op. cit., p. 319� 321.  
3 Ç Le congr•s de lÕUnion dŽpartementale È, La Lutte sociale, 10-16 avril 1920, p. 1.  
4 VIDI, Ç La Maison du peuple et le mouvement syndical ˆ Oran È, La Lutte sociale, 11 mai 1919, p. 2. 
5 CONFEDERATION GENERALE DU TRAVAIL, XXI•me Congr•s national corporatif (XV•me de la CGT), OrlŽans (27 
septembre au 2 octobre 1920) : Rapports moral et financier, Paris, Maison des syndicats, 1920, p. 74 et 
CONFEDERATION GENERAL DU TRAVAIL , XXII•me Congr•s national corporatif (XVI•me de la CGT) tenu ˆ Lille du 
25 au 30 juillet 1921 : Compte rendu des travaux, Paris, ƒditions de la CGT, 1921, p. 51.  
6 O. DITTOIRE, Ç Ë lÕUnion des syndicats È, La Lutte sociale, 26 juin-2 juillet 1920, p. 1.  
7 S. FACI, Ç Le syndicat des instituteurs È, La Lutte sociale, 15 juin 1919, p. 2.  
8 Ç Compte rendu du congr•s fŽdŽral de Tours, 7, 8, 9 et 10 aožt 1919 È dans LÕƒcole de la FŽdŽration des 
Syndicats dÕinstitutrices et dÕinstituteurs publics n¡48, 9•me annŽe, 30 aožt 1919. 
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discours qui se voulait empreint dÕespoir et de perspectives, sonnait en fait comme une 

conclusion provisoire de lÕ•re de la gr•ve en Oranie.  

 

2. 1er mai 1919, 1er mai 1920 : la f•te des travailleurs ˆ Oran   

LorsquÕon veut illustrer la force du combat social transcommunautaire au lendemain de 

la Grande Guerre en AlgŽrie, cÕest systŽmatiquement aux journŽes oranaises des 1er mai 1919 

et 1920 que lÕon fait rŽfŽrence1. Ainsi Ahmed Koulakssis et Gilbert Meynier font de ces deux 

dates Ç lÕoccasion de grandes retrouvailles transcommunautaires sur fond de drapeaux rouge 

et vert m•lŽs È2 et de lÕOranie la Ç seule terre dÕAlgŽrie o• pourra[it] sÕŽbaucher une solidaritŽ 

de classe transcommunautaire dans le cadre syndical È3. Les archives de surveillance 

manquent ˆ ce sujet, et cÕest essentiellement ˆ travers la presse, militante ou non, que lÕon 

peut retracer ces deux journŽes de mobilisation qui frapp•rent tant les esprits.  

Ce fut le 1er mai 1905 quÕeut lieu le premier dŽfilŽ des travailleurs ˆ Oran4 : ˆ cette 

occasion, la FŽdŽration des travailleurs socialistes algŽriens avait organisŽ un banquet 

populaire5, cŽlŽbrant la parution de son journal Germinal. Un dŽfilŽ sÕŽtait ensuite ŽbranlŽ 

derri•re le mot dÕordre de rŽduction de la journŽe de travail ˆ huit heures, au chant de 

lÕInternationale, suivi dÕun meeting auquel nÕavaient pris part que des orateurs Ç europŽens È6. 

LÕannŽe suivante, les syndicats dŽfil•rent ˆ Oran sous la pancarte Ç Huit heures de travail, de 

repos et de libertŽ. Nous voulons la journŽe de huit heures. Les prolŽtaires nÕont pas de 

patrie È7. Quelques manifestants crŽ•rent des incidents sur la route de Mers-el-KŽbir, 

dŽbauchant les ouvriers de la carri•re de pierres, puis au port o• ils emp•ch•rent le 

chargement du courrier, coup•rent des c‰bles dÕarrimage et jet•rent ˆ la mer des sacs de 

                                                

1 Par exemple : Ahmed KOULAKSSIS et Gilbert MEYNIER, Ç Sur le mouvement ouvrier et les communistes 
dÕAlgŽrie au lendemain de la Premi•re Guerre mondiale È, Le Mouvement social, n¡130, janvier-mars 1985, p. 
5 ; Jean-Louis PLANCHE, Antifascisme et anticolonialisme ˆ Alger ˆ lÕŽpoque du Front Populaire et Congr•s 
Musulman, 1934-1939, Th•se de doctorat, UniversitŽ Paris VII, 1979, p. 7.  
2 Ahmed KOULAKSSIS et Gilbert MEYNIER, LÕƒmir Khaled": premier zaÕim"?": identitŽ algŽrienne et colonialisme 
fran•ais, Paris, lÕHarmattan, 1987, p. 285. 
3 Ibid., p. 83.  
4 Sur lÕorigine du 1er mai, voir Danielle TARTAKOWSKY, La part du r•ve": histoire du 1er mai en France, Paris, 
Hachette littŽratures, 2005. 
5 IFHS/14AS/319, Lettre du secrŽtaire de la Bourse du travail dÕOran ˆ Martin, Oran, 17 avril 1905. 
6 Nora BENALLEGUE CHAOUIA, AlgŽrie : Mouvement ouvrier et question nationale 1919-1954, Alger, Office des 
publications universitaires, 2005, p. 83-84.  
7 Ç Le 1er mai ˆ Oran È, LÕƒcho dÕOran, 2 mai 1906, p. 2.  
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charbon. LÕƒcho dÕOran nota quÕils rŽussirent ˆ faire cesser le travail de deux Žquipes de 

Marocains, et se rŽjouit que ces Ç sc•nes de dŽsordre È furent Ç vite rŽprimŽes fort 

heureusement È. D•s le lendemain le travail reprenait1.  

Du fait du caract•re Žmeutier de cette seconde Ždition, les dŽfilŽs des annŽes suivantes 

furent interdits par le prŽfet. Le 1er mai 1919 renoua avec la tradition. LÕinitiative Žtait 

partagŽe par la fŽdŽration socialiste dÕOran2 et lÕUnion dŽpartementale des syndicats (CGT). 

Au matin, les manifestants se rŽunirent devant la Maison du peuple. La plupart des syndicats 

de la ville Žtaient reprŽsentŽs, dockers, boulangers, cheminots, sandaliers, formant une foule 

importante : la Lutte sociale parlait de Ç pr•s de 10 000 travailleurs È3. Le Soir, journal dirigŽ 

par le maire rŽpublicain Jules Gasser, releva pour sa part la prŽsence, dans le dŽfilŽ, de Ç 3 ˆ 

4 000 personnes È. Le journal syndicaliste avait probablement rŽvisŽ ce chiffre ˆ la hausse, 

mais si lÕon consid•re que la foule sÕŽtendait, ˆ lÕarr•t, entre la Maison du peuple et la gare 

ferroviaire4 une prŽsence de plusieurs milliers dÕindividus est plausible.  

Les secrŽtaires des syndicats et du Parti socialiste ouvraient le dŽfilŽ, derri•re le 

drapeau rouge de la Bourse du travail, Ç cravatŽ de cr•pe en hommage ˆ la mŽmoire de 

Jaur•s È. Cet embl•me classique du mouvement ouvrier, associŽ au symbole du deuil, faisait 

partie du paysage politique de lÕAlgŽrie depuis la fin du XIX•me si•cle, avec les ŽlŽments du 

syst•me symbolique tertiorŽpublicain, le drapeau tricolore et la Marseillaise5. Au sein du 

dŽfilŽ, le drapeau rouge Žtait associŽ ˆ dÕautres symboles moins habituels. Venaient en effet 

les dockers Ç avec leur drapeau vert et rouge È et les Ç arrimeurs indig•nes È, arborant un 

Ç drapeau de soie rouge, jaune et verte brodŽe dÕor È6. DŽjˆ, en 1910, des dockers 

Ç indig•nes È avaient dŽfilŽ derri•re un drapeau vert frappŽ du croissant et de lÕŽtoile, une 

double rŽfŽrence Žvidente ˆ lÕIslam, dans la ville de Philippeville dans le Constantinois7. Dans 

le cas des dockers oranais, les couleurs pouvaient indiquer une filiation multiple : si le vert 

symbolisait lÕIslam, le rouge Žtait la couleur du mouvement ouvrier mais aussi celle de 

lÕEmpire ottoman et, ˆ travers ce dernier, du califat. Des rŽfŽrences plus diverses encore se 

                                                

1 Ç Apr•s le Premier Mai È, LÕƒcho dÕOran, 3 mai 1906, p. 2. 
2 ANOM/Oran/92/2541, Chef de la sžretŽ dŽpartementale, Rapport au prŽfet, Oran, 14 avril 1919. 
3 A. M. B., Ç Le 1er mai ˆ Oran : manifestation monstre Ð un meeting en plein air È, La Lutte sociale, 4 mai 1919, 
p. 4.  
4 Jean MACQUART, Ç Ë Oran, la manifestation des syndicats È, Le Soir, 2 mai 1919, p. 1. 
5 Voir Maurice AGULHON, Marianne au combat : lÕimagerie et la symbolique rŽpublicaines de 1789 ˆ 1880, 
Paris, Flammarion, 1979. 
6 Jean MACQUART, Ç Ë Oran, la manifestation des syndicats È, Le Soir, 2 mai 1919, p. 1. 
7 Ahmed KOULAKSSIS et Gilbert MEYNIER, LÕƒmir Khaled, op. cit., p. 22. 
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combinaient dans le drapeau des arrimeurs : au rouge et au vert sÕassociait le jaune, couleur 

de la dynastie musulmane des Ayyoubides1. LÕor brodŽ formait des caract•res ou des figures 

que lÕarticle ne dŽcrivait pas. Toujours est-il que lÕapparition de ces drapeaux venait rompre la 

dualitŽ classique entre drapeau rouge et drapeau tricolore, introduisant de nouveaux syst•mes 

symboliques et de nouvelles rŽfŽrences.  

Le dŽfilŽ syndical du 1er mai 1919 diffŽrait Žgalement de celui de 1905 par la prŽsence 

dÕune Ç nouba composŽe de deux flžtes et dÕun tambourin È, jouant des airs arabo-andalous, 

dÕune troupe dÕÇ orphŽonistes espagnols È2, et des Ç you-you È poussŽs depuis les balcons sur 

son parcours3. Le caract•re largement multicommunautaire de lÕassistance apparaissait ˆ 

travers ces divers ŽlŽments, rompant avec la liturgie classique des dŽfilŽs ouvriers europŽens. 

Les pancartes portaient les revendications ouvri•res habituelles de lÕŽpoque : rŽduction du 

temps de travail, augmentation des salaires, repos hebdomadaire et abolition du travail de 

nuit. La manifestation traversa le centre-ville, passant par la place de lÕH™tel de ville, 

continuant vers le vieil Oran, avant de sÕarr•ter sur la promenade LŽtang, devant le casino 

municipal initialement prŽvu pour la rŽunion. Mais la foule Žtait trop importante et cÕest en 

plein air, depuis le kiosque ˆ musique surplombant le port, que les orateurs sÕadress•rent ˆ la 

foule : sÕy succŽd•rent Salomon Tordjmann du Parti socialiste, Michel Goutier de lÕUnion 

dŽpartementale CGT, et divers secrŽtaires syndicaux.  

Parmi eux, Sa•d Faci du syndicat des instituteurs sÕexprima en fran•ais, suivi par deux 

reprŽsentants des dockers, ZŽtouni et Sahraoui, qui sÕadress•rent ˆ la foule en arabe et par 

lÕespadrilleur Candel, en espagnol : le caract•re trilingue des discours mettait en lumi•re la 

diversitŽ des auditeurs prŽsents et de la population ouvri•re dÕOran. On note aussi, ˆ travers 

les trois dŽlŽguŽs Ç musulmans È, le bilinguisme du mouvement syndical algŽrien, selon quÕil 

concernait les professions ouvri•res ou intellectuelles. Le compte rendu que fit La Lutte 

sociale de la journŽe laissa Žclater lÕenthousiasme ressenti par les organisateurs dÕune 

manifestation Ç grandiose È : Ç Ce fut pour nous une joie sans mŽlange que de constater 

lÕaccord unanime de tous ces travailleurs aux mains calleuses [É] oubliant un moment quÕils 

                                                

1 Omar CARLIER, Ç LÕhymne et le drapeau È, sŽminaire Ç Symbolique politique et mise en sc•ne du pouvoir en 
MŽditerranŽe Ç musulmane È, XIX-XX •mes si•cles È, Institut d'Žtudes de l'Islam et des sociŽtŽs du monde 
musulman, Paris, 25 janvier 2011.  
2 A. M. B., Ç Le 1er mai ˆ Oran : manifestation monstre Ð un meeting en plein air È, La Lutte sociale, 4 mai 1919, 
p. 4. 
3 Jean MACQUART, Ç Ë Oran, la manifestation des syndicats È, Le Soir, 2 mai 1919, p. 1. 
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Žtaient Juifs, Espagnols, Arabes ou Fran•ais È1. La dimension spectaculaire de cette 

manifestation tenait Žgalement au fait que, ch™mage oblige, la plupart des boutiques avait 

baissŽ leurs rideaux.  

Le dŽfilŽ du 1er mai 1919 co•ncida avec les obs•ques dÕEdmond Malvy, syndicaliste des 

chemins de fer. Ce jeune dirigeant syndical, fondateur du Cheminot de lÕAfrique du nord, 

Ç organe de dŽfense des intŽr•ts des syndicats de l'Oranie et du Maroc Oriental È, Žtait 

brutalement dŽcŽdŽ de maladie ˆ lÕ‰ge de 39 ans. Les manifestants rejoignirent son convoi 

funŽraire formant une immense foule, sÕŽtendant sur un kilom•tre derri•re le Ç drapeau rouge 

des cheminots È2. Avec cet enterrement spectaculaire, Malvy devenait une figure tutŽlaire du 

mouvement ouvrier oranais. Sur sa tombe fut ensuite ŽrigŽ un petit mausolŽe. Les cheminots y 

rendaient hommage au Ç regrettŽ militant È Malvy. OrnŽ dÕune locomotive ˆ vapeur 

Žmergeant dÕun tunnel de pierre, dÕune statue du dŽfunt en tenue de travail et de celle dÕun 

ouvrier tournant son regard vers lÕhorizon, elle devint un lieu de p•lerinage des cheminots3 et 

des militants syndicalistes, ˆ la Toussaint et le 1er mai, durant tout lÕentre-deux-guerres. 

Pour Gilbert Meynier, le 1er mai 1919 ˆ Oran faisait partie de ces Ç quelques cas 

limites È dans lesquels Ç la conscience de classe tent[a] de prŽvaloir sur la barri•re coloniale È 

au lendemain de la guerre. Cette f•te reprŽsentait pour les AlgŽriens une fa•on dÕŽchapper, en 

partie, aux schŽmas coloniaux : Ç De colonisŽs, les AlgŽriens deviennent simplement des 

prolŽtaires È, Žcrit Meynier4. M•lant leurs blouses dÕouvriers ˆ celles des EuropŽens, ils 

pŽnŽtraient un nouvel espace politique dans lequel ils Žtaient admis ˆ un autre titre que celui 

dÕÇ indig•ne È. La manifestation, ˆ travers les symboles quÕelle charriait, visuels et sonores, 

mettait en sc•ne un mouvement mixte et multilingue. Mais les mots dÕordre ne mirent pas en 

valeur la situation particuli•re des travailleurs algŽriens, quoiquÕon ne dispose pas des propos 

des orateurs arabophones. Sa•d Faci, instituteur naturalisŽ fran•ais, nŽ en 18855, fondateur en 

1922 de lÕAssociation des instituteurs dÕorigine indig•ne, ne sÕexprima quÕen termes gŽnŽraux 

                                                

1 A. M. B., Ç Le 1er mai ˆ Oran : manifestation monstre Ð un meeting en plein air È, La Lutte sociale, 4 mai 1919, 
p. 4. 
2 Jean MACQUART, Ç Les obs•ques de Malvy È, Le Soir, 2 mai 1919, p. 1-3. 
3 ƒdouard CHALIES, Ç Hommage des cheminots ˆ Malvy È, Le Populaire oranais, 19 novembre 1922, p. 2.  
4 Gilbert MEYNIER, LÕAlgŽrie rŽvŽlŽe, op. cit., p. 694� 695. 
5 ANOM/Oran/92(2514), Chef de la sžretŽ dŽpartementale, Note de renseignement, Oran, 28 fŽvrier 1919.  
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Ç contre les iniquitŽs sociales, contre lÕoppression du capital, contre lÕasservissement du 

peuple È1.  

LÕune des particularitŽs de cette f•te des travailleurs fut lÕaccueil relativement favorable 

quÕelle re•ut dans la plupart des journaux de la ville : Le Soir, mais aussi LÕƒcho dÕOran et Le 

Petit Oranais2 comment•rent en termes neutres le dŽfilŽ. Un an plus tard, le 1er mai fut de 

nouveau cŽlŽbrŽ par les syndicats oranais et le Parti socialiste. La Lutte sociale recensait, pour 

cette journŽe, un cort•ge de 6 000 manifestants, suivant le m•me parcours que lÕannŽe 

prŽcŽdente. Les socialistes dŽfil•rent en t•te de cort•ge derri•re un drapeau rouge Ç largement 

dŽployŽ È, suivis par leurs Ç camarades mahomŽtans du port È3, brandissant pour leur part des 

Ç drapeaux indig•nes È4, sans doute lÕembl•me rouge et vert rŽvŽlŽ lors du dŽfilŽ de 1919, 

accompagnŽs dÕune Ç nouba improvisŽe È. La parole se partagea Žgalement entre orateurs 

francophones, hispanophones et arabophones, tandis que rŽsonnaient les noubas, 

lÕInternationale chantŽe alternativement en fran•ais et en espagnol. Cette manifestation, moins 

mobilisatrice que lÕannŽe prŽcŽdente, re•ut un accueil bien diffŽrent de la part des grands 

quotidiens de la ville.  

Le 12 mai, LÕƒcho dÕOran intitula son Žditorial Ç Les indig•nes et le drapeau rouge È. Il 

dŽplora le fait quÕon avait vu Ç ˆ Oran m•me, le 1er mai, deux mille indig•nes dŽfiler en ville 

prŽcŽdŽs de drapeaux rouges È. Ç Ces m•mes indig•nes ont ensuite ŽtŽ haranguŽs en langue 

arabe et on leur a parlŽ de rŽvolution sociale È, sÕindigna-t-il. La commission administrative 

de lÕUnion des syndicats de lÕOranie lui rŽpondit, via La Lutte sociale5 que Ç la loi 

reconna[issait] aux indig•nes le droit de se syndiquer È, affirmant Ç que lÕintŽr•t gŽnŽral 

[Žtait] de voir les travailleurs indig•nes sÕunir avec leurs fr•res europŽens È. Elle finissait en 

reprenant lÕargument de la dangerositŽ de la mobilisation syndicale des Ç indig•nes È, avancŽ 

par LÕƒcho dÕOran, en le retournant ˆ son profit : Ç La mis•re croissante des populations 

indig•nes dŽchainer[ait] fatalement des mouvements dŽsordonnŽs de rŽvolte, une 

Žpouvantable jacquerie dont les consŽquences [seraient] incalculables È. Au-delˆ de la 

                                                

1 Jean MACQUART, Ç Ë Oran, la manifestation des syndicats È, Le Soir, 2 mai 1919, p. 1. 
2 Voir Philippe BOUBA, Ç La journŽe internationale des travailleurs ˆ Oran en 1919 et 1920, lÕŽtude de la presse 
oranaise europŽenne È, communication lors du colloque Ç Tlemcen et sa rŽgion dans le mouvement national et la 
guerre de libŽration de lÕexode de 1911 ˆ 1962 È, 12-14 novembre 2011, UniversitŽ Abu Bakr Belkaid de 
Tlemcen, actes ˆ para”tre. 
3 VIDI, Ç Le 1er mai ˆ Oran È, La Lutte sociale, 8-14 mai 1920, p. 2.  
4 Ç Le 1er mai ˆ Oran : la f•te du travail a ŽtŽ cŽlŽbrŽe ˆ Oran avec dignitŽ È, Le Soir, 2 mai 1920, p. 2.  
5 COMMISSION ADMINISTRATIVE DE LÕUNION DES SYNDICATS, Ç Les indig•nes et le drapeau rouge È, La Lutte 
sociale, 22-28 mai 1920, p. 1.  
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Ç noblesse de sa t‰che È, lÕUnion dŽpartementale avan•ait aussi, pour justifier lÕaugmentation 

des droits sociaux des Ç indig•nes È, la menace de la contestation de la colonisation par les 

Ç indig•nes È. La syndicalisation apparaissait ainsi comme un moyen de canaliser cette force, 

et dÕen emp•cher les dŽbordements indŽsirables pour la colonie.  

La journŽe du 1er mai 1920, moins mobilisatrice que celle de 1919, passa pour plus 

transgressive et dangereuse, alors quÕelle ne faisait que rŽpŽter, pour lÕessentiel, la 

chorŽgraphie militante dŽjˆ mise en place, mobilisant les m•mes symboles, les m•mes lieux et 

les m•mes revendications. Entre les deux dŽfilŽs, le long Žpisode de gr•ve avait largement 

entamŽ la sympathie dont le mouvement syndical pouvait bŽnŽficier. La menace dÕune gr•ve 

gŽnŽrale avait planŽ pendant des mois sur la ville et ses habitants. La participation des 

travailleurs Ç musulmans È aux mouvements de gr•ve, en particulier chez les dockers, nÕavait 

pas manquŽ de susciter des craintes. Entre les deux dŽfilŽs Žgalement, le Parti socialiste avait 

rŽaffirmŽ sa prŽsence et remportŽ ses premiers succ•s Žlectoraux : son importance nÕŽchappait 

plus aux observateurs. LÕalliance entre un fort mouvement syndical et politique et la 

population algŽrienne apparaissait dÕautant plus dangereuse.  

 

3. Le dŽfi Žlectoral 

a. Le test des Žlections lŽgislatives de 1919  

Les Žlections lŽgislatives en 1919 furent le premier scrutin que put affronter la 

fŽdŽration socialiste oranaise dans apr•s-guerre. Pour cette occasion, le jeune AndrŽ Julien, 

professeur au lycŽe de Bordeaux, revint ˆ Oran mener la campagne Žlectorale. ågŽ de 28 ans, 

il nÕŽtait pas Žtranger ˆ la ville. NŽ ˆ Caen en 1891, il avait suivi son p•re, lui-m•me 

professeur, outre-MŽditerranŽe lorsque celui-ci avait ŽtŽ obtenu un poste ˆ Oran. Julien Žtait 

alors adolescent. En classe de philosophie au lycŽe de la ville, ˆ lÕ‰ge de dix-sept ans, il 

dŽcouvrit la langue et la culture arabes gr‰ce ˆ un camarade, Ç seul AlgŽrien dÕun lycŽe dÕun 

millier dÕŽl•ves È1. Son baccalaurŽat en poche, on lÕengagea comme rŽdacteur ˆ la 

prŽfecture2. Il entra, ˆ lÕ‰ge de dix-huit ans, ˆ la SFIO1, puis ˆ la LDH en 19162. 

                                                

1 Charles-AndrŽ JULIEN, Une pensŽe anticoloniale : positions, 1914-1979, Paris, Sindbad, 1979, vol. 1, p. 11.  
2 L. S., Ç Notre camarade Julien È, La Lutte sociale, 5 novembre 1919, p. 1. 
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Contrairement ˆ lÕusage, hŽritage du socialisme fran•ais dÕavant-guerre3, qui voulait que lÕon 

fžt ˆ la fois socialiste, ligueur et franc-ma•on, il resta le Ç profane Julien È4. En 1914, il 

commen•a ˆ publier sous pseudonyme dans La Lutte sociale5. RŽformŽ en 1911, engagŽ 

volontaire dans le 1er rŽgiment de zouaves d•s le 3 aožt 1914, de graves ennuis de santŽ le 

firent retourner ˆ la vie civile. Revenu en AlgŽrie, gr‰ce ˆ sa licence, il enseigna lÕhistoire, le 

latin et le grec aux lycŽes dÕOran puis Alger. Il devint, ˆ vingt-six ans, le prŽsident de la 

FŽdŽration des Ligues des droits de lÕHomme dÕAfrique du Nord. Il passa lÕagrŽgation ˆ la fin 

de la guerre et eut son premier poste en mŽtropole6.  

Le jeune Julien dŽposa sa candidature ˆ la prŽfecture le 27 octobre 1919, alignant une 

centaine de signatures parmi lesquelles on reconna”t celles de plusieurs militants de lÕavant-

guerre comme le candidat aux Žlections lŽgislatives de 1910 Robert BrŽmond, apparemment 

revenu au parti apr•s sa dŽmission de 1911, ou encore le pharmacien minoritaire Masson7, qui 

avait ŽtŽ lÕun des guides de Julien dans ses jeunes annŽes de militantisme ˆ Oran8. DÕautres 

signatures appartenaient aux nouveaux membres de la section, tels les instituteurs Paul Girard 

et Alphonse Collet. Pour intensifier son effort de propagande le journal du Parti socialiste et 

des syndicats dÕOran, La Lutte sociale, parut durant la campagne ˆ un rythme bi-

hebdomadaire. CÕest dans ses colonnes que Julien prŽsenta, le 26 octobre 1919, sa profession 

de foi : il y expliqua que Ç la sociŽtŽ moderne a[vait] fait faillite È, que le socialisme disposait 

dÕun Ç corps de doctrines dÕune philosophie ŽlevŽe et dÕune logique incomparable È9. Le 

jeune candidat, qui avait obtenu quelques semaines de congŽ, se lan•a dans une grande 

campagne dans le dŽpartement dÕOran. Il lÕinaugura par un meeting Žlectoral dans la salle du 

casino Bastrana ˆ Oran. Devant un auditoire de Ç 600 personnes au moins È selon La Lutte 

sociale, le jeune professeur dŽveloppa une critique du traitŽ de Versailles et de la SociŽtŽ des 

                                                

1 Ghislaine MATHIEU, Ç Charles-AndrŽ Julien ou le refus de l'injustice È, Confluences MŽditerranŽe, no 7, 
ŽtŽ 1993, p. 174. 
2 Omar CARLIER, Ç Charles-AndrŽ Julien ˆ Oran : les annŽes algŽriennes È, HespŽris Tamuda, vol. XXXV, 1997, 
p. 38-39. 
3 Voir RŽmi LEFEVRE, Ç Le socialisme fran•ais et la Ç classe ouvri•re È, Fondations, n¡1, mars 2006, p. 64-75. 
4 GODF/1564, Proc•s-verbal de la sŽance de la loge la Raison, Oran, 22 dŽcembre 1922.  
5 Omar CARLIER, Ç Charles-AndrŽ Julien È, art. cit., p. 34. 
6 Voir sa biographie compl•te : Jean MAITRON, Ç Julien Charles-AndrŽ È, Le-Maitron-en-ligne, disponible sur : 
http://maitron-en-ligne.univ-paris1.fr/spip.php?page=article_long&id_article=114597 [consultŽ le 30 juillet 
2013].  
7 ANOM/Oran/E/186 Lettre dÕAndrŽ Julien au prŽfet, Oran, 27 octobre 1919. 
8 RenŽ GALLISSOT, Ç AndrŽ Julien È dans RenŽ GALLISSOT (dir.), op. cit., p. 362. 
9 AndrŽ JULIEN, Ç La fin du vieux monde È, La Lutte sociale, 26 octobre 1919, p. 1. 
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nations, un Žloge de la Ç sociŽtŽ socialiste de demain È, sans aborder de propositions 

concr•tes1.  

Sa campagne Žlectorale fut menŽe tambour battant, en quelques semaines : en cinq 

jours, du 31 octobre au 5 novembre, il tint rŽunion dans 49 centres2, sillonnant lÕintŽrieur du 

dŽpartement ˆ un rythme effrŽnŽ. Il rencontra dans certaines villes des audiences importances, 

comme ˆ A•n-Temouchent par exemple o• 500 personnes accueillirent sa venue3, ou ˆ 

PerrŽgaux et Mascara o• les meetings rŽunirent ˆ chaque fois mille personnes4. Ë 

Mostaganem et A•n-Temouchent, des sections SFIO venaient dÕ•tre formŽes et avaient pu 

prŽparer sa venue. Les audiences atteintes, sans doute exagŽrŽes par la publication partisane, 

am•nent cependant ˆ penser que les publics rencontrŽs par le candidat Julien nÕŽtaient pas 

uniquement composŽs dÕŽlecteurs. En effet une lettre dÕun militant de Tlemcen, publiŽe dans 

La Lutte sociale du 3 novembre 1919, souligna la prŽsence ˆ une de ses rŽunions Žlectorales 

dÕune foule dÕÇ israŽlites et indig•nes vibrants, rŽconciliŽs È5. Ces audiences Žtaient en tout 

cas suffisamment importantes pour inquiŽter les autoritŽs, que les socialistes accus•rent 

dÕimmixtion dans la lutte Žlectorale pour dŽcourager le vote SFIO6. 

Face ˆ lui se dressaient, ˆ gauche du Bloc national, deux autres candidatures : celle de 

Jean MŽgias, fondateur ˆ la fin du XIX•me si•cle du Club socialiste du vieil Oran, mutilŽ de 

guerre, qui se prŽsentait comme Ç candidat rŽpublicain socialiste indŽpendant È, et celle 

dÕAlfred Lisbonne, maire radical-socialiste de la ville de Sidi-Bel-Abb•s. Jean MŽgias nÕavait 

pas participŽ ˆ la crŽation du Parti socialiste unifiŽ en 1905 et sa candidature qui, selon 

Alexandre Juving, Ç nÕavait de socialiste que lÕŽtiquette È7 fut vertement critiquŽe par le parti 

SFIO8. Du c™tŽ des radicaux, les Žlections lŽgislatives prŽcipit•rent la scission dÕun groupe 

jusque-lˆ relativement indistinct, puisque lÕon assista en m•me temps ˆ la crŽation dÕun 

comitŽ radical-socialiste de lÕOranie soutenant Lisbonne9 et dÕun comitŽ dÕunion rŽpublicaine 

soutenant une liste alliŽe au Bloc national. Alfred Lisbonne se rŽclamait de la ligne dŽcidŽe 

par le comitŽ exŽcutif national du parti, prŽsidŽ depuis septembre 1919 par ƒdouard Herriot, 

                                                

1 Ç La rŽunion de Bastrana : le camarade Julien expose son programme È, La Lutte sociale, 22 octobre 1919, p. 2. 
2 Ç ItinŽraire de notre camarade AndrŽ Julien È, La Lutte sociale, 29 octobre 1919, p. 1 
3 Ç TournŽe Julien È, La Lutte sociale, 2 novembre 1919, p. 2.  
4 Ç TournŽe Julien È, La Lutte sociale, 12 novembre 1919, p. 2. 
5 Ç Ë Tlemcen È, La Lutte sociale, 2 novembre 1919, p. 2. 
6 Ç Pression officielle È, La Lutte sociale, 12 novembre 1919, p. 1.  
7 Alexandre JUVING, Le socialisme en AlgŽrie, op. cit., p. 222.  
8 AndrŽ JULIEN, Ç Les Žlections dÕOran È, La Lutte sociale, 23 novembre 1919, p. 1.  
9 Ç ƒlections lŽgislatives È, Le Soir, 6 novembre 1919, p. 2.  
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qui sÕŽtait retirŽ du Bloc national le 7 novembre de la m•me annŽe1. Le comitŽ dÕunion 

rŽpublicaine avait pour candidats Pierre Roux-Freissineng et Claude Petit qui, sans Žtiquette 

politique prŽcise, Žtaient respectivement conseiller municipal et conseiller gŽnŽral dÕOran. 

Leurs candidatures Žtaient soutenues par le maire rŽpublicain Jules Gasser. Lorsque Lisbonne 

annon•a sa candidature, celle-ci fut Ç unanimement dŽsapprouvŽe È par le comitŽ dÕunion 

rŽpublicaine qui y vit une Ç infraction contre la discipline rŽpublicaine È2. De son c™tŽ le 

maire de Sidi-Bel-Abb•s, ˆ travers la voix du comitŽ radical-socialiste dÕOran tout juste 

formŽ, accusa ses adversaires dÕavoir Ç manquŽ dans la discipline tacite existant dans le 

parti È3 en contractant une alliance avec le Bloc national.  

Les deux candidats du Bloc national Žtaient en t•te avec 34,4% des votants au premier 

tour. Le score de Julien Žtait ŽlevŽ : 5 280 voix soit 19,3% des suffrages exprimŽs. Lisbonne 

en recueillait 30,5% et Jean MŽgias 18,8%4. Dans la ville dÕOran, AndrŽ Julien rŽcolta 2 345 

voix soit une moyenne de 23,2% des suffrages. Les votes reflŽtaient la gŽographie sociale de 

la ville : cÕest dans les quartiers pŽriphŽriques que le candidat socialiste obtint le plus de voix, 

ˆ Saint-Antoine, dans un quartier de logements ouvriers situŽ au sud du centre-ville, aux 

abords de la ville nouvelle, et au plateau Saint-Michel, le quartier de la gare et des cheminots. 

Dans la circonscription de SŽdiman, abritant le quartier juif du centre-ville, il fit Žgalement un 

score supŽrieur ˆ sa moyenne5. Dans le dŽpartement, le candidat socialiste SFIO obtint de 

bons rŽsultats dans certains centres ouvriers comme PerrŽgaux, carrefour ferroviaire qui 

abritait une section socialiste et un puissant syndicat de cheminots. Globalement, il obtenait 

des scores plus ŽlevŽs dans les villes o• existaient des sections SFIO : ˆ Saint-Denis-du-Sig, 

Mostaganem, Sidi-Bel-Abb•s et Tlemcen. Dans certains petits centres, il eut des scores 

spectaculaires, recueillant 28 voix sur 34 votants ˆ Sahouria, ou 25 sur 39 ˆ Bou Henni. Il 

venait de visiter ces deux villages, situŽs aux alentours de PerrŽgaux, une semaine plus t™t 

dans sa tournŽe Žlectorale6. 

                                                

1 Jean-Marie MAYEUR, La vie politique sous la Troisi•me RŽpublique, 1870-1940, Paris, Seuil, 1984, p. 255. 
2 Ç ƒlections lŽgislatives È, Le Soir, 12 novembre 1919, p. 2. 
3 Ç ƒlections lŽgislatives È, Le Soir, 13 novembre 1919, p. 3. 
4 Georges LACHAPELLE, ƒlections lŽgislatives du 16 novembre 1919 : rŽsultats officiels avec application de la 
reprŽsentation proportionnelle dŽpartementale, le mŽcanisme et les erreurs du nouveau mode de scrutin, Paris, 
Librairie des publications officielles, 1920, p. 239-240. Voir rŽsultats dŽtaillŽs en annexe.  
5 Ç RŽsultats complets du dŽpartement dÕOranÈ, Le Soir, 17 novembre 1919, p. 2. Voir tableaux des rŽsultats en 
annexe.  
6 Ç La tournŽe Julien È, La Lutte sociale, 12 novembre 1919, p. 2.  
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Au lendemain du premier tour, Julien conclut que le scrutin dŽmontrait Ç les progr•s de 

lÕidŽe socialiste en Oranie È1 et rejeta, ˆ lÕinstar de la SFIO au niveau national, toute politique 

dÕalliance avec dÕautres candidats. Les deux candidats du Bloc national furent Žlus, Petit ˆ la 

majoritŽ absolue et Roux-Freissineng au quotient Žlectoral2. Ils sÕinscrivirent pour le premier 

au groupe rŽpublicain socialiste et pour le second au groupe de la Gauche radicale, des 

radicaux indŽpendants membres du Bloc national, ˆ la Chambre des dŽputŽs3. Apr•s le second 

tour, Julien se fŽlicita dÕune Ç campagne Žlectorale neuve et de grande envergure È, menŽe par 

le Parti socialiste en Oranie, Ç sans autre soutien que le z•le de ses militants È4.  

En fait de succ•s Žlectoral souvent mis en avant5, la fŽdŽration SFIO de lÕOranie rŽalisa 

des scores plus faibles que la moyenne nationale, et recueillit un nombre de voix stable par 

rapport aux Žlections prŽcŽdentes. En effet, en 1914 Jean Fay avait rŽuni presque 3 000 voix 

dans la 1•re circonscription du dŽpartement. Or en 1919 il sÕagissait dÕun scrutin de liste sur 

lÕensemble du dŽpartement, comprenant les deux anciennes circonscriptions. Mais lÕŽnergie 

mise dans lÕorganisation de rŽunions dans les centres les plus reculŽs du dŽpartement avait fait 

entrer de nombreux Žlecteurs en contact avec la fŽdŽration socialiste, sans doute pour la 

premi•re fois. LÕardeur militante de cette campagne des lŽgislatives porterait ses fruits 

quelques mois plus tard.  

 

b. Premiers succ•s  

La fin de lÕannŽe 1919 fut riche en ŽchŽances Žlectorales, et le Parti socialiste prit en 

Oranie une part majeure aux campagnes autour des diffŽrents scrutins, dans le droit fil des 

efforts dŽployŽs lors des Žlections lŽgislatives. Quelques jours apr•s celles-ci, sÕouvrait dŽjˆ la 

campagne pour les Žlections municipales. Dans la ville dÕOran, le Parti socialiste ne composa 

pourtant pas de liste face ˆ la municipalitŽ sortante de Jules Gasser, qui prŽsentait une liste de 

concentration rŽpublicaine. Une liste rŽpublicaine socialiste se prŽsenta aussi aux suffrages 

des Oranais : initiŽe par lÕancien secrŽtaire de la section SFIO Jean Fay, candidat socialiste 

                                                

1 AndrŽ JULIEN, Ç Les Žlections dÕOran È, La Lutte sociale, 23 novembre 1919, p. 1. 
2 Sur le mode de scrutin des Žlections lŽgislatives de 1919 voir Jean-Marie MAYEUR, op. cit., p. 253-257.  
3 Voir Ç Pierre Roux-Fressineng È, dans Jean JOLLY, Dictionnaire des parlementaires fran•ais (1889-1940), 
tome VIII, p. 2924. 
4 AndrŽ JULIEN, Ç Apr•s le scrutin È, La Lutte sociale, 7 dŽcembre 1919, p. 1.  
5 RenŽ GALLISSOT, Ç Julien Charles-AndrŽ È dans RenŽ GALLISSOT (dir.), op. cit., p. 362. 
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unifiŽ aux Žlections lŽgislatives de 1914, elle comprenait Žgalement Adolphe Sicre, ancien 

membre de la SFIO, dŽmissionnaire en 19191. La section SFIO oranaise dŽcida de sÕabstenir 

aux deux tours et protesta contre la Ç confusion È qui pouvait sÕŽtablir entre cette candidature 

et la section2. Face ˆ la liste de dŽfense des intŽr•ts oranais conduite par le docteur Jules 

Molle, la liste Gasser fut Žlue en totalitŽ3.  

Ë Sidi-Bel-Abb•s le maire sortant, le radical Alfred Lisbonne, avait admis sur la liste 

quÕil prŽsentait aux Žlecteurs sept socialistes Ç afin de tenir compte des voix socialistes 

exprimŽes quelque temps avant aux Žlections lŽgislatives È4 : Julien y avait en effet obtenu 

789 voix. Y figur•rent Maxime Guillon, le dŽlŽguŽ de la fŽdŽration socialiste algŽrienne au 

congr•s national de la SFIO ˆ Saint-ƒtienne en 1909, installŽ ˆ Sidi-Bel-Abb•s apr•s la 

guerre, secrŽtaire gŽnŽral de lÕUnion locale CGT, et six autres militants socialistes syndiquŽs, 

ouvriers et employŽs5. La liste Lisbonne fut Žlue enti•rement6 ; le conseil municipal de la ville 

comptait dŽsormais sept membres socialistes. La campagne Žlectorale fut cependant rude et 

les candidats socialistes ˆ Sidi-Bel-Abb•s eurent maille ˆ partir avec une opposition farouche. 

La Lutte sociale mentionnait de la part de leurs adversaires des Ç procŽdŽs de lutte È 

comparables ˆ ceux qui avaient ŽtŽ ˆ lÕÏuvre durant la crise antijuive : Ç lÕinjure, la calomnie, 

la diffamation, le boycottage È menŽs par lÕentremise du journal conservateur Le Cri de Bel-

Abb•s7. Leur succ•s eut un fort retentissement en Oranie ; il apparut comme le premier succ•s 

Žlectoral de la SFIO en ces terres et fit de la ville, dŽjˆ marquŽe par une forte prŽsence 

syndicale, un p™le du socialisme : Ç CÕest la classe ouvri•re de notre ville qui sort victorieuse 

du combat. DŽsormais il existe ˆ Sidi-Bel-Abb•s un parti socialiste fortement organisŽ È, 

clama La Lutte sociale au lendemain de la victoire8. CÕest ˆ cette Žpoque que la ville gagna le 

surnom de Ç Mecque rouge È9.  

LÕŽlection qui fit couler le plus dÕencre au lendemain de la Grande Guerre fut 

cependant celle des conseils gŽnŽraux. AndrŽ Julien, dont les talents dÕorateur et dÕinfatigable 

propagandiste avaient sŽduit les militants oranais, fut de nouveau sollicitŽ pour prŽsenter sa 

                                                

1 ANOM/Oran/92/2541, Chef de la sžretŽ dŽpartementale, Rapport au prŽfet, Oran, 14 avril 1919. 
2 Ç Tribune Žlectorale È, La Lutte sociale, 4 dŽcembre 1919, p. 1.  
3 Ç Les Žlections municipales : rŽsultats dÕOran È, Le Soir, 1er dŽcembre 1919, p. 2.  
4 Alexandre JUVING, Le socialisme en AlgŽrie, op. cit, p. 222. 
5 Ç Dans le dŽpartement È, LÕƒcho dÕOran, 4 dŽcembre 1919, p. 2.  
6 Ç Les Žlections municipales dans le dŽpartement È, Le Soir, 1er dŽcembre 1919, p. 2.  
7 Jean TAURES, Ç Apr•s les Žlections de Sidi-Bel-Abb•s È, La Lutte sociale, 7 dŽcembre 1919, p. 1.  
8 Jean TAURES, Ç Apr•s les Žlections de Sidi-Bel-Abb•s È, La Lutte sociale, 7 dŽcembre 1919, p. 1.  
9 Gilbert MEYNIER, LÕAlgŽrie rŽvŽlŽe, op. cit., p. 690. 
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candidature ˆ Oran. Lui qui avait annoncŽ son retour ˆ Bordeaux1 fut Ç rappelŽ in extremis 

dÕAlger È2, dÕo• il sÕappr•tait ˆ embarquer pour la mŽtropole. Il revint se prŽsenter dans la 

3•me circonscription de la ville, ˆ SŽdiman, au cÏur du quartier juif. Le Parti socialiste 

prŽsenta deux autres candidats ˆ Oran, dans les quartiers de la Marine et de Saint-Louis : 

Michel Goutier, commis des PTT et secrŽtaire de lÕUD, et LŽon Charbonnier, dessinateur et 

mŽcanicien de la Marine3. Ces quartiers nÕŽtaient cependant pas ceux o• Julien avait connu 

ses meilleurs scores lors des Žlections lŽgislatives. Au premier tour, Charbonnier obtint ˆ la 

Marine 66 voix ; ˆ Saint-Louis, Goutier en recueillit 389, presque trois fois moins que son 

adversaire Jules Gasser. Les deux se maintinrent pourtant au second tour.  

AndrŽ Julien fut placŽ en t•te du premier tour avec 280 voix, soit 31% des suffrages 

exprimŽs, face au conseiller sortant Bartibas et ˆ deux autres candidats4. Ce rŽsultat surprit ; il 

sÕensuivit un branlebas de combat chez ses adversaires qui dŽp•ch•rent Jules Caraffa, 

pharmacien, Ç enfant et citoyen du quartier È, pour se prŽsenter au second tour ˆ la place de 

Bartibas, qui retira sa candidature ˆ son profit. Le nouvel opposant de Julien fustigea un 

Ç porte-parole tr•s entrainŽ et tr•s Žloquent, mais fonctionnaire dans la mŽtropole È5. Un autre 

candidat entra en lice dans la troisi•me circonscription dÕOran entre les deux tours : Raoul 

Pastorino, candidat ˆ Misserghin au premier tour, dŽclara Ç cŽder aux tr•s nombreuses 

sollicitations È qui lui auraient ŽtŽ faites Ç dans lÕŽtat actuel des candidatures È6. Au second 

tour, Michel Goutier fit un tr•s bon score face au maire Jules Gasser en recueillant 628 voix 

soit plus de la moitiŽ des voix de Gasser, Žlu avec 1161 suffrages. Dans le quartier de la 

Marine en revanche, Charbonnier recueillit encore moins de voix quÕau premier tour. Dans la 

circonscription de SŽdiman, les chances de victoire Žtaient rŽelles. Toute la journŽe du 

deuxi•me tour, les partisans de Julien tourn•rent dans les diffŽrents bureaux de vote pour 

surveiller la rŽgularitŽ du scrutin et Žloigner les Ç courtiers È mandatŽs par ses adversaires7. 

Au soir du second tour, il fut Žlu avec 583 voix soit 50,3% des suffrages des votants, contre 

Pastorino qui en recueillit 301 et Caraffa 1388. Il faisait mieux que ses deux adversaires 

                                                

1 R., Ç DŽpart de Julien È, La Lutte sociale, 7 dŽcembre 1919, p. 2.  
2 Omar CARLIER, op. cit., p. 41.  
3 DOMBRE, Ç Hardi les gars ! Encore un coup ! È, La Lutte sociale, 20 dŽcembre 1919, p. 1.  
4 Ç ƒlections au conseil gŽnŽral : rŽsultats dŽfinitifs È, Le Soir, 15 dŽcembre 1919, p. 2.  
5 Ç Conseil gŽnŽral : 3•me circonscription È, Le Soir, 19 dŽcembre 1919, p. 3. 
6 Ç Conseil gŽnŽral : 3•me circonscription È, Le Soir, 20 dŽcembre 1919, p. 2.  
7 AndrŽ JULIEN, Ç Au lendemain des Žlections È, La Lutte sociale, 31 dŽcembre 1919, p. 1. 
8 Ç ƒlections au conseil gŽnŽral : rŽsultats du second tour È, Le Soir, 22 dŽcembre 1919, p. 2.  
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rŽunis. Ë Sidi-Bel-Abb•s, le conseiller municipal Maxime Guillon fit un tr•s bon rŽsultat, 

sans lÕemporter, en rŽunissant sur son nom 500 suffrages1.  

LÕannonce des rŽsultats entra”na ˆ Oran un brusque Žclatement de joie. Euphoriques, les 

militants socialistes hiss•rent le vainqueur sur leurs Žpaules et le port•rent dans les rues Ç aux 

cris rŽpŽtŽs de "Vive Julien !" È2. Ils parcoururent ainsi les rues du quartier de SŽdiman en 

chantant lÕInternationale, avant de se diriger vers la maison de son principal adversaire, 

Pastorino, puis devant le si•ge de LÕƒcho dÕOran, titre que Julien visait lorsquÕil dŽsignait ˆ la 

vindicte le Ç grand journal du chef-lieu, pire que les gazettes parisiennes È3. Sa victoire Žtait 

un dŽfi aux institutions de la ville. Elle dŽpassa largement lÕŽchelle de la petite 

circonscription. Elle reprŽsentait une victoire importante pour le socialisme dans la ville 

dÕOran, et en AlgŽrie en gŽnŽral. Dans un article publiŽ une semaine plus tard dans La Lutte 

sociale, AndrŽ Julien qualifia ces rŽsultats de Ç magnifiques È : son Žlection oranaise avait 

valeur de symbole. Ç Le candidat socialiste unifiŽ que vient dÕŽlire le quartier de SŽdiman 

nÕignore pas quÕil est le premier socialiste qui pŽn•tre dans un conseil gŽnŽral dÕAlgŽrie È, 

triomphait-il4.  

Quelques semaines plus tard, au Congr•s national de Strasbourg du Parti socialiste, du 

25 au 29 fŽvrier 1920, le jeune conseiller gŽnŽral prenait la parole au nom de la fŽdŽration 

dÕOran. Il soulignait de nouveau lÕimportance du succ•s socialiste aux derni•res Žlections en 

AlgŽrie : Ç il nÕy a pas eu, aux derni•res Žlections, de rŽgions o• le socialisme ait fait plus de 

progr•s quÕen AlgŽrie È5, exagŽra-t-il, se fŽlicitant de son succ•s personnel Ç ˆ la majoritŽ 

absolue È, mais aussi de ceux des autres dŽpartements. Dans toute lÕAlgŽrie, des socialistes 

entraient dans six conseils municipaux, et dans la ville de MŽnerville ˆ lÕest dÕAlger, ils 

obtenaient Žgalement un si•ge de conseiller gŽnŽral. Il incita ses camarades mŽtropolitains ˆ 

prendre la mesure de ce succ•s, leur faisant entrevoir des chances uniques de succ•s dans 

cette terre lointaine : le passage ˆ une AlgŽrie Ç enti•rement socialiste È6 Žtait ˆ lÕordre du 

jour, et il fallait saisir cette occasion en menant une propagande active qui prendrait en 

                                                

1 Ç Dans le Parti È, La Lutte sociale, 31 dŽcembre 1919, p. 2.  
2 ANOM/Oran/E/207, Rapport du commissaire de police du 1er arrondissement dÕOran au commissaire central, 
Oran, 22 dŽcembre 1919. 
3 AndrŽ JULIEN, Ç Le socialisme en AlgŽrie È, Le Populaire, 19 janvier 1920, p. 1. 
4 AndrŽ JULIEN, Ç Au lendemain des Žlections È, La Lutte sociale, 31 dŽcembre 1919, p. 1.  
5 PARTI SOCIALISTE SFIO, 17•me congr•s national tenu ˆ Strasbourg les 25, 26, 27, 28 et 29 fŽvrier 1920 : compte 
rendu stŽnographique, Paris, Conseil national, 1920, p. 10-12.  
6 Ibid. p. 11. 
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compte les spŽcificitŽs du terrain. En effet, expliqua-t-il aux dŽlŽguŽs de mŽtropole au nom 

des militants dÕAlgŽrie, le succ•s socialiste aux derni•res Žlections tenait en grande partie ˆ 

une propagande adaptŽe ˆ la population algŽrienne. CÕest pourquoi il suggŽrait la crŽation 

dÕun poste de dŽlŽguŽ permanent en Afrique du nord.  

Ë travers cette proposition, il faisait implicitement acte de candidature : quand il 

soulignait quÕil ne fallait pas Ç confondre, par exemple, un Berb•re avec un Arabe È, ou 

encore quÕil fallait conna”tre ce peuple constituŽ de Ç Calabrais, dÕItaliens, de Maltais, 

dÕEspagnols È, il tra•ait le portrait du militant averti auquel il correspondait parfaitement. Il 

faisait ainsi bŽnŽficier la fŽdŽration de lÕOranie qui comptait pourtant, en 1919, un nombre 

infŽrieur de cartes et de mandats par rapport aux autres dŽpartements algŽriens, dÕun Žcho 

majeur. Lors de ce congr•s, il fut le seul dŽlŽguŽ algŽrien ˆ monter ˆ la tribune. Mais cÕest au 

nom des trois fŽdŽrations quÕil adressa au parti le vÏu de dŽsigner et de rŽmunŽrer un dŽlŽguŽ 

permanent, Ç garantissant pour le socialisme en AlgŽrie un triomphe È dans les annŽes ˆ venir. 

Peu de temps apr•s il fut dŽsignŽ ˆ cette fonction. 

Le cycle Žlectoral, inaugurŽ par les Žlections lŽgislatives du mois de novembre 1919, 

sÕacheva en janvier 1920 avec les Žlections sŽnatoriales, auxquelles les socialistes nÕavaient 

aucune chance de triompher, eu Žgard au mode de scrutin. Ils prŽsent•rent cependant, face ˆ 

Eug•ne ƒtienne, lÕinstituteur Paul Girard, qui recueillit 31 voix contre 3301.  

 

C Ð La scission 

1. Cette grande lueur ˆ lÕouest de lÕAlgŽrie   

Une sŽrie de signaux, dans la vie syndicale et politique, indiquait une forte poussŽe du 

socialisme en Oranie dans lÕapr•s-guerre : multiplication des gr•ves et des dŽfilŽs, de 

vŽritables dŽmonstrations de force, et premiers si•ges dans les assemblŽes locales pour la 

SFIO. Dans ce contexte favorable quoiquÕagitŽ, tomba la nouvelle de la refondation de 

lÕInternationale socialiste par les bolchŽviques.  

La soif de reconstruction dÕun socialisme international sinistrŽ par lÕexpŽrience de 

guerre concernait les militants dÕAfrique du nord comme ceux de lÕensemble des fŽdŽrations 

                                                

1 Ç ƒlections sŽnatoriales È, Le Soir, 11 janvier 1920, p. 2.  
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de la SFIO. Ces Ç parents pauvres È du socialisme fran•ais, comme les nomma le dŽlŽguŽ 

AndrŽ Julien ˆ la tribune du congr•s de Strasbourg en fŽvrier 1920, sŽparŽs par la mer 

MŽditerranŽe de lÕactivitŽ socialiste mŽtropolitaine, nÕen Žtaient pas moins passionnŽs par les 

m•mes dŽbats. En Oranie comme dans les fŽdŽrations mŽtropolitaines, une Ç nouvelle s•ve 

militante libŽrŽe par la dŽmobilisation È1 Žtait venue grossir les rangs de la SFIO. Ë lÕinstar de 

lÕensemble des dŽpartements fran•ais, les anciens combattants dŽmobilisŽs sÕorganisaient, et 

une section de lÕAssociation rŽpublicaine des anciens combattants (ARAC) avait ŽtŽ fondŽe ˆ 

Oran, partageant le si•ge de la SFIO ˆ la Maison du peuple2.  

Parmi les militants qui dirig•rent la section au lendemain de la guerre, nombreux Žtaient 

prŽsents d•s avant 1914, ˆ lÕimage du secrŽtaire de la section dÕOran Salomon Tordjmann ou 

du jeune leader AndrŽ Julien. Membre prŽcoce de la SFIO, le jeune homme fut lÕun des 

agents principaux de la montŽe du bolchevisme dans la fŽdŽration. Ë Oran comme ˆ Alger, 

durant la guerre, il avait pu •tre en contact avec des membres de lÕopposition minoritaire, et 

revenir sur son enthousiasme patriotique de 1914. CÕest lui qui, ˆ partir de 1919, fit conna”tre 

au public oranais la rŽvolution bolchevique et les premiers pas du communisme soviŽtique. 

Ses positions sur la rŽvolution russe, telles quÕelles apparaissent dans les notes de surveillance 

transmises ˆ la prŽfecture dÕOran, semblent contradictoires : on peut y voir une confusion des 

services de police, mais aussi une adaptation de lÕorateur ˆ ses diffŽrents publics.  

AndrŽ Julien pronon•a sa premi•re confŽrence sur ce th•me pour la LDH, le 17 avril 

1919, dans la salle du conseil municipal, devant environ 150 personnes. Selon le commissaire 

central dÕOran, il y tint un discours mitigŽ : Ç Sans •tre partisan de leurs procŽdŽs, il doit 

reconna”tre, nŽanmoins, quÕils sont animŽs dÕun esprit dÕorganisation parfait, que leur armŽe 

forte dÕun million et demi dÕhommes bien ŽquipŽs et bien nourris, est la plus redoutable des 

armŽes actuelles È3. Quelques jours plus tard, le 26 avril 1919, Julien intervint une nouvelle 

fois, sur Ç la vŽritŽ du bolchevisme È, devant un public plus nombreux et probablement plus 

populaire : la confŽrence avait lieu au casino Bastrana, un lieu rŽcurrent des meetings 

politiques et syndicaux, en plein cÏur du quartier ouvrier de la Marine. 350 personnes dont, 

selon le sous-inspecteur auxiliaire, Ç un tiers approuvait lÕapologie bolcheviste È, Žtaient 

                                                

1 Romain DUCOULOMBIER, Camarades"!"La naissance du Parti communiste en France, Paris, Perrin, 2010, 
p. 143. 
2 Ç Association rŽpublicaine des anciens combattants È, La Lutte sociale, 13 mars 1920, p. 3.  
3 ANOM/Oran/92/2541, Rapport du commissaire central dÕOran au prŽfet, Oran, 18 avril 1919. 
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venues lÕŽcouter1. Par ailleurs, la rŽunion Žtait cette fois-ci organisŽe par la section dÕOran du 

Parti socialiste2, dont les membres avaient dÕabord eu droit ˆ une confŽrence privŽe3. Julien 

sÕy exprima en termes beaucoup plus Žlogieux sur la rŽvolution dÕoctobre 1917. Ç LÕÏuvre 

humanitaire des lŽninistes et des soviets [É] est une Ï uvre dÕhommes sensŽs et non 

dÕaventuriers È, aurait-il exposŽ, avant de dŽmontrer les rŽussites du nouveau rŽgime : 

nationalisation des terres, abolition de lÕhŽritage, Žducation nationale ˆ la charge de lÕƒtat. Il 

finit en dŽclarant que le bolchevisme, qui sÕŽtendait dŽjˆ en Allemagne, arriverait en France 

Ç plus t™t quÕon ne le pens[ait] È4.  

La jeune fŽdŽration SFIO dÕOran rŽorganisŽe dŽbut 1919 autour dÕun socle militant 

largement renouvelŽ nÕŽtait plus dominŽe par les partisans de lÕunion sacrŽe. En effet, au 

retour de la guerre, le parti commen•a ˆ recruter de nouveaux adhŽrents Ç parmi les 

mŽcontents È5 en AlgŽrie : rien dÕexceptionnel ˆ cela si lÕon compare cette tendance avec 

celles de la SFIO au niveau national. La minoritŽ pacifiste, constituŽe au sein de la SFIO en 

1915, sÕy Žtait en effet renforcŽe durant la guerre, jusquÕˆ devenir majoritaire en 19186. Ë 

Oran, la Ç cohorte militante minoritaire È7 fit un retour remarquŽ dans la section SFIO, apr•s 

quatre annŽes de direction majoritaire sous lÕimpulsion du secrŽtaire Jean Fay. LÕactivitŽ de la 

section ne reprit formellement quÕau mois de fŽvrier 1919, lorsque le renouvellement de son 

bureau fut envisagŽ. Le basculement des tendances de la section Žtait visible ˆ travers les 

nouveaux membres Žlus. Le chef de la sžretŽ dŽpartementale remarqua lÕabsence de Jean 

Fay8, tandis que le nouveau bureau Žlu mettait ˆ sa t•te Salomon Tordjmann, rŽadmis dans le 

parti quelques jours plus t™t. Si lÕon ne conna”t pas les raisons exactes de sa dŽfection, on peut 

penser quÕil faisait partie de ces quelques militants rencontrŽs par Lucien Roland au cours de 

sa visite de la section en 1916, et qui avaient donnŽ leur dŽmission du parti pour protester 

contre la participation ˆ lÕunion sacrŽe9.  

Une note de surveillance rappela, ˆ la m•me Žpoque, que Tordjmann avait ŽtŽ identifiŽ 

en juin 1918 comme le Ç correspondant de plusieurs marins professant des idŽes dŽfaitistes È 

                                                

1 ANOM/Oran/92/2541, Rapport du sous-inspecteur auxiliaire au commissaire central, Oran, 27 avril 1919. 
2 Sa•d FACI, Ç La confŽrence du camarade Julien sur le bolchevisme È, La lutte sociale, 4 mai 1919, p. 2.  
3 ANOM/Oran/92/2541, Rapport du chef de la sžretŽ dŽpartementale au prŽfet, Oran, 14 avril 1919. 
4 ANOM/Oran/92/2541, Rapport du sous-inspecteur auxiliaire au commissaire central, Oran, 27 avril 1919. 
5 Alexandre JUVING, La socialisme en AlgŽrie, op. cit., p. 110. 
6 Voir Romain DUCOULOMBIER, Camarades"!, op. cit., p. 110-140. 
7 Ibid., p. 138. 
8 ANOM/Oran/92/2541, Rapport du chef de la sžretŽ dŽpartementale au prŽfet, Oran, 17 fŽvrier 1919. 
9 IFHS/14AS/280, Carnet de Lucien Roland, octobre 1916. 
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et entretenait des relations avec le directeur socialiste et pacifiste du Journal du peuple ˆ 

Paris1. Son opposition ˆ lÕunion sacrŽe semblait Žvidente, tout comme celle des autres 

membres du bureau, puisque le rapport de police affirma que ce nouveau comitŽ Žtait 

Ç socialiste minoritaire È. Dans les premi•res rŽunions de la section reconstituŽe, la prŽsence 

de militants qui sÕŽtaient illustrŽs par leur position minoritaire confirma cette orientation, ˆ 

lÕimage du pharmacien de lÕh™pital civil, Masson2, qui en 1916 avait Ç pris ˆ partie È Lucien 

Roland Ç sur le socialisme allemand È3.  

Les responsables de la fŽdŽration entreprirent de faire distribuer une brochure venue de 

Paris, au mois dÕavril 1919, intitulŽe Ç Comment nous ferons la rŽvolution È4. DÕautres 

ŽlŽments signalaient un Ç durcissement du ton È5 des militants oranais face aux tentations 

rŽformistes du parti ˆ partir du printemps 19196. Alors que lÕinterpŽnŽtration des milieux 

socialiste et franc-ma•on Žtait monnaie courante ˆ Oran depuis le dŽbut du si•cle, la Lutte 

sociale prŽvenait ainsi le 4 mai 1919 : Ç nous considŽrons les loges dÕOran comme des 

adversaires et le moment venu, nous nÕhŽsiterons pas ˆ les combattre sans mŽnagement È7. La 

rupture avec les loges donnait le signal du virage bolcheviste que prenait la fŽdŽration.  

Une premi•re sŽcession se produisit, ˆ la droite du Parti socialiste, autour de lÕancien 

secrŽtaire majoritaire de la section Jean Fay, ˆ la fin de lÕannŽe 1919. Ë Paris, le 29 octobre 

1919, les dŽmissionnaires du parti acquis ˆ lÕidŽe de dŽfense nationale, groupŽs autour du 

nouveau quotidien La France Libre, se rŽunirent pour prŽsenter aux Žlections lŽgislatives une 

liste autonome8. Jean Fay avait lÕintention des les imiter et de monter Ç une liste de candidats 

socialistes rŽpublicains È pour les municipales. Il convoqua ˆ cet effet une rŽunion le 27 

novembre 19199. Elle fut sabotŽe par un groupe de militants socialistes venus envahir la salle, 

emp•chant lÕorateur de sÕexprimer. Le jour m•me, la section pronon•a lÕexclusion de Fay, qui 

sÕŽtait systŽmatiquement absentŽ des rŽunions depuis le dŽbut de lÕannŽe10. 

                                                

1 ANOM/Oran/92/2541, Chef de la sžretŽ dŽpartementale, Note de renseignement, Oran, 17 fŽvrier 1919. 
2 ANOM/Oran/92/2541, Rapport du chef de la sžretŽ dŽpartementale au prŽfet, Oran, 14 avril 1919. 
3 ANOM/Oran/92/2541, Rapport du chef de la sžretŽ dŽpartementale au prŽfet, Oran, 15 octobre 1916 
4 ANOM/Oran/92/2541, Rapport du Gouverneur gŽnŽral dÕAlgŽrie au prŽfet dÕOran, Alger, 17 avril 1919. 
5 Sayah TALEB, Contribution ˆ lÕhistoire du mouvement ouvrier : les communistes dÕAlgŽrie dans la stratŽgie 
rŽvolutionnaire du Komintern, Th•se de doctorat, UniversitŽ Lille II, 1976, p. 110. 
6 Loc. cit. 
7 Ç La franc-ma•onnerie et le socialisme È, La Lutte sociale, 4 mai 1919, p. 2.  
8 Georges LEFRANC, Le mouvement socialiste sous la Troisi•me RŽpublique, op. cit., p. 215. 
9 Ç ExŽcution sommaire : M. Fay propose une rŽunion socialiste. Les socialistes unifiŽs lÕexŽcutent È, Le soir, 28 
novembre 1919, p. 2.  
10 Ç CommuniquŽ du Parti socialiste unifiŽ È, Le Soir, 28 novembre 1919, p. 3.  
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2. Vers lÕadhŽsion ˆ la III•me Internationale  

La montŽe du bolchevisme dans la fŽdŽration dÕOran, entamŽe durant lÕannŽe 1919, se 

confirma au congr•s national de la SFIO ˆ Strasbourg, en fŽvrier 1920. La petite fŽdŽration 

dÕOran dŽtenait sept mandats ; elle y dŽlŽgua son nouvel Žlu, AndrŽ Julien, ainsi que le jeune 

secrŽtaire mŽtropolitain du ComitŽ de la III•me Internationale, Boris Souvarine1. La fŽdŽration 

de Constantine, forte de dix-neuf mandats, Žtait reprŽsentŽe par Fernand Loriot, partisan de 

lÕadhŽsion immŽdiate ˆ la III•me Internationale. Pour Alger, le secrŽtaire fŽdŽral, Adolphe 

Cayron, portait quinze mandats2. La fŽdŽration de Tunisie, dotŽe de neuf mandats, Žtait 

absente et il nÕy avait pas encore de fŽdŽration marocaine3. Les trois fŽdŽrations algŽriennes 

vot•rent tr•s majoritairement pour la motion confirmant lÕexclusion des dissidents de la 

fŽdŽration de la Seine, acquis ˆ lÕidŽe de dŽfense nationale, qui avaient prŽsentŽ une liste 

dissidente aux Žlections lŽgislatives de 19194.  

Seuls deux mandats de la fŽdŽration de Constantine refus•rent le principe de leur 

exclusion. Cette fŽdŽration Žtait la plus divisŽe sur lÕattitude du parti vis-ˆ-vis de 

lÕInternationale de 1889 : elle donna deux de ses mandats ˆ la motion de la Vie socialiste 

demandant le maintien de la II•me Internationale. Cette maigre opposition Žtait due ˆ lÕaction 

du secrŽtaire de la section de Bougie, Dominique Cianfarini5. Les fŽdŽrations dÕAlger et 

dÕOran donnaient tous leurs mandats au retrait, suivant en cela la grande majoritŽ des 

fŽdŽrations en France6.  

En revanche, sur la question du choix entre lÕadhŽsion ˆ la III•me Internationale ou la 

reconstruction du parti ˆ lÕintŽrieur dÕune nouvelle Internationale, les fŽdŽrations Žtaient 

divisŽes. Ë Alger et Constantine, de fortes minoritŽs sÕopposaient ˆ lÕadhŽsion ˆ 

lÕInternationale communiste (IC). La fŽdŽration dÕOran, quant ˆ elle, donna six mandats ˆ 

lÕadhŽsion ˆ lÕIC, nÕen rŽservant quÕun seul ˆ la reconstruction.  

 

                                                

1 Romain DUCOULOMBIER, Camarades"!, op. cit., p. 187. 
2 PARTI SOCIALISTE SFIO, 17•me congr•s national tenu ˆ Strasbourg les 25, 26, 27, 28 et 29 fŽvrier 1920 : compte 
rendu stŽnographique, Paris, Conseil national, 1920, VII-VIII.  
3 Ibid., XXIII.  
4 Georges LEFRANC, Le mouvement socialiste sous la Troisi•me RŽpublique, op. cit., p. 215. 
5 Voir RenŽ GALLISSOT et Louis-Pierre MONTOY, Ç Dominique Cianfarini È, dans RenŽ GALLISSOT (dir.), 
Dictionnaire biographique du mouvement ouvrier. AlgŽrie, op. cit., p. 218-220.  
6 PARTI SOCIALISTE SFIO, 17•me congr•s national tenu ˆ Strasbourg, op. cit., XIX-XXI.  
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 FŽdŽration Mandats 

Motion 
de la 

fŽdŽration 
de la 
Seine 

Motion de 
la 

Commission 

Motion 
du 

Nord 
(retrait 

de 
lÕIS) 

Motion 
Vie 

socialiste 
(maintien) 

Motion 
Loriot 

(adhŽsion) 

Motion de 
reconstruction 

Motion de 
reconstruction 

avec 
amendement 

Blum 

Alger  15  15 0 15  0  11  4  0 
Constantine  19  17 2 17  2  15  0  2 
Oran  7  7 0 7  0  6  1  0 

 

Source : PARTI SOCIALISTE SFIO, 17•me congr•s national tenu ˆ Strasbourg les 25, 26, 27, 28 et 29 
fŽvrier 1920 : compte rendu stŽnographique, Paris, Conseil national, 1920, XIX-XXI.  

 

Les mandats se port•rent, dans lÕensemble des fŽdŽrations fran•aises, ˆ 65% sur la 

motion de reconstruction. En se pronon•ant ˆ 78% pour lÕadhŽsion ˆ lÕIC, les fŽdŽrations 

algŽriennes se distinguaient donc nettement par leur ancrage rŽsolu ˆ la gauche du parti. Seule 

la fŽdŽration de Constantine vit certains de ses membres se porter du c™tŽ de Ç lÕaile droite de 

la nouvelle majoritŽ È1, en votant la motion de reconstruction avec lÕamendement Blum. La 

fŽdŽration dÕOran approuvait tr•s largement lÕadhŽsion ˆ lÕIC. La propagande effectuŽe les 

mois prŽcŽdents par AndrŽ Julien portait ses fruits. Le dŽlŽguŽ de la fŽdŽration dÕOran ˆ 

Strasbourg rŽussit ˆ entra”ner dans son sillage la quasi totalitŽ de ses adhŽrents.  

JusquÕˆ quel point ces diffŽrentes options avaient-elles ŽtŽ dŽtaillŽes et discutŽes dans 

les sections ? On ne trouve que peu de traces de ces dŽbats dans la presse partisane ainsi que 

dans les documents issus de la surveillance des activitŽs politiques. Durant les quelques mois 

prŽcŽdent le congr•s de Strasbourg, La Lutte sociale fut surtout un relais actif des diffŽrentes 

campagnes Žlectorales qui sÕencha”naient alors. Puis, tout au long de lÕannŽe 1920, elle aborda 

prioritairement les heurs et malheurs de la lutte syndicale. Finalement, la discussion des 

conditions dÕadhŽsion ˆ la III•me Internationale ne fut pas abordŽe dans lÕorgane de presse de 

la fŽdŽration avant le mois de mars 1920, soit un mois apr•s le congr•s de Strasbourg. Les 

discussions prŽparatoires ˆ ce dernier avaient dž avoir lieu lors de rŽunions dont La Lutte 

sociale ne se fit pas lÕŽcho. Que le journal ne rapport‰t pas ces dŽbats sugg•re soit que lÕenjeu 

                                                

1 Georges LEFRANC, Le mouvement socialiste sous la Troisi•me RŽpublique, op. cit., p. 226. 
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nÕŽtait pas per•u comme crucial, soit que lÕunanimitŽ Žtait assez imposante pour que le besoin 

ne se f”t pas sentir dÕouvrir un dŽbat dans ses colonnes.  

Qui nÕavait pas assistŽ aux rŽunions des sections nÕavait pas ŽtŽ informŽ des options qui 

sÕoffraient au mouvement socialiste. Les simples lecteurs de La Lutte sociale nÕen eurent pas 

vent avant longtemps. Ainsi, le 28 mars 1920, un mois et demi apr•s le congr•s de Strasbourg, 

les dŽlŽguŽs du congr•s de lÕUnion dŽpartementale CGT de lÕOranie, parmi lesquels se 

trouvaient plusieurs membres de la SFIO comme Maxime Guillon et Michel Goutier et de 

nombreux sympathisants, ajourn•rent la question de lÕadhŽsion ˆ la III•me Internationale quÕils 

considŽraient comme Ç imparfaitement connue de nombreux congressistes È1.  

La pŽnŽtration des valeurs communistes se rŽalisa inŽgalement, dans le territoire et dans 

le temps. Ë Oran, cÕest essentiellement par AndrŽ Julien que les militants connurent les idŽes 

de la rŽvolution bolchevique. Mais, alors quÕil avait abordŽ la question plusieurs fois lors de 

ses premi•res confŽrences ˆ Oran au printemps 1919, force est de constater quÕil ne lÕavait 

plus gu•re soulevŽe durant les campagnes Žlectorales qui conclurent lÕannŽe. Sidi-Bel-Abb•s 

Žtait le fer de lance de lÕadhŽsion. Si•ge de la LŽgion Žtrang•re, elle passait pour la ville de la 

droite oranaise ; en rŽaction ses militants socialistes en con•urent un engouement encore plus 

enthousiaste pour la rŽvolution bolchevique. Lors de lÕŽlection des dŽlŽgations financi•res en 

avril 1920, la ville montra sa singularitŽ en donnant, dans la dŽlŽgation des EuropŽens non 

colons, 24 voix ˆ Jacques Sadoul2. Dans un geste de protestation, les militants socialistes de la 

localitŽ, qui refusaient de prendre part ˆ lÕŽlection de cette Ç assemblŽe non dŽmocratique È3 

dont ils condamnaient le principe et les modalitŽs, avaient glissŽ dans lÕurne le nom du 

dŽlŽguŽ fran•ais prŽsent au congr•s fondateur du Komintern ˆ Moscou, alors membre du 

Bureau du Sud de lÕInternationale communiste, chargŽ des contacts avec les partis dÕEurope 

du Sud et de lÕEst4.  

Dans cette section, le dŽbat fut intense et douloureux. D•s le mois dÕavril 1920, six 

militants dŽmissionn•rent Ç ˆ la suite de diverses discussions de principes È5. Figuraient parmi 

eux deux conseillers municipaux Žlus en 1919, lÕancien secrŽtaire de la section jusquÕau mois 

                                                

1 Ç Le congr•s de lÕUnion dŽpartementale È, La Lutte sociale, 10-16 avril 1920, p. 1. 
2 Ç Sidi-Bel-Abb•s : Žlections aux dŽlŽgations financi•res (non-colons) È, La Lutte sociale, 24-30 avril 1920, p. 
2.  
3 Ç ƒlections aux dŽlŽgations financi•res ˆ Sidi-Bel-Abb•s È, La Lutte sociale, 17-23 avril 1920, p. 1-2.  
4 Romain DUCOULOMBIER, Camarades"!, op. cit., p. 173. 
5 M. G., Ç A Sidi-Bel-Abb•s : la politique au grand jour È, La Lutte sociale, 24-30 avril 1920, p. 2. 
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de dŽcembre prŽcŽdent1 et un membre de la commission exŽcutive de la section. Le groupe 

des sept Žlus socialistes au conseil municipal de la ville, qui avaient fait la fiertŽ de la section, 

et au-delˆ, de la fŽdŽration oranaise, commen•ait dŽjˆ ˆ sÕeffriter. Deux autres Žlus 

dŽmissionn•rent dans les mois suivants. En janvier 1921, ils nÕŽtaient plus que Ç trois Žlus du 

parti È au conseil municipal2 : le succ•s socialiste aura ŽtŽ de courte durŽe, balayŽ avant 

m•me la scission. Ainsi celle que lÕon appellerait bient™t la Ç Mecque du communisme È 

nÕeut pas en 1921 un groupe municipal communiste de sept Žlus comme on lÕaffirme 

souvent3, mais seulement trois. Ces dŽfections successives furent directement liŽes ˆ 

lÕorientation nettement bolcheviste que prenait la section sous la houlette de son secrŽtaire 

Maxime Guillon.  

Les neuf, puis vingt et une conditions ŽdictŽes par le Komintern pour lÕadhŽsion du 

Parti socialiste fran•ais ˆ la III•me Internationale furent connues au cours de lÕŽtŽ 1920, apr•s 

le voyage de Ludovic-Oscar Frossard et Marcel Cachin ˆ Moscou. D•s le mois de septembre, 

le dŽbat fit rage dans les colonnes de LÕHumanitŽ4. Certes quelques exemplaires Žtaient 

consultables ˆ la Maison du peuple, mais rien de tel ne se produisit dans la presse socialiste 

oranaise, qui ne publia les 21 conditions quÕˆ la mi-novembre 1920. La section dÕOran 

annon•a la premi•re son adhŽsion ˆ la III•me Internationale, dans le numŽro du 4 dŽcembre de 

La Lutte sociale. Une commission ad hoc, dŽsignŽe pour Žtudier les diffŽrentes motions, 

rendit ˆ cette date ses conclusions. Ses remarques, exposŽes devant les membres de la section, 

marquaient sa prŽfŽrence pour la motion Cachin-Frossard, qui elle-m•me pr•chait une 

adhŽsion avec, si possible, certains amŽnagements5. LÕavis de la commission contenait 

cependant quelques rŽserves sur le vote dÕadhŽsion. Elle attirait lÕattention des militants sur le 

fait que la motion comportait de notables diffŽrences avec les 21 conditions, divergeant 

notamment sur Ç lÕaction ˆ mener au sein des syndicats È, Ç lÕaction illŽgale et la constitution 

dÕun organe clandestin È, Ç la propagande de lÕarmŽe È et le Ç changement de nom du parti È6. 

Sans prendre clairement parti sur ces Ç rŽserves implicites È, la commission laissait entendre 

quÕelle les partageait.  

                                                

1 Ç ƒlections au conseil gŽnŽral du 14 dŽcembre 1919 È, La Lutte sociale, 12 dŽcembre 1919, p. 1 . 
2 Ç Ë Sidi-Bel-Abb•s : ˆ la section du parti È, La Lutte sociale, 29 janvier-4 fŽvrier 1921, p. 1.  
3 RenŽ GALLISSOT, Ç Guillon Maxime È, RenŽ GALLISSOT (dir.), Dictionnaire biographique du mouvement 
ouvrier. AlgŽrie, op. cit., p. 320.  
4 Georges LEFRANC, Le mouvement socialiste sous la Troisi•me RŽpublique, op. cit., p. 229. 
5 Georges LEFRANC, Ç Le socialisme en France È, dans Jacques DROZ (dir.), Histoire gŽnŽrale du socialisme, op. 
cit., tome 3, p. 347.  
6 Ç Dans le parti È, La Lutte sociale, 4-10 dŽcembre 1920, p. 2.  
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La section oranaise sortait dÕune longue saison Žlectorale qui sÕŽtait achevŽe 

victorieusement ; elle marquait ses rŽticences face ˆ lÕidŽe de quitter le lŽgalisme et lÕŽtiquette 

socialiste. La commission demanda aux dŽlŽguŽs de la section au congr•s fŽdŽral de Ç bloquer 

tous les mandats sur la motion Cachin-Frossard È mais attira leur attention sur ces 

Ç diffŽrences dÕinterprŽtation È. Ë la suite de lÕexposŽ de la commission, la section donna ses 

mandats ˆ la motion dÕadhŽsion ˆ la Ç presque unanimitŽ È1. Dans le m•me numŽro de la 

Lutte sociale, un contributeur souligna lÕimportance de ce Ç tournant dŽcisif È2. Il se 

rŽjouissait de la rupture avec les Ç socialistes rŽformistes È, qui devaient, selon lui, •tre 

considŽrŽs Ç comme des ennemis au m•me titre que [les] exploiteurs È : Ç En dernier lieu 

cÕest entre eux et nous que se jouera le combat dŽcisif È, Žcrivit-il. Ë la suite de la section 

dÕOran, cÕest celle de Sidi-Bel-Abb•s qui, lors de sa rŽunion du 10 dŽcembre vota, ˆ 

lÕunanimitŽ moins deux voix, lÕadhŽsion ˆ la III•me Internationale3, suivie de pr•s par celle 

dÕA•n-Temouchent, qui se pronon•a ˆ lÕunanimitŽ pour Ç une adhŽsion sans rŽserve È4. Entre 

la publication de lÕensemble des conditions dÕadhŽsion dans lÕorgane de presse fŽdŽral et le 

vote de ces sections, seules deux ˆ trois semaines sÕŽtaient ŽcoulŽes.  

 

3. Oran ˆ Tours (dŽcembre 1920) 

Au congr•s de Tours, la fŽdŽration dÕOran arrivait, en nombre dÕadhŽrents, au 81•me 

rang national sur 96 fŽdŽrations reprŽsentŽes. Elle avait dŽsormais le m•me nombre 

dÕadhŽrents que Constantine, 400, tandis quÕAlger dŽnombrait 700 adhŽrents (62•me place 

nationale). La fŽdŽration de Tunisie comptait 300 cartes5. Le nombre de mandats, indexŽ sur 

le nombre de timbres pris au 31 dŽcembre 1919, alors quÕOran comptait 316 adhŽrents, ne 

reflŽtait plus les nouveaux Žquilibres de 1920. Constantine disposait en effet de dix-neuf 

mandats soit presque trois fois plus quÕOran qui nÕen avait que 7 pour le m•me nombre 

dÕadhŽrents, tandis quÕAlger en dŽtenait 16. En Oranie, lÕaudience du parti avait dŽcuplŽ, 

notamment avec les mouvements de gr•ve qui sÕy comptaient parmi Ç les plus amples et les 

                                                

1 LŽon CHARBONNIER, Ç FŽdŽration dÕOran : expliquons-nous È, La Lutte sociale, 9 avril 1921, p. 3.  
2 LE PROLETAIRE, Ç Un tournant dŽcisif È, La Lutte sociale, 4-10 dŽcembre 1920, p. 2.  
3 Ç Ë Sidi-Bel-Abb•s È, La Lutte sociale, 11-17 dŽcembre 1920, p. 1.  
4 Ç Section dÕA•n-Temouchent È, La Lutte sociale, 18-24 dŽcembre 1920, p. 2.  
5 PARTI SOCIALISTE SFIO, 18•me congr•s national tenu ˆ Tours les 25, 26, 27, 28, 29 & 30 dŽcembre 1920 : 
compte rendu stŽnographique, au si•ge du Parti, 1921, XII.  
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plus suivis È dÕAlgŽrie1. Par ailleurs, le dŽlŽguŽ dÕAfrique du nord, chargŽ lors du congr•s de 

Strasbourg dÕŽtudier la question coloniale au Maghreb et de soumettre ses conclusions ˆ 

Tours nÕŽtait autre que le conseiller gŽnŽral socialiste dÕOran, AndrŽ Julien, ce qui augmentait 

lÕinfluence de la petite fŽdŽration.  

La fŽdŽration dÕOran prit comme dŽlŽguŽs ˆ Tours RenŽ Reynaud, lÕun des 

responsables du ComitŽ de la III•me Internationale, Boris Souvarine, et Paul Vaillant-Couturier 

comme supplŽant2. Tous trois Žtaient de chauds partisans de lÕadhŽsion. Le congr•s fŽdŽral du 

19 dŽcembre 1920 ˆ la Maison du peuple, en m•me temps quÕil dŽcida de la rŽpartition des 

mandats, avait procŽdŽ au renouvellement du secrŽtariat. Joseph Poquet, administrateur 

depuis le mois de mai 1920 de la Lutte sociale, plus tard dŽsignŽ comme un Ç agent actif de 

propagande communiste È, fut Žlu3. Cette Žlection, de m•me que le choix des dŽlŽguŽs au 

congr•s national, signalait le virage rŽsolument communiste de la fŽdŽration. Le congr•s 

fŽdŽral donna lÕensemble des mandats de lÕOranie ˆ la motion Cachin-Frossard. La mince 

opposition signalŽe par le mandat donnŽ, au congr•s de Strasbourg de fŽvrier 1920, ˆ la 

motion de reconstruction, avait disparu : les rŽticences avaient ŽtŽ noyŽes dans la majoritŽ, ˆ 

moins que leurs auteurs nÕeussent quittŽ le parti ˆ lÕimage des conseillers municipaux de Sidi-

Bel-Abb•s.  

Le 25 dŽcembre 1920 sÕouvrait le congr•s qui allait dŽcider du sort du Parti socialiste 

unifiŽ, dans la salle du Man•ge ˆ Tours. Les militants de la fŽdŽration oranaise avaient arr•tŽ 

leur choix, sans surprise au vu de lÕŽvolution des sections les mois prŽcŽdents, et transmis 

leurs vÏux. Ë Tours, ˆ la demande de Ludovic-Oscar Frossard et ˆ lÕinverse de la coutume 

qui voulait que lÕon discut‰t dÕabord des rapports, on commen•a par donner la parole aux 

dŽlŽguŽs de chaque fŽdŽration. Pour la fŽdŽration dÕOran, cÕest AndrŽ Julien qui monta ˆ la 

tribune, alors quÕil nÕen Žtait ni le dŽlŽguŽ ni le secrŽtaire. Il commen•a par rappeler le 

contexte dans lequel les fŽdŽrations dÕAfrique du nord, et en particulier Ç [sa] fŽdŽration 

dÕOran È, avaient discutŽ les diffŽrentes motions, Ç au moment o• les indig•nes mouraient 

victimes de la famine È. Selon lui, ce drame aurait portŽ Ç les fŽdŽrations vers une politique 

nettement rŽvolutionnaire È. Il formula ensuite deux vÏux : que les militants dÕAlgŽrie ne 

                                                

1 Gilbert MEYNIER, LÕAlgŽrie rŽvŽlŽe, op. cit., p. 690. 
2 Ç Congr•s de la FŽdŽration socialiste de lÕOranie (SFIO) È, La Lutte sociale, 1-7 janvier 1921, p. 1. La pratique 
de dŽlŽguer des mŽtropolitains aux congr•s nationaux faute de moyens pour envoyer des dŽlŽguŽs locaux Žtait 
courante pour les fŽdŽrations coloniales.  
3 ANOM/Oran/92/2541, Note de renseignement du chef de la sžretŽ dŽpartementale, Oran, 7 dŽcembre 1922.  
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soient plus traitŽs en Ç parents pauvres È, expression quÕil avait dŽjˆ utilisŽe ˆ la tribune du 

congr•s de Strasbourg, et que les questions coloniales se vissent accorder Ç lÕimportance 

quÕelles mŽrit[aient] È. Il conclut rapidement, renvoyant ses auditeurs au discours quÕil devait 

prononcer plus tard sur la question coloniale. Mais cette intervention fut annulŽe par le 

tŽlŽgramme envoyŽ par le secrŽtaire du Komintern, Grigori Zinoviev, qui chamboula lÕordre 

du jour1.  

Dans la sŽance de nuit du 29 dŽcembre 1920, on vota : si la fŽdŽration SFIO dÕOran 

donna tous ses mandats ˆ la motion Cachin-Frossard, les deux autres fŽdŽrations algŽriennes 

Žtaient moins unanimes. Aucune ne se pronon•a pour la motion Longuet-Faure de 

reconstruction, mais une petite minoritŽ, ˆ Alger et Constantine, se porta sur lÕabstention, 

prŽconisŽe par la tendance Blum2. La fŽdŽration de Constantine accorda aussi quatre de ses 

mandats ˆ la motion Leroy-Heine dÕadhŽsion sans rŽserve ˆ lÕIC, soit 10% des 44 mandats 

que cette derni•re re•ut au total. Les fŽdŽrations dÕAlgŽrie pass•rent ainsi, tr•s 

majoritairement, de 87% pour Alger ˆ 100% pour Oran, ˆ la III•me Internationale, de fa•on 

plus massive que la moyenne nationale des fŽdŽrations, qui vot•rent ˆ 68% la motion 

dÕadhŽsion. La fŽdŽration dÕOran fit partie des dix fŽdŽrations accordant la totalitŽ de leurs 

mandats ˆ la motion dÕadhŽsion. Elle vota Žgalement ˆ 100% contre la motion Mistral, qui 

exigeait le maintien de Ç lÕunitŽ actuelle È du parti3.  

Quant ˆ la fŽdŽration de Tunisie, crŽŽe en 1919, elle sÕŽtait prononcŽe d•s le 15 fŽvrier 

1920 lors de son premier congr•s pour la rupture immŽdiate avec lÕInternationale ouvri•re4. 

Prenant m•me de lÕavance sur la scission, les Jeunesses socialistes du protectorat sÕŽtaient 

transformŽes en Jeunesses communistes d•s le mois de mai 19205. Mais la fŽdŽration se 

divisait sur la suite ˆ donner au parti apr•s la rupture avec lÕInternationale socialiste : 

adhŽsion ou reconstruction. Ses jeunes adhŽrents, lycŽens et Žtudiants, Žtaient dÕenthousiastes 
                                                

1 Voir Romain DUCOULOMBIER, Camarades"!, op. cit., p. 232-236. 
2 Georges LEFRANC, Le mouvement socialiste sous la Troisi•me RŽpublique, op. cit., p. 239. 
3 Loc. cit.  
4 Sur lÕhistoire de la scission en Tunisie voir : BŽchir TLILI , Ç La fŽdŽration socialiste de Tunisie (SFIO) et les 
questions islamistes (1919-1925) È, dans RenŽ GALLISSOT (dir.), Mouvement ouvrier, communisme et 
nationalismes dans le monde arabe, Paris, Les ƒd. ouvri•res, 1978, p. 57-89 ; BŽchir TLILI , Nationalismes, 
Socialisme et Syndicalisme dans le Maghreb des annŽes 1919-1934, tome 1 : Fondements et orientations des 
nationalismes en Tunisie et en AlgŽrie (1919-1921), Tunis, Publications de lÕUniversitŽ de Tunis, 1984 ; Juliette 
BESSIS, Ç Le mouvement ouvrier tunisien : de ses origines ˆ lÕindŽpendance È, Le Mouvement social, n¡89, 
octobre-dŽcembre 1974, p. 85-108 et Abdelbaki HERMASSI, Mouvement ouvrier en sociŽtŽ coloniale : la Tunisie 
entre les deux guerres, Paris, Hachette, 1973.   
5 RenŽ GALLISSOT, Ç Le socialisme dans le domaine arabe : Syrie, Liban, Irak, Palestine, ƒgypte, Maghreb È, 
dans Jacques DROZ (dir.), Histoire gŽnŽrale du socialisme, op. cit., tome 3, p. 579. 
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partisans de lÕIC1. Ses membres plus anciens, souvent enseignants ou mŽdecins, nÕy Žtaient 

pas favorables. Ainsi la fŽdŽration donna six de ses neuf mandats ˆ la motion Cachin-

Frossard, les trois autres mandats se portant sur la reconstruction. Les m•mes trois mandats 

approuv•rent la motion Mistral : la fŽdŽration restait ˆ un tiers fid•le ˆ la Ç vieille maison È. 

D•s 1921, des militants de Tunisie envoy•rent leurs adhŽsions ˆ la SFIO2.  
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FŽdŽration Mandats 
Motion 
Cachin-
Frossard  

Motion 
Leroy-
Heine 

Motion de 
reconstruction 

(Longuet-
Faure) 

Abstention 
(motion du 
comitŽ de 
rŽsistance) 

Motion 
Mistral 
(pour le 

maintien de 
lÕunitŽ) 

Motion 
Renoult 

(contre le 
maintien 
lÕunitŽ) 

Alger  15  13  0  0  2  2  13 
Constantine  19  14  4  0  1  1  18 
Oran  7  7  0  0  0  0  7 
Tunisie 9 6 0 3 0 3 6 

 

Source : PARTI SOCIALISTE SFIO, 18•me congr•s national tenu ˆ Tours les 25, 26, 27, 28, 29 & 30 
dŽcembre 1920 : compte rendu stŽnographique, au si•ge du Parti, 1921. 

  

Aussi la fŽdŽration dÕOran bascula-t-elle enti•rement du c™tŽ du communisme. Le 8 

janvier 1921 lÕinstituteur Pierre Larrib•re, confiant, pariait, dans La Lutte sociale, que les 

militants des autres fŽdŽrations suivant Longuet et Blum Ç rejoindr[aient] bient™t le gros des 

troupes È communistes3. A la fin du mois, le journal changea de sous-titre, devenant le 

Ç journal hebdomadaire du Parti socialiste (SFIC) et des syndicats dÕOran È4.  

                                                

1 Claude LIAUZU, Militants, grŽvistes et syndicats : Žtudes du mouvement ouvrier maghrŽbin, Nice, Centre de la 
MŽditerranŽe moderne et contemporaine, 1979, p. 61. 
2 PARTI SOCIALISTE SFIO, XIX•me Congr•s national : 29, 30, 31 octobre, 1er novembre 1921 : rapports de la 
Commission administrative permanente, Paris, Librairie du Parti, 1921, p. 35. 
3 P. L., Ç Congr•s communiste de Tours È, La Lutte sociale, 8-14 janvier 1921, p. 1.  
4 La Lutte sociale, 22-28 janvier 1921.  
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Conclusion  

Le mouvement socialiste oranais plongeait ses racines dans la fin du XIX•me si•cle. 

Dans ce dŽpartement ˆ forte immigration europŽenne mais ˆ faible potentiel industriel, son 

dŽveloppement ne fut pas aisŽ. Il hŽritait, de ses premi•res annŽes dÕexistence en Oranie, de 

legs complexes. Sa rŽsistance opposŽe au processus dÕunitŽ en 1905 tenait ˆ la rivalitŽ qui 

lÕopposait ˆ la fŽdŽration dÕAlger pour le leadership du mouvement, mais aussi ˆ des enjeux 

idŽologiques. Les socialistes dÕOran, peut-•tre du fait de lÕinfluence en leur sein de lÕŽlŽment 

libertaire venu dÕEspagne, se voulaient ˆ la gauche du parti et rechignaient ˆ lÕunification avec 

des tendances plus modŽrŽes.  

Il fallut attendre la fin de la Premi•re Guerre mondiale pour voir le socialisme prendre 

vraiment son essor dans la rŽgion. 1919 fut une annŽe faste. Sur le plan syndical, dÕabord, car 

lÕagitation sociale montait, encadrŽe par la CGT. Les gr•ves et les dŽfilŽs mobilisaient des 

milliers de travailleurs, fran•ais et algŽriens. Sur le plan Žlectoral, ensuite : la SFIO Žtait de 

toutes les campagnes et elle remporta bient™t une victoire importante, au conseil gŽnŽral, avec 

le jeune AndrŽ Julien. Les progr•s Žtaient rapides et les membres de la petite fŽdŽration SFIO 

pouvaient croire que leur organisation Žtait destinŽe ˆ des lendemains lumineux.  

CÕŽtait compter sans la grande fracture du mouvement ouvrier : la scission fut 

dŽvastatrice, en AlgŽrie plus quÕailleurs. Au lendemain du congr•s de Tours, cÕen Žtait fini de 

la SFIO dans le dŽpartement dÕOran. DissimulŽs par le triomphe sans partage de la III•me 

Internationale, subsistaient pourtant quelques refuges du socialisme. CÕest de ceux-ci 

quÕallait, lentement, rena”tre la SFIO dans les annŽes suivantes.  
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Chapitre 2 : (Re)construire le Parti socialiste en Oranie 

 

Le Parti socialiste oranais avait ŽtŽ balayŽ par la scission. Au lendemain du congr•s de 

Tours, au dŽbut de lÕannŽe 1921, nul groupe ne rŽclama ses droits sur la Ç vieille maison È. Le 

triomphe du communisme semblait total. Les membres de la jeune fŽdŽration socialiste 

dÕOran, marquŽe depuis ses origines par un ancrage ˆ la gauche du parti, avaient votŽ comme 

un seul homme pour lÕadhŽsion ˆ la III•me Internationale. Mais ce que le tableau des votes du 

congr•s de Tours dissimulait, cÕŽtait le fait quÕau cours de lÕannŽe 1920 certains adhŽrents 

avaient dŽjˆ quittŽ le parti du fait de son virage bolchŽvique. Dans les annŽes suivantes, 

subsista ˆ travers eux un mince noyau socialiste, inorganisŽ et ŽclatŽ, en quelques refuges de 

la sociŽtŽ oranaise : dans les loges ma•onniques, ˆ la LDH et ˆ la CGT.  

La recrŽation dÕune section puis dÕune fŽdŽration socialiste dans le dŽpartement fut 

longue et tardive. LÕouvrage de lÕhistorien amŽricain Tony Judt, La reconstruction du Parti 

socialiste, 1921-19261, retrace ce chemin au niveau mŽtropolitain. Il conclut son ouvrage sur 

lÕexpŽrience du Cartel des gauches, au milieu des annŽes 1920 : pour lui, la reconstruction du 

Parti socialiste Žtait alors achevŽe. Or, ˆ Oran, la chronologie Žtait dŽcalŽe : cÕest justement ˆ 

ce moment-lˆ quÕy rŽapparut la SFIO. La fŽdŽration, refondŽe en dŽcembre 1925, Žtait-elle 

encore une rŽsurrection du Parti socialiste dÕavant Tours ? Les militants qui sÕattel•rent au 

long travail de reconstruction ne se consacraient-ils pas, en fait, ˆ une Ïuvre de construction ? 

La coupure avait ŽtŽ tellement longue que la rupture lÕemporta sur la continuitŽ en de 

nombreux domaines de lÕexpŽrience socialiste.  

 

                                                

1 Tony JUDT, La reconstruction du Parti socialiste, 1921-1926, Paris, Presses de la FNSP, 1976.  
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A Ð La traversŽe du dŽsert 

1. Construire un Parti communiste en Oranie 

Au contraire des autres fŽdŽrations dÕAfrique du nord, ˆ Oran personne ne prit en 

charge la survie de la SFIO. Au lendemain du congr•s de Tours, seule une Ç poignŽe È dÕentre 

eux nÕŽtait pas passŽe ˆ la Section fran•aise de lÕInternationale communiste (SFIC)1. Plus 

nombreux Žtaient les rŽsistants ˆ Alger, groupŽs autour dÕAdolphe Cayron, tandis quÕˆ 

Constantine une centaine de militants quitta le parti devenu communiste. En Tunisie un petit 

groupe, conduit par les figures de la SFIO locale Joachim Durel et ƒlie Cohen-Hadria2, fut 

mis en minoritŽ lors de lÕassemblŽe gŽnŽrale du journal fŽdŽral LÕAvenir social, le 10 fŽvrier 

1921. Ils le quitt•rent et maintinrent une fŽdŽration, autour dÕun nouvel organe, Tunis 

socialiste, ˆ partir de mars 1921. Mais la majoritŽ quitta les rangs de la Ç vieille maison È, et 

le 18 dŽcembre 1921 le congr•s de la Goulette acta la crŽation de la fŽdŽration communiste de 

Tunisie3.  

Pour la nouvelle fŽdŽration oranaise du Parti communiste, la transition semblait se 

prŽsenter sous les meilleurs auspices : les effectifs restaient ŽlevŽs, les cadres intellectuels du 

mouvement ˆ lÕimage dÕAndrŽ Julien ou encore de Maxime Guillon, professeur ˆ lÕŽcole 

primaire supŽrieure de Sidi-Bel-Abb•s, demeuraient, ainsi que la plupart des leaders 

syndicaux, comme Jean-Baptiste Amardeilh des boulangers et Jules Campos des dockers. La 

section dÕOran sÕorganisa rapidement : installŽe dans les anciens locaux de la SFIO ˆ la 

Maison du peuple, sur le plateau Saint-Michel, elle put distribuer d•s le dŽbut du mois de 

fŽvrier les nouvelles cartes du parti ˆ ses adhŽrents4. Salomon Tordjmann, ex-secrŽtaire de la 

section socialiste, fut Žlu ˆ la t•te de la fŽdŽration communiste5. Dans un premier temps, la 

rŽdaction de La Lutte sociale demeura ˆ Oran, sous lÕadministration de Poquet, et sa 

publication reprit comme si rien ou presque nÕavait changŽ. AndrŽ Julien continuait dÕy 

                                                

1 Emmanuel SIVAN , Communisme et nationalisme en AlgŽrie 1920-1962, Paris, Presses de la FNSP, 1976, p. 20.  
2 Voir ƒlie COHEN-HADRIA, Du Protectorat fran•ais ˆ lÕindŽpendance tunisienne. Souvenirs dÕun tŽmoin 
socialiste, Nice, CMMC, 1976. 
3 Juliette BESSIS, Ç Le Mouvement ouvrier tunisien: de ses origines ˆ lÕindŽpendance È, Le mouvement social, 
no 89, 1974, p. 85. 
4 Ç Parti socialiste (SFIC) : section dÕOran È, La Lutte sociale, 5-11 fŽvrier, p. 2.  
5 Ç Dans la section È, La Lutte sociale, 7 janvier 1922, p. 3.  
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Žcrire, envoyant des articles souvent dŽjˆ publiŽs dans la presse mŽtropolitaine1 ; on y faisait 

para”tre les comptes rendus des rŽunions syndicales. Le dernier numŽro publiŽ ˆ Oran, le 5 

mars 1921, annon•a le transfert de son administration ˆ Alger et la fusion du titre avec 

lÕancien journal de la fŽdŽration SFIO algŽroise, Demain, obligŽ de dispara”tre pour des 

raisons financi•res2.  

DŽsormais, La Lutte sociale Ð Demain Žtait lÕÇ organe des fŽdŽrations algŽriennes du 

Parti socialiste (SFIC) et des unions dŽpartementales des syndicats ouvriers È. Le premier 

numŽro de la nouvelle formule publia ˆ sa une un article dÕAndrŽ Julien annon•ant la crŽation 

dÕun bureau des questions coloniales au Parti communiste et rappelant la nŽcessitŽ du combat 

communiste dans un pays o• Ç la concentration extr•me de la propriŽtŽ et de la fortune, 

lÕexistence de prolŽtariats fran•ais, italien, espagnol et indig•ne qui coexist[ai]ent en 

sÕignorant et parfois en se combattant, fourniss[ai]ent aux militants des ŽlŽments de 

propagande dÕune valeur exceptionnelle È. La section dÕOran cŽlŽbra, comme elle le faisait au 

temps de la SFIO, lÕanniversaire de la Commune3 et lan•a des Ç causeries Žducatives È 

hebdomadaires, animŽes lors de ses passages oranais par AndrŽ Julien4. Mais la transition 

nÕŽtait pas exempte dÕembžches : le 9 avril 1921, LŽon Charbonnier tira la sonnette dÕalarme. 

Selon ce mŽcanicien de la Marine, candidat de la SFIO aux Žlections dŽpartementales du 21 

janvier 19195, seule la moitiŽ des membres de la section oranaise avait repris sa carte en 1921, 

et parmi ceux-ci une minoritŽ Žtait assidue aux rŽunions. Il accusait ses camarades dÕavoir 

Ç peur dÕ•tre communistes È et de ne pas Ç prendre leurs responsabilitŽs È6, et les exhorta ˆ la 

discipline.  

LÕheure du premier rendez-vous Žlectoral sonna bient™t pour la fŽdŽration : le 13 mai 

1921 le Conseil dÕƒtat rendit un arr•t invalidant les Žlections municipales dÕOran de 1919. 

Les candidats de la liste du docteur Molle avaient protestŽ contre lÕaffichage de placards 

Ç contenant des imputations injurieuses et diffamatoires È par lÕŽquipe du maire sortant, le 

                                                

1 Par exemple : AndrŽ JULIEN, Ç La famine dŽsole lÕAlgŽrie È, La Lutte sociale, 5-11 fŽvrier 1921, p. 1 et 12-18 
fŽvrier 1921, p. 1 (suite), article initialement paru dans Le Progr•s civique du 15 janvier 1921.  
2 Ç Demain È, La Lutte sociale, 5-11 mars 1921.  
3 Ç FŽdŽration dÕOran : anniversaire du 18 mars 1871, vive la Commune ! È, La Lutte sociale, 19 mars 1921, p. 
3.  
4 Par exemple, le 16 avril 1921, sur Ç le socialisme scientifique È : Ç Section dÕOran È, La Lutte sociale, 9 avril 
1921, p. 3.  
5 Ç Elections dŽpartementales du 21 janvier 1919 È, La Lutte sociale, 19 dŽcembre 1919, p. 1.  
6 LŽon CHARBONNIER, Ç FŽdŽration dÕOran : Expliquons nous È, La Lutte sociale, 9 avril 1921, p. 1.  
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docteur Gasser1. RejetŽe par le conseil de prŽfecture du dŽpartement en fŽvrier 1920, la 

requ•te obtint finalement gain de cause. Ë lÕapproche des Žlections anticipŽes du 5 juin 19212, 

La Lutte sociale reprit du service, ˆ Oran, pour quelques numŽros. Le nouveau Parti SFIC 

rŽussit ˆ prŽsenter 25 candidats sur une liste menŽe par AndrŽ Julien. Y figuraient nombre de 

membres Žminents de lÕancienne section SFIO tels que Michel Goutier, Joseph Poquet, 

Salomon Tordjmann et Jean-Baptiste Amardeilh3. En mission en Russie, Julien ne vint pas 

faire campagne. Quelques meetings eurent lieu dans la ville en son absence, autour 

notamment de Maxime Guillon. La sÏur de Julien, HŽl•ne4, prit part ˆ la campagne et fit 

para”tre un Ç appel aux femmes È5.  

Le 5 juin, Julien recueillit 1607 voix soit 18,6% des suffrages exprimŽs, et les autres 

candidats de sa liste une moyenne de 1 350 voix6. La liste communiste connut ses meilleurs 

scores dans les quartiers de SŽdiman, Bastrana, Pasteur et Karguentah7. Par rapport aux 

Žlections lŽgislatives de 1919, Julien perdait plus de 700 voix, mais globalement son score 

restait ŽlevŽ, dÕautant que la campagne avait ŽtŽ menŽe avec moins beaucoup dÕardeur, en son 

absence. La SFIC hŽritait dÕune grande partie du vote socialiste de la ville. Les deux autres 

listes firent presque jeu Žgal au premier tour. Au second tour les communistes dÕOran se 

retir•rent, sans donner de consigne : Ç Nous pourrions faire pencher la balance ˆ droite ou ˆ 

gauche È, annon•a la section, Ç nous ne le ferons pas. Ce serait souiller la puretŽ de notre 

idŽal. Nous garderons nos mains propres È8. Elle donna au contraire une consigne 

dÕabstention : Ç Communistes, socialistes, sympathisants : ne votons pas dimanche. Allons 

nous promener È. Au second tour, 24 candidats de la liste Molle, dite dÕunion rŽpublicaine et 

de dŽfense Žconomique, fermement ancrŽe ˆ droite, furent Žlus. Seul un si•ge Žtait dŽvolu ˆ la 

liste Gasser. La consigne dÕabstention ne parut pas avoir ŽtŽ suivie : les suffrages exprimŽs 

avaient augmentŽ de plus de 300 voix entre les deux tours9. Apr•s neuf ans de municipalitŽ 

Gasser, lÕenjeu Žtait de nature ˆ mobiliser les Žlecteurs.  

                                                

1 Ç LÕannulation des Žlections municipales dÕOran È, LÕƒcho dÕOran, 19 mai 1921, p. 1. 
2 Ç ƒlections municipales complŽmentaires dÕOran È, LÕƒcho dÕOran, 21 mai 1921, p. 2. 
3 Ç ƒlections municipales du 5 juin : liste du Parti socialiste (SFIC) È, LÕƒcho dÕOran, 31 mai 1921, p. 2. 
4 Omar CARLIER, Ç Charles-AndrŽ Julien ˆ Oran : les annŽes algŽriennes È, HespŽris Tamuda, vol. XXXV, 1997, 
p. 20. 
5 HŽl•ne JULIEN, Ç Appel aux femmes È, La Lutte sociale, 1er juin 1921, p. 1.  
6 Ç ƒlections municipales dÕOran ville È, La Lutte sociale, 4 juin 1921, p. 1.  
7 Ç ƒlections municipales du 5 juin 1921 È, LÕƒcho dÕOran, 6 juin 1921, p. 2. 
8 Ç ƒlection municipale dÕOran È, La Lutte sociale, 18 juin 1921, p. 3.  
9 Ç ƒlections municipales : scrutin de ballotage du juin 1921 È, LÕƒcho dÕOran, 13 juin 1921, p. 2.  
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Ë son retour de Moscou, AndrŽ Julien renon•a ˆ se prŽsenter aux Žlections lŽgislatives 

partielles  ̂Alger1. Son dŽsengagement du terrain algŽrien, et au-delˆ du communisme m•me, 

commen•ait. AffectŽ Žgalement par le dŽpart de Michel Goutier, fondateur de lÕUnion des 

syndicats de lÕOranie, nommŽ ˆ Toulon2, le dynamisme de la section communiste dÕOran sÕen 

ressentit. MalgrŽ des efforts pour densifier la vie de la section par des rŽunions 

hebdomadaires3, quand le rythme des rŽunions Žtait jusque-lˆ plut™t bimensuel, la SFIC 

prenait difficilement son essor. Entre les leaders de la section, anciens cadres de la SFIO, et 

les membres plus radicaux souvent issus du monde syndical, rien nÕallait plus. Ces derniers, 

derri•re Pierre Larrib•re et Jean Venturini, Ç outrŽs de lÕattitude passive des membres 

influents de la section communiste dÕOran È, dŽcid•rent dÕen faire part ˆ La Lutte sociale 

mais aussi ˆ LÕHumanitŽ ˆ travers une Ç lettre explicative È4. Ils y dŽnonc•rent la posture 

Ç Žquivoque de ces soi-disant communistes qui ne [voulaient] faire de lÕaction quÕen pŽriode 

Žlectorale, seule action utile, dis[ai]ent-ils, le reste nÕŽtant que secondaire È. Ce que ces 

militants reprochaient aux leaders de la section, cÕŽtait de continuer ˆ agir comme sÕils Žtaient 

restŽs ˆ la SFIO, de ne pas avoir rŽinventŽ lÕethos et la praxis de leur engagement. Or lÕŽlan 

qui les avait poussŽs au communisme se nourrissait, prŽcisŽment, du besoin impŽrieux de leur 

rŽforme.  

Un an apr•s la scission, le mouvement semblait avoir surmontŽ les principaux 

obstacles. Les abonnements de La Lutte sociale avaient lŽg•rement augmentŽ depuis 

dŽcembre 1920, passant de 515 ˆ 541 dont 301 dans la seule ville dÕOran, suivie par Sidi-Bel-

Abb•s, Mostaganem, A•n-Temouchent, Relizane et Sainte-Barbe-du-TlŽlat5. Par ailleurs, la 

section dÕOran dŽcida de se remettre en ordre de marche apr•s avoir traversŽ ce quÕelle 

qualifiait elle-m•me de Ç crise profonde È, laissant de c™tŽ les Ç questions personnelles È et 

autres Ç querelles intestines È6. LÕoptimisme nÕŽtait pas encore tout ˆ fait de mise cependant, 

et lÕappel aux Ç camarades dŽvouŽs de toutes les anciennes tendances È, paru dans La Lutte 

sociale du 3 dŽcembre 1921, rappela quÕil fallait dÕabord et surtout une prŽsence rŽguli•re aux 

sŽances de la section. Jean Venturini, ancien secrŽtaire de la section dÕA•n Temouchent mutŽ 

                                                

1 CRICRI, Ç Notre premi•re bataille È, La Lutte sociale, 10 septembre 1921, p. 1.  
2 Ç Vie syndicale È, La Lutte sociale, 18 juin 1921, p. 3.  
3 Ç FŽdŽration dÕOran È, La Lutte sociale, 25 juin 1921, p. 3.  
4 Ç Oran : pour les affamŽs de Russie, La Lutte sociale, 10 septembre 1921, p. 3  
5 Ç ƒtat comparatif des abonnements et de la vente 1920-1921 È, La Lutte sociale, 3 dŽcembre 1921, p. 3.  
6 Ç Appel aux camarades de la section È, La Lutte sociale, 3 dŽcembre 1921, p. 3.  
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ˆ Oran, devint le secrŽtaire de la section1. Les Jeunesses communistes furent formŽes au mois 

dÕavril suivant2. Dans les villes dÕA•n-Temouchent et de Sidi-Bel-Abb•s, les sections ne 

donnaient pas signe de vie dans lÕorgane fŽdŽral mais continuaient ˆ fonctionner3, tandis quÕˆ 

Tlemcen lÕorganisation dÕune rŽunion lors de la tournŽe de Paul Vaillant-Couturier au mois de 

mars 19224 permet de conclure ˆ lÕexistence dÕune structure, fžt-elle minimale. La tournŽe du 

dŽlŽguŽ fran•ais de la SFIC fut dÕailleurs un vŽritable succ•s. 800 personnes lÕŽcout•rent ˆ 

Oran ; ˆ Tlemcen ils Žtaient 400 dont une centaine dÕÇ indig•nes È. Son discours marqua 

profondŽment un jeune auditeur de 24 ans prŽsent dans la salle, Messali Hadj5. 

AndrŽ Julien dut retourner ˆ Oran pour les Žlections cantonales dÕoctobre 1922, car son 

si•ge de conseiller gŽnŽral Žtait remis en jeu. Dans sa circonscription, il affronta la 

candidature du nouvel Ždile Jules Molle et celle dÕAlphonse Dandine, un proche de lÕancien 

maire Jules Gasser. LÕŽlection, quelques mois apr•s lÕŽchec de ce dernier aux municipales, 

prenait valeur de symbole. Avec 169 voix soit 15% des suffrages exprimŽs6, Julien perdit plus 

dÕune centaine de voix par rapport au premier tour des Žlections de dŽcembre 1919. Jules 

Molle remporta lÕŽlection. Le mŽdecin ardŽchois, nŽ ˆ Aubenas, en 1868, venu en AlgŽrie au 

dŽbut du si•cle, devenait le maire de la grande ville de lÕOuest.  

Le commissaire central dÕOran allait bien vite en besogne quand il diagnostiqua que 

cette Žlection consacrait Ç lÕeffondrement complet du Parti communiste dÕOran È7. Sans 

concurrence socialiste, les candidats communistes du dŽpartement firent des scores 

honorables. Dans la circonscription de PerrŽgaux celui qui se prŽsenta comme Ç candidat 

ouvrier È, Gustave Marie, un cheminot passŽ de la SFIO ˆ la SFIC, obtint au premier tour 

29% des suffrages exprimŽs, face au rŽpublicain de gauche Pascal Serres. Le temps de 

lÕŽlection cependant, selon le commissaire de la ville, il avait passŽ sous silence son adhŽsion 

au Parti communiste, sollicitant Ç la voix de tous les travailleurs, abstraction faite de toute 

tendance pour un parti ou pour un autre È8. Maxime Guillon, ˆ Sidi-Bel-Abb•s, recueillit au 

premier tour 13% des suffrages exprimŽs. Ces scores, qui rŽvŽlaient la persistance dÕun 

                                                

1 Ç Dans la section È, La Lutte sociale, 7 janvier 1922, p. 3.  
2 Ç Oran È, La Lutte sociale, 28 avril 1922, p. 3.  
3 Jacques CHOUKROUN, Le Parti communiste en AlgŽrie de 1920 ˆ 1936 (Du Congr•s de Tours au Front 
populaire), Th•se de troisi•me cycle, UniversitŽ de Provence, 1985, p. 167. 
4 Ç Tlemcen È, La Lutte sociale, 11 mars 1922, p. 3.  
5 Jacques CHOUKROUN, Le Parti communiste en AlgŽrie de 1920 ˆ 1936, op. cit., p. 46-47. 
6 ANOM/Oran/E/208, RŽsultat dŽtaillŽ des Žlections au conseil gŽnŽral, Oran, 8 octobre 1922. 
7 ANOM/Oran/E/208, Rapport du commissaire central au prŽfet, Oran, 9 octobre 1922. 
8 ANOM/Oran/E/208, Rapport du commissaire au prŽfet, PerrŽgaux, 6 octobre 1922. 
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Žlectorat ouvrier hŽritŽ de la SFIO1, ne permettaient pas pour autant au Parti communiste de 

conserver les positions acquises en 1920 sous la banni•re socialiste. LÕenthousiasme Žtait 

retombŽ depuis lÕŽlection triomphale de Julien et quand ce dernier arriva au port dÕOran en 

octobre 1922, aucun camarade nÕŽtait prŽsent pour accueillir lÕenfant prodigue2.  

Le IV•me congr•s de lÕIC ˆ Moscou, en dŽcembre 1922, dissipa les illusions dÕun grand 

nombre de militants et amor•a une vague considŽrable de dŽfections. Les dŽparts et les 

dŽsabonnements de La Lutte sociale constatŽs dans les mois suivants, en Oranie en 

particulier3, furent directement liŽs ˆ la Ç vingt-deuxi•me condition dÕadhŽsion È relative ˆ 

lÕexclusion des francs-ma•ons et des membres de la LDH4. Dans les deux cas, 

lÕinterpŽnŽtration des milieux Žtait importante dans la SFIO de lÕapr•s-guerre, et la SFIC 

hŽrita largement de ce schŽma de polyengagement5. Enfin le dŽpart de Frossard, annoncŽ le 

31 dŽcembre 1922, provoqua Žgalement une vague de dŽmissions6, portant le nombre 

dÕadhŽrents de la SFIC en AlgŽrie, dŽjˆ tombŽ ˆ 900 en octobre 1922, ˆ 430 ˆ la fin 1923 dont 

80 en Oranie7, alors que les fŽdŽrations SFIO dÕAlgŽrie sÕŽtaient prŽsentŽes au congr•s de 

Tours fortes de 1 500 membres fin 1920. La chute la plus sŽv•re concernait le dŽpartement 

dÕOran, o• ne restaient fin 1923 plus que 20% des effectifs de 1920, contre 25% dans la 

fŽdŽration de Constantine et 35% dans celle dÕAlger. Cette proportion atteignait en 1924 une 

moyenne de 37% au niveau national8. Outre les dŽceptions gŽnŽrales concernant lÕensemble 

des adhŽrents du parti, les militants communistes algŽriens avaient dÕautres raisons encore de 

dŽchanter.  

 

                                                

1 Jacques CHOUKROUN, Le Parti communiste en AlgŽrie de 1920 ˆ 1936, op. cit., p. 53. 
2 ANOM/Oran/E/208, Rapport du commissaire central au prŽfet, Oran, 9 octobre 1922. 
3 Charles-Robert AGERON, Ç Les communistes fran•ais devant la question algŽrienne de 1921 ˆ 1924 È, Le 
Mouvement social, no 78, 1972, p. 33. 
4 Voir Romain DUCOULOMBIER, Camarades"!": la naissance du parti communiste en France, Paris, Perrin, 2010, 
p. 265-275. 
5 Voir infra, chapitre 2/C/2/a.  
6 Jacques CHOUKROUN, Le Parti communiste en AlgŽrie de 1920 ˆ 1936, op. cit., p. 56. 
7 Ibid., p. 159-160. 
8 StŽphane COURTOIS et Marc LAZAR, Histoire du Parti communiste fran•ais, Paris, PUF, 1995, p. 79.  
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2. La Ç vieille maison È vide 

a. La disparition 

En peu de lieux la scission de Tours fut aussi dŽvastatrice quÕen AlgŽrie. Alors quÕen 

France mŽtropolitaine, elle nÕeut pas de rŽpercussion immŽdiate dans la plupart des 

fŽdŽrations, certaines restant unies un mois encore apr•s la division1, la rupture fut tr•s vite 

consommŽe de lÕautre c™tŽ de la MŽditerranŽe. En janvier 1921, la seule fŽdŽration SFIO qui 

rŽsistait Žtait celle dÕAlger. Ceux qui avaient refusŽ lÕadhŽsion ˆ lÕIC pouss•rent lÕaudace 

jusquÕˆ prŽsenter, aux Žlections municipales partielles du mois de fŽvrier 1921, un candidat 

sous lÕŽtiquette du Parti socialiste, qui leur Žtait disputŽe par les nouveaux communistes du 

dŽpartement. Il sÕagissait de Jean-Marie Paoli, un militant proche de lÕancien secrŽtaire 

fŽdŽral Adolphe Cayron, adversaire comme lui de lÕadhŽsion ˆ lÕIC2. MalgrŽ lÕappel du 

nouveau secrŽtaire de la SFIC dÕAlger ˆ lÕabstention, Paoli fut Žlu conseiller municipal3.  

Dans le dŽpartement de Constantine, lÕancien secrŽtaire de la section de B™ne, 

Dominique Cianfarini, animait une Ç toute petite opposition socialiste au passage au Parti 

communiste È4. Il Žchoua ˆ faire vivre un journal socialiste dans la rŽgion mais parvint ˆ 

mettre en place d•s 1922 un comitŽ fŽdŽral provisoire. Dans le dŽpartement dÕOran, qui avait 

votŽ comme un seul homme pour lÕadhŽsion ˆ la III•me Internationale, la SFIO Žtait dŽvastŽe. 

Tout se passait comme si la continuitŽ entre SFIO et SFIC, II•me et III•me Internationales ne 

soulevait aucun type de probl•me ou de rŽsistance. En mars 1921, La Lutte sociale crŽŽe par 

les premiers militants oranais en 1907 vit sa rŽdaction quitter la ville qui lÕavait fait na”tre, 

pour devenir ˆ Alger lÕorgane unique des fŽdŽrations communistes algŽriennes. Les socialistes 

SFIO se retrouvaient sans organe de presse en AlgŽrie. 

Le 17 septembre 1921, Le Travailleur fit para”tre son premier numŽro, sous la direction 

de Cayron, ˆ Alger. Il exposa le programme de la fŽdŽration SFIO dÕAlger Ç restŽe fid•le ˆ la 

                                                

1 Tony JUDT, La reconstruction du Parti socialiste, op. cit., p. 27. 
2 Mahfoud KADDACHE, La Vie politique ˆ Alger de 1919 ˆ 1939, Alger, SNED, 1970, p. 96. 
3 Mouloud AOUIMEUR, Le Parti socialiste SFIO en AlgŽrie, 1920-1954, Th•se de doctorat, UniversitŽ Paris VIII, 
1998, p. 47.  
4 RenŽ GALLISSOT et Louis-Pierre MONTOY, Ç Dominique Cianfarini È dans RenŽ GALLISSOT (dir.), 
Dictionnaire biographique du mouvement ouvrier, Maghreb. AlgŽrie": engagements sociaux et question 
nationale": de la colonisation ˆ lÕindŽpendance de 1830 ˆ 1962, Ivry-sur-Seine, les ƒd. de lÕAtelier, 2006, 
p. 219. 
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tradition du Parti et aux mŽthodes Žvolutives du grand Jaur•s È1. Il aborda Žgalement les 

relations quÕentretenait dŽsormais la fŽdŽration avec les communistes, dont beaucoup Žtaient 

Ç dÕanciens et dÕactuels amis È, et qualifia la scission de Ç dispute sentimentale È, dans la 

lignŽe des propos de LŽon Blum qui, dans son intervention au congr•s de Tours du 27 

dŽcembre 1920, avait parlŽ dÕune Ç querelle cruelle, mais une querelle de famille È2 entre les 

militants dont la sŽparation Žtait imminente. Le journal empruntait un ton cordial, refusant de 

riposter aux Ç gentillesses È quÕadressaient les communistes aux militants SFIO, taxŽs de 

Ç social-tra”tres È et de Ç petits bourgeois È. Dans un premier temps, il se cantonna au relais 

des informations de la petite fŽdŽration algŽroise, seule reprŽsentŽe parmi les fŽdŽrations 

algŽriennes au congr•s national de la SFIO en 19213.  

Le 5 fŽvrier 1922, Le Travailleur devint lÕorgane de lÕensemble des fŽdŽrations SFIO 

algŽriennes. Oran restait toujours absente de ses colonnes mais, ˆ travers la plume de 

Dominique Cianfarini, le Constantinois commen•a ˆ •tre systŽmatiquement prŽsent. Dans le 

rapport du 20•me congr•s national de la SFIO, en fŽvrier 1923, la fŽdŽration de Constantine 

rŽapparut dans le dŽcompte des cartes et des timbres pour 19224. Elle suspendit cependant sa 

cotisation lÕannŽe suivante5, ne la reprenant quÕen 19256. Alger, au 40•me rang national en 

nombre dÕadhŽrents, revendiquait alors huit sections et Constantine, au 60•me rang, six.  

Le dŽpartement dÕOran resta absent de la vie du parti et de la publication algŽroise 

jusquÕˆ la fin de lÕannŽe 1922. Il faut en effet attendre le 3 dŽcembre 1922 pour que soit fait 

mention de lÕOranie dans Le Travailleur, dans son 65•me numŽro. Un Ç appel aux ouvriers 

oranais È signala le dŽbut de la diffusion du journal ˆ Oran : Ç Vous, ouvriers, vous 

travailleurs qui subissez toutes les consŽquences de ce rŽgime de dŽsordre, dÕanarchie, [É] 

lisez notre journal pour votre Ždification, rŽpandez-le, ne laissez pas tomber lÕarme qui vous 

prot•ge È7. LÕOranie faisait une arrivŽe groupŽe dans cette Ždition, avec quatre articles rŽdigŽs 

                                                

1 Ç Notre programme, notre but È, Le Travailleur, 17 septembre 1921, p. 1.  
2 Reproduit par Annie KRIEGEL, Le Congr•s de Tours (1920). Naissance du Parti communiste fran•ais, Paris, 
Gallimard-Julliard, 1964, p. 132-136.  
3 PARTI SOCIALISTE SFIO, XIX•me Congr•s national : 29, 30, 31 octobre, 1er novembre 1921 : rapports de la 
Commission administrative permanente, Paris, Librairie du Parti, 1921, p. 31.  
4 PARTI SOCIALISTE SFIO, XX•me Congr•s national : 3, 4, 5 et 6 fŽvrier 1923 : rapports de la Commission 
administrative permanente, Paris, Librairie du Parti, 1923, p. 27.  
5 PARTI SOCIALISTE SFIO, XXI•me Congr•s national : 30, 31 janvier, 1-2-3 fŽvrier 1924 : rapports de la 
Commission administrative permanente, Paris, Librairie du Parti, 1924, p. 6.  
6 PARTI SOCIALISTE SFIO, XXIII•me Congr•s national : 23, 24, 25 et 26 mai 1926 : rapports de la Commission 
administrative permanente, Paris, Librairie du Parti, 1926, p. 52.  
7 Ç Appel aux ouvriers oranais È, Le Travailleur, 3 dŽcembre 1922, p. 2.  
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par des auteurs, ou sous des noms, diffŽrents. CÕŽtait la premi•re fois depuis presque deux ans 

quÕun journal se rŽclamant de la SFIO Žtait distribuŽ dans la ville. Un article signŽ Jean 

Malsens sÕen prenait au journal Le Petit Oranais1 tandis quÕun autre, signŽ Ç La Franchise È 

prenait ˆ partie son directeur, le maire Jules Molle2. Un article anonyme moquait la campagne 

dÕaffichage menŽe dans la ville contre la suppression des courses de taureaux, assimilŽe ˆ Ç la 

perte des traditions latines È3. Le jeu de corrida, permis par la construction des ar•nes 

dÕEckmŸhl4, dans un faubourg situŽ au Sud-ouest de la ville et caractŽrisŽ par sa forte 

proportion dÕhabitants dÕorigine espagnole, Žtait en effet lÕun des principaux vecteurs 

culturels de la cŽlŽbration de la Ç latinitŽ È.  

Le dŽpartement dÕOran tint dÕabord une place mineure dans les colonnes de la 

publication socialiste. Sa diffusion Žtait limitŽe au chef-lieu, si bien que le journal incitait les 

habitants des autres villes du dŽpartement ˆ sÕabonner5. Le peu dÕarticles qui concernait le 

dŽpartement dÕOran renseignaient essentiellement sur le mouvement syndical. Plusieurs 

articles, signŽs Ç le ProlŽtaire È, portaient sur les h™pitaux civils oranais. Or Charles Pamart, 

employŽ ˆ lÕh™pital civil dÕOran, Žtait le secrŽtaire du syndicat confŽdŽrŽ des services de santŽ 

ˆ Oran6, dŽlŽguŽ du syndicat oranais au congr•s confŽdŽral de la CGT du 30 janvier au 2 

fŽvrier 19237. CÕest lui sans doute qui se trouvait derri•re cette signature. Le 15 avril 1923, 

Ç le ProlŽtaire È signa un article sur les Žlections aux DŽlŽgations financi•res, pr™nant 

lÕabstention en lÕabsence de porte-parole de la classe ouvri•re8 ; la candidature socialiste 

indŽpendante de Jean MŽgias, Ç la seule qui pourrait retenir [lÕ]attention È, Žtait critiquŽe pour 

son manque de cohŽrence idŽologique. Deux mois plus tard, faute toujours de Parti socialiste 

SFIO organisŽ dans la ville, un rŽdacteur oranais exprima sa prŽfŽrence pour les radicaux9 

contre le parti du docteur Molle. Pas un seul mot ne fut publiŽ sur les candidats communistes 

aux diverses Žlections.  

 

                                                

1 Jean MALSENS, Ç Le Petit Oranais et la dŽfense des ouvriers È, Le Travailleur, 3 dŽcembre 1922, p. 2.  
2 LA FRANCHISE, Ç M. Molle et les ouvriers È, Le Travailleur, 3 dŽcembre 1922, p. 2-3.  
3 Ç Le Midi bouge È, Le Travailleur, 3 dŽcembre 1922, p. 3. 
4 AMAE/H/2313, Lettre du consul gŽnŽral ˆ lÕambassadeur espagnol, Oran, 20 juillet 1907. 
5 Jean EYMAR, Ç Ë PerrŽgaux : un heureux rŽsultat È, Le Travailleur, 4 mars 1923, p. 3.   
6 Ç Le mouvement social È, Le Travailleur, 28 janvier 1923, p. 2.  
7 Ç Le mouvement social È, Le Soir, 28 janvier 1923, p. 2.  
8 LE PROLETAIRE, Ç Pas pour cette fois È, Le Travailleur, 15 avril 1923, p. 3.  
9 Jean MALSENS, Ç Haro sur le baudet È, Le Travailleur, 17 juin 1923, p. 3.  
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b. Le refuge ma•onnique  

Ë lÕapproche des Žlections lŽgislatives de 1924, un rŽdacteur oranais laissa Žclater son 

amertume de ne pouvoir Ç porter dans lÕurne un vrai bulletin socialiste È1. Il expliquait que 

Ç Moscou sÕ[Žtait] installŽ ˆ Oran È et avait Ç dŽtruit la belle section oranaise SFIO qui 

grandissait pleine de promesses È. La prŽsence ˆ Oran de militants restŽs fid•les au socialisme 

apr•s la scission Žtait mentionnŽe pour la premi•re fois. Certes, la description que faisait 

lÕarticle de lÕŽtat des troupes Žtait tr•s pessimiste : des Ç camarades isolŽs È, Ç une poussi•re 

de camarades qui se cherchent et semblent avoir peur de se retrouver È. LÕauteur citait 

cependant un lieu de refuge, la franc-ma•onnerie, Ç o• milit [aient] pas mal de camarades È.  

LÕinterdiction dÕappartenir ˆ la franc-ma•onnerie, ŽdictŽe lors du 4•me congr•s de lÕIC 

en novembre 1922, avait fait des loges un refuge pour les rares militants socialistes dÕOran, 

adhŽrents venus de mŽtropole ou que le passage des sections au Parti communiste nÕavait pas 

emportŽs dans son sillage. Ainsi en juin 1922 une Ç planche È de la loge des Trinosophes 

africains, ˆ Mostaganem, parvint au Grand Orient, contenant un Ç programme de 

reconstruction Žconomique, dÕapr•s la doctrine socialiste È. Le travail pr™nait la 

Ç nationalisation industrialisŽe È, lÕinstauration de lÕimp™t sur le capital, le dŽveloppement des 

assurances sociales mais aussi lÕinstauration de la reprŽsentation proportionnelle2, autant 

dÕidŽes au cÏur de la plate-forme de revendications adoptŽe par le Parti socialiste SFIO lors 

de son premier congr•s de reconstruction, en octobre et novembre 19213. Son auteur, LŽon 

Raibaldi4, nŽ en Corse en 1883, Žtait commis des PTT5. En 1920, il Žtait le secrŽtaire de la 

section SFIO de sa ville6. Faute de fŽdŽration socialiste apr•s la scission, il se tourna vers le 

secret de lÕatelier pour dŽvelopper ses convictions politiques.  

Parmi les futurs reconstructeurs de la fŽdŽration apparaissaient plusieurs francs-ma•ons. 

Tel Marius Dubois, instituteur nŽ en 1890 en Ard•che, ˆ Aubenas : apr•s son passage ˆ 

lÕƒcole normale de Privas de 1907 ˆ 1910, il sÕŽtait destinŽ ˆ lÕenseignement en Afrique du 
                                                

1 HUMPUR, Ç PŽnible constatation È, Le Travailleur, 11 mai 1924, p. 4.  
2 GODF/1444, Rapport sur un vÏu de la loge des Trinosophes africains de Mostaganem, relatif ˆ la constitution 
dÕune ligue Žconomique et sociale, par le fr•re Baldet, Paris, 20 mars 1923. 
3 Georges LEFRANC, Le mouvement socialiste sous la Troisi•me RŽpublique": 1875-1940, Paris, Payot, 1963, 
p. 251-252. 
4 GODF/1444, Rapport de Saint-Cyr LŽon Raibaldi sur la constitution dÕune ligue Žconomique et sociale, 
Mostaganem, 11 juin 1922. 
5 GODF/1444, Avis dÕentrŽe de Saint-Cyr LŽon Raibaldi dans le grade de Ma”tre, loge des Trinosophes africains, 
Mostaganem, 15 juin 1924. 
6 Ç Les forces ouvri•res du dŽpartement È, La Lutte sociale, 24-30 avril 1920, p. 2.    
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nord, en effectuant une derni•re annŽe dÕŽtudes ˆ lÕŽcole Alaoui de Tunis1. Son premier poste 

le mena ˆ Lamorici•re, en Oranie2, ˆ la rentrŽe 1911. LÕannŽe suivante il prit sa premi•re 

adhŽsion ˆ la SFIO3, alors quÕil dirigeait une petite Žcole, dÕune classe, ˆ la Tenaia, pr•s de 

Sidi-Bel-Abb•s. RetournŽ un temps en mŽtropole apr•s la dŽclaration de guerre, il fut vite de 

retour, apr•s avoir ŽtŽ rŽformŽ. D•s 1914 il avait sollicitŽ son entrŽe dans la franc-ma•onnerie. 

Cette annŽe il fut admis au grade dÕapprenti par la loge Union de Tlemcen. Ses affiliations 

suivirent le cours de ses affectations acadŽmiques : en 1918 il devint membre de la loge ƒtoile 

de Mascara4 quand il fut nommŽ dans la rŽgion, ˆ Oued Tania5. Il avait sans doute sa part 

dans lÕordre du jour votŽ lÕannŽe suivante par la loge, protestant Ç Žnergiquement È contre 

lÕacquittement de lÕassassin de Jaur•s Raoul Villain, considŽrŽ comme un Ç dŽni de justice È6.  

Apr•s la scission, il ne passa vraisemblablement pas au communisme, ˆ moins quÕil y 

f”t un court passage, avortŽ par la Ç vingt-deuxi•me condition È. Il resta en effet fid•le ˆ la 

ma•onnerie, et ˆ sa prise de poste ˆ Oran en 1924 il entra ˆ la loge la Raison7. De la m•me 

fa•on, AmŽdŽe LŽcluse, professeur de lycŽe nŽ en 1888 dans lÕAllier, membre de la fŽdŽration 

SFIO de la Ni•vre depuis 19108, avait ŽtŽ initiŽ par la loge Union africaine ˆ Oran en 1921, 

deux ans apr•s son arrivŽe en AlgŽrie9. Au sein de la loge, il ne faisait pas myst•re de sa 

fidŽlitŽ ˆ la SFIO, malgrŽ la disparition de son organisation oranaise. Il prit ainsi la parole lors 

dÕune f•te organisŽe par les loges, la LDH et la Ligue de la RŽpublique en 1924 pour cŽlŽbrer 

la mŽmoire de Jaur•s. Il fit un portrait ˆ la gloire de lÕancien leader du socialisme unifiŽ, 

Ç exemple de travail, de dŽsintŽressement et dÕabnŽgation È ainsi que du socialisme Ç qui, 

quoi quÕon en dise, est lÕexpression de la conscience moderne È10.  

 

                                                

1 Gilles MORIN et Justinien RAYMOND, Ç Dubois Marius, Casimir, dit Marius-Dubois È, dans Le-Maitron-en-
ligne, disponible sur : http://maitron-en-ligne.univ-paris1.fr/spip.php?article23064 [consultŽ le 9 dŽcembre 
2012].  
2 GLDF/449/2, ƒtats de services de Marius Dubois, pi•ce jointe de la lettre de Marius Dubois ˆ la Grande Loge 
de France, Oran, 23 juillet 1929. 
3 RenŽ GALLISSOT, Ç Marius Dubois È dans RenŽ GALLISSOT (dir.), Dictionnaire biographique du mouvement 
ouvrier. AlgŽrie, op. cit., p. 260.  
4 GODF/1356, Loge ƒtoile de Mascara, Avis dÕaffiliation du fr•re Dubois, 20 mai 1918. 
5 GODF/1356, Avis dÕaffiliation du fr•re Marius Dubois, loge lÕƒtoile de Mascara, 20 mai 1918.  
6 GODF/1356, Ordre du jour de la Loge ƒtoile de Mascara, 20 avril 1919. 
7 GODF/1564, DŽsignation des dŽlŽguŽs de la loge La Raison dÕOran ˆ lÕAssemblŽe gŽnŽrale du Grand Orient, 
Oran, 28 aožt 1927. 
8 CHAN/Z6/1927, Proc•s-verbal dÕinterrogatoire de Joseph AmŽdŽe LŽcluse, Paris, 29 avril 1944. 
9 CHAN/Z6/1927, Proc•s-verbal dÕinterrogatoire de Joseph AmŽdŽe LŽcluse, Paris, 29 avril 1944. 
10 GODF/1562, coupure de presse : Ç Hommage ˆ Jean Jaur•s È des loges dÕOran, Les Cahiers de la semaine, 20 
novembre 1924.  
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c. Les refuges associatifs 

Outre la franc-ma•onnerie, la LDH fonctionna aussi comme lieu de repli pour les 

militants socialistes oranais. Elle aussi Ç subi[ssai]t les effets de lÕŽclatement du mouvement 

ouvrier fran•ais È1, m•me si dans un premier temps elle continua dans ses diverses sections ˆ 

abriter des membres tant socialistes que communistes et radicaux. Le chef de la sžretŽ 

dŽpartementale dÕOran rapporta, quelques jours apr•s Ç lÕoukase È, la composition du bureau 

de la section oranaise. Il nota que son renouvellement annuel avait donnŽ lieu ˆ Ç un 

changement dÕorientation politique È : Ç Les ŽlŽments communistes y sont en majoritŽ È2. 

Pourtant, les nouveaux membres Žtaient loin dÕ•tre tous des militants de la SFIC. Le docteur 

Ferdinand Jasseron fut Žlu prŽsident de la section. Ami du p•re dÕAndrŽ Julien3, il avait 

prŽsentŽ une candidature sans Žtiquette politique aux Žlections au conseil gŽnŽral du 3 

dŽcembre 1919 dans la 3•me circonscription dÕOran4, avant dÕentrer ˆ la fŽdŽration oranaise du 

parti radical-socialiste ˆ sa crŽation en 1921, tout comme le nouveau vice-prŽsident du bureau 

Edmond Auzas5.  

En revanche le secrŽtaire adjoint Alphonse Collet, Žtait un ancien de la SFIO6, passŽ ˆ 

la SFIC7, comme dÕautres dans le bureau, Henri Bendreham et Fernand Poquet. Le seul 

membre avŽrŽ de la Ç vieille maison È dans le bureau de la section LDH Žtait AmŽdŽe 

LŽcluse. En dŽcembre 1922, alors que venait de tomber le jugement de lÕIC considŽrant la 

LDH comme une Ç organisation politique de la bourgeoisie È, ce dont elle nÕavait 

vraisemblablement pas eu connaissance, la section LDH dÕOran ressemblait encore ˆ 

lÕŽbauche dÕun Ç cartel informel È8 des organisations de gauche, avec des ŽlŽments radicaux, 

communistes et socialistes. Les membres de la section communiste dÕOran finirent cependant 

par quitter la LDH, se soumettant aux exigences du Komintern. La composition du comitŽ de 

                                                

1 Emmanuel NAQUET, La Ligue des droits de lÕhomme : une association en politique (1898-1940), Th•se de 
doctorat, IEP de Paris, 2005, p. 591. 
2 ANOM/Oran/92/2541, Chef de la sžretŽ dŽpartementale, note de renseignement, Oran, 7 dŽcembre 1922. 
3 Omar CARLIER, Ç Charles-AndrŽ Julien ˆ Oran È, art. cit., p. 39.  
4 Ç Conseil gŽnŽral È, Le Soir, 3 dŽcembre 1919, p. 2.  
5 ANOM/Oran/81, Chef de la sžretŽ dŽpartementale, note de renseignements, Oran, 7 janvier 1927. 
6 ANOM/Oran/E/186 Lettre dÕAndrŽ Julien au prŽfet, Oran, 27 octobre 1919. 
7 Ç ƒlections municipales du 3 mai 1925 : Programme du bloc ouvrier et paysan È, Le Communiste : journal 
hebdomadaire, organe du Parti communiste (SFIC), 3 avril 1925, p. 1.  
8 Emmanuel NAQUET, La Ligue des droits de lÕhomme, op. cit., p. 592.  
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la LDH en 1925 resta inchangŽe ˆ lÕexception des quatre militants dŽsignŽs par la note de 

renseignements de 1922 comme des Ç agents actifs de propagande communiste È1.  

En sus de la LDH et des loges, la Ligue de la RŽpublique constitua un refuge socialiste. 

La section oranaise naquit en mars 1923. CrŽŽe ˆ Paris ˆ lÕautomne 1921 par Paul PainlevŽ, 

rŽpublicain socialiste, autour du journal Le Progr•s civique2, la Ligue de la RŽpublique Žtait 

un Ç rassemblement de centre gauche È3. En Oranie, il dut son Žmergence ˆ deux Žminents 

personnages de la franc-ma•onnerie locale, tous deux membres de la loge Union africaine : le 

vŽnŽrable Edmond Auzas en Žtait le prŽsident et son secrŽtaire, lÕorateur AmŽdŽe LŽcluse. 

Ces deux hommes Žtaient Žgalement des militants politiques. Edmond Auzas, professeur, nŽ 

dans une famille de colons de lÕOranie4, Žtait membre du comitŽ radical-socialiste de la ville5 

et de la LDH6. Quant ˆ LŽcluse il Žtait socialiste. Ce groupe palliait la faiblesse de la 

fŽdŽration radicale-socialiste ˆ Oran : malgrŽ la crŽation dÕune fŽdŽration, ses responsables 

lÕavaient laissŽe ˆ lÕabandon. Lieu de rencontre et de rŽflexion, la Ligue de la RŽpublique fut 

surtout pensŽe comme un instrument de coordination des divers ŽlŽments de lÕopposition au 

maire Jules Molle, ˆ lÕapproche des Žlections municipales de 19257.  

Enfin, pour la CGT la dŽb‰cle ne fut pas aussi cruelle que pour la SFIO. Elle rŽsista 

bien mieux ˆ la scission, et le monde syndical constitua un des rares ŽlŽments de continuitŽ de 

part et dÕautre de la date de 1920.  

 

                                                

1 ANOM/Oran/92/2541, Chef de la sžretŽ dŽpartementale, note de renseignements sur la LDH, Oran, 30 juin 
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No‘lline CASTAGNEZ et Gilles MORIN (dir.), Socialistes et radicaux : Querelles de famille, Paris, 
LÕOURS, 2008, p. 63-76. 
3 Jean-Jacques BECKER et Serge BERSTEIN, Victoire et frustrations, 1914-1929, Paris, Seuil, 1990, p. 241.  
4 RenŽ GALLISSOT, Ç Auzas Edmond È dans RenŽ GALLISSOT (dir.), Dictionnaire biographique du mouvement 
ouvrier. AlgŽrie, op. cit., p. 74. 
5 ANOM/Oran/81, Chef de la sžretŽ dŽpartementale, note de renseignements, Oran, 7 janvier 1927. 
6 Edmond AUZAS, Ç Prenez vos responsabilitŽs ! È, La RŽpublique : organe du cartel des gauches, 29 mars 1925, 
p. 2.  
7 Voir infra, chapitre 2, B, 2.  
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d. Le refuge syndical 

La scission 

Les syndicats ouvriers dÕAlgŽrie, ˆ la sortie de la guerre, Žtaient en majoritŽ affiliŽs ˆ la 

CGT et envoyaient rŽguli•rement des dŽlŽguŽs aux congr•s nationaux1. En 1922, le 

syndicalisme chrŽtien fit son apparition avec la crŽation du Syndicat des cheminots de 

lÕAfrique du nord ˆ Alger2. Le groupe dÕOran de lÕUnion algŽrienne des cheminots CFTC ne 

fut crŽŽ quÕˆ la fin 19253, et lÕUnion algŽrienne des syndicats chrŽtiens formŽe fin 19294. 

Pour lÕheure, dŽbut 1921, le principal dŽfi venait des divisions du mouvement ouvrier qui 

mettaient ˆ mal, lˆ comme ailleurs, lÕunitŽ du mouvement syndical. Le compte rendu du 

congr•s annuel de lÕUnion des syndicats ouvriers du dŽpartement dÕOran, le 23 janvier 1921 ˆ 

la Maison du peuple, ne contenait pourtant aucune allusion au congr•s de Tours tenu trois 

semaines plus t™t5. Les dŽlŽguŽs renouvel•rent le secrŽtaire gŽnŽral de lÕUnion 

dŽpartementale (UD). Le trŽsorier, Jean Venturini, et son adjoint Michel Goutier Žtaient deux 

anciennes figures de la SFIO et de la CGT, passŽes ˆ la SFIC.  

Dans le milieu syndical, la rupture fut consommŽe de fa•on plus progressive que dans 

le monde politique. Au dŽbut de lÕannŽe 1921, les poursuites engagŽes contre le syndicat des 

instituteurs dÕOran occupaient le devant de la sc•ne. En effet nombre dÕamicales de 

fonctionnaires sÕŽtaient transformŽes en syndicats en France, sans en avoir le droit formel 

dans le cadre de la loi de 18846. Ainsi, lÕamicale des instituteurs et institutrices du 

dŽpartement dÕOran avait rejoint la CGT en 1920, comme le cartel interfŽdŽral des services 

publics, fondŽ par Michel Goutier des PTT et Sa•d Faci des instituteurs7. En janvier 1921, ce 

dernier fut convoquŽ chez le juge dÕinstruction, avec le trŽsorier du syndicat des instituteurs 

Jean Serres8. MalgrŽ les protestations du comitŽ de la section oranaise de la LDH9, du congr•s 

                                                

1 Alexandre JUVING, Le socialisme en AlgŽrie, op. cit., p. 141.  
2 CFDT/2H/23, Ç La CFTC en Afrique du nord È, Rapport moral prŽsentŽ au congr•s de lÕUnion du dŽpartement 
dÕAlger, avril 1951 
3 CFDT/11P/16, Proc•s-verbal de rŽunion du bureau du syndicat des cheminots, Alger, annŽe 1925.  
4 CFDT/2H/23, Statuts de lÕUnion algŽrienne des syndicats affiliŽs ˆ la CFTC, assemblŽe gŽnŽrale constitutive, 
Alger, 29 octobre 1929.  
5 Ç Union des syndicats ouvriers du dŽpartement dÕOran È, La Lutte sociale, 29 janvier-4 fŽvrier 1921, p. 1.  
6 Georges LEFRANC, Le mouvement socialiste sous la Troisi•me RŽpublique, op. cit., p. 258. 
7 Sa•d FACI, Ç MŽmoires dÕun instituteur algŽrien dÕorigine indig•ne È, supplŽment ˆ La Voix des humbles, n¡98, 
avril 1931, p. 35.  
8 Ç Meeting des fonctionnaires ˆ Sa•da È, La Lutte sociale, 22-28 janvier 1921, p. 1.  
9 LIGUE DES DROITS DE LÕHOMME, Ç Pour la dŽfense du droit syndical È, La Lutte sociale, 22-28 janvier 1921, p. 
1. 
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de lÕunion des syndicats ouvriers du dŽpartement1, et la tenue dÕune rŽunion de protestation 

commune ˆ lÕUD, aux instituteurs, aux postiers confŽdŽrŽs et ˆ la LDH ˆ Oran2, le syndicat 

fut dissous en fŽvrier 1921.  

Bient™t, des Žchos des tensions croissantes qui secouaient la grande fŽdŽration ouvri•re, 

Ç en Žtat de scission larvŽe È3 ˆ Paris, commenc•rent ˆ filtrer. Apr•s le congr•s national de la 

fŽdŽration des cheminots de la CGT le 31 mai 1921, La Lutte sociale lan•a une charge contre 

les majoritaires, qui avaient Ç tra”nŽ la fŽdŽration et les syndicats dans tous les bouges, m•me 

les plus infects, dans tous les palais o• se forge[ai]nt les cha”nes dÕesclave du travailleur È4. 

LÕauteur de lÕarticle accusait le dŽlŽguŽ de lÕOranie, Ç majoritaire sans scrupule È, dÕavoir 

usurpŽ les mandats des cheminots de Sidi-Bel-Abb•s pour voter le rapport moral et la motion 

majoritaire de BidŽgaray, secrŽtaire gŽnŽral adjoint de la fŽdŽration des cheminots. SÕil nÕŽtait 

pas nommŽ, ce dŽlŽguŽ Žtait vraisemblablement le bel-abbŽsien Jules Mongin, membre du 

conseil dÕadministration de lÕUD des syndicats, secrŽtaire du syndicat des chemins de fer de 

lÕouest algŽrien, secrŽtaire gŽnŽral adjoint de lÕUnion dŽpartementale des syndicats confŽdŽrŽs 

en avril 19225, apr•s la crŽation de la centrale unitaire.  

Le syndicat des employŽs des PTT de lÕOranie fut le premier ˆ passer du c™tŽ des 

minoritaires communisants, de Gaston Monmousseau et des comitŽs syndicalistes 

rŽvolutionnaires (CSR) qui gagnaient du terrain dans la CGT. Son secrŽtaire Venturini, 

employŽ des PTT, avait entra”nŽ lÕadhŽsion de la section dÕA•n-Temouchent ˆ la SFIC alors 

quÕil en Žtait secrŽtaire6 et faisait partie de ceux qui, dans la nouvelle section communiste 

dÕOran, se plaignaient du manque de pugnacitŽ de ses camarades7. Le syndicat des employŽs 

des PTT dÕOran regretta, en septembre 1921, de nÕavoir pu envoyer de dŽlŽguŽs au 16•me 

congr•s confŽdŽral de la CGT ˆ Lille et Ç espŽr[ait] quÕau prochain congr•s la minoritŽ 

deviendra[it] majoritŽ È8. Apr•s lÕinterdiction des CSR par le comitŽ confŽdŽral national et 

dans la perspective de la crŽation de la ConfŽdŽration gŽnŽrale du travail unitaire (CGTU), au 

                                                

1 Ç Union des syndicats ouvriers du dŽpartement dÕOran : compte rendu du 2•me congr•s annuel È, La Lutte 
sociale, 29 janvier-4 fŽvrier, p. 1.  
2 Sa•d FACI et Michel GOUTIER, Ç Atteinte ˆ la libertŽ de rŽunion È, La Lutte sociale, 19-25 fŽvrier 1921, p. 1.  
3 Jean-Jacques BECKER et Serge BERSTEIN, Victoire et frustrations, op. cit., p. 208. 
4 SEMM, Ç Vie syndicale : le congr•s des cheminots, la dŽroute des fumistes È, La Lutte sociale, 11 juin 1921, p. 
3.  
5 AAPCO/D/22, Proc•s-verbal de la rŽunion syndicale gŽnŽrale ˆ la Bourse du travail, Oran, 4 avril 1922. 
6 Ç Section dÕA•n-Temouchent È, La Lutte sociale, 18-24 dŽcembre 1920, p. 2.  
7 Ç Oran : pour les affamŽs de Russie È, La Lutte sociale, 10 septembre 1921, p. 3.  
8 Ç Vie syndicale : Oran È, La Lutte sociale, 10 septembre 1921, p. 4.  
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congr•s du 22 au 24 dŽcembre 1921 ˆ Paris, lÕUnion des syndicats ouvriers du dŽpartement 

dÕAlger donna ˆ lÕunanimitŽ, le 10 dŽcembre, son adhŽsion au congr•s unitaire1. Le syndicat 

des employŽs des PTT dÕOran fit cavalier seul et annon•a son affiliation ˆ la CGTU d•s le 29 

janvier 19222.  

Mais ˆ Oran le choix nÕŽtait pas encore tranchŽ : lÕUD dŽcida, lors de son congr•s du 5 

fŽvrier 1922, dÕenvoyer une lettre au bureau confŽdŽral de la CGT, rue Lafayette, demandant 

sa dŽmission et rŽclamant la tenue dÕun congr•s extraordinaire3. DŽjˆ, dÕautres syndicats 

suivaient les employŽs des PTT et annonc•rent leur affiliation ˆ la confŽdŽration de la rue 

Grange aux belles, tels les ouvriers des PTT lors de leur assemblŽe gŽnŽrale du 19 mars 

19224. CÕest finalement lors de son congr•s dŽpartemental du 2 avril 1922 que lÕUD de 

lÕOranie dŽcida de son adhŽsion ˆ la CGTU, rejetant les partisans du Ç rŽgime du repl‰trage È 

et les Ç illusions sur cette fameuse collaboration qui nÕa[vait] rapportŽ que des dŽboires ˆ la 

classe ouvri•re È5. Les liens entre la nouvelle CGTU et le Parti communiste apparurent 

rapidement, d•s la rŽunion mixte parti-syndicat convoquŽe ˆ la Maison du peuple ˆ Oran le 30 

avril 19226. 

LÕUD des syndicats confŽdŽrŽs comptait, au moment de la scission, 600 adhŽrents7. 

Elle revendiquait lÕaffiliation de treize syndicats dans la seule ville dÕOran : cheminots, 

postiers, livre, dockers, mais aussi camionneurs, tramways. En quelques jours, les syndicats 

durent choisir de se ranger sous les banni•res concurrentes de la CGT ou de la CGTU. Le 4 

avril 1922, une rŽunion des syndicats confŽdŽrŽs fut convoquŽe dÕurgence ˆ la Bourse du 

travail. LÕunion dŽpartementale CGT y fut reformŽe : il nÕy restait plus que treize syndicats, 

pour lÕensemble du dŽpartement, essentiellement des syndicats de cheminots ˆ Oran, 

Mostaganem, A•n-Temouchent, A•n-Sefra, Sa•da et PerrŽgaux, mais aussi le syndicat des 

services de santŽ derri•re Pamart, celui des inscrits maritimes derri•re Bouchier, les tramways 

oranais, les charpentiers de marine, les travailleurs du campement militaire et un syndicat de 

dockers.  

                                                

1 Ç Vie syndicale È, La Lutte sociale, 17 dŽcembre 1921, p. 3.  
2 Ç Vie syndicale È, La Lutte sociale, 4 fŽvrier 1922, p. 4.  
3 Ç Vie syndicale È, La Lutte sociale, 18 fŽvrier 1922, p. 4.  
4 Ç Ouvriers des PTT : section dÕOran È, La Lutte sociale, 25 mars 1922, p. 3.  
5 Ç Oran : le congr•s dŽpartemental de lÕUnion des syndicats È, La Lutte sociale, 7 avril 1922, p. 4.  
6 Ç Oran È, La Lutte sociale, 5 mai 1922, p. 3.  
7 Nora BENALLEGUE-CHAOUIA, Mouvement ouvrier, mouvement syndical en AlgŽrie": 1919-1954, Alger, Office 
des publications universitaires, 2005, p. 73. 
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Les dŽlŽguŽs y dŽnonc•rent violemment les Ç menŽes bolchevistes tendant ˆ la division 

du prolŽtariat È et Ç ˆ la suppression de la CGT È, avant de composer le bureau de lÕUD1. Le 

secrŽtaire gŽnŽral Žlu Žtait AndrŽ Bouchier, ancien trŽsorier adjoint de lÕUD. Son opposition ˆ 

la tactique rŽvolutionnaire Žtait entendue : il avait ŽtŽ exclu de la CGT en avril 1920, alors 

quÕil Žtait secrŽtaire du syndicat des inscrits maritimes, apr•s avoir ŽtŽ dŽclarŽ Ç tra”tre ˆ la 

classe ouvri•re È et convaincu dÕ•tre un Ç mouchard È2. RŽintŽgrŽ, il sÕavŽrera •tre lÕun des 

personnages clŽs de la remise en route du syndicalisme confŽdŽrŽ apr•s la scission.  

Parmi les autres membres du bureau dŽpartemental, on notait la prŽsence de Jules 

Mongin, secrŽtaire du syndicat des cheminots dÕƒtat de Sidi-Bel-Abb•s, et de Claude Cote. 

LÕunion locale des syndicats CGT dÕOran fut Žgalement reformŽe, et mit ˆ sa t•te AndrŽ 

Bouchier. Dans la commission administrative, on notait la prŽsence de lÕemployŽ de lÕh™pital 

civil Charles Pamart, du cheminot rŽvoquŽ Louis Arnaud, ancien secrŽtaire adjoint de lÕUD 

lors des gr•ves de 19203, et de Camille Chantreux, ancien membre du bureau de lÕUD. Ainsi, 

le syndicalisme confŽdŽrŽ se reforma autour dÕun noyau de leaders, qui entrain•rent derri•re 

eux les syndicats quÕils avaient menŽs jusque-lˆ. LÕunion dŽpartementale dÕOran ne figurait 

cependant plus parmi les unions dŽpartementales au congr•s de Paris de 19234. Mais Charles 

Pamart y assista en tant que dŽlŽguŽ des services de santŽ dÕOran5. En 1925, lÕUD reparut 

parmi les dŽpartements reprŽsentŽs au congr•s confŽdŽral de Paris6. 

La saignŽe Žtait moins massive dans le domaine syndical : sur les 24 syndicats 

reprŽsentŽs lors du congr•s de lÕUnion dŽpartementale de la CGT le 28 mars 19207, il en 

resterait encore, en 1924, sept affiliŽs, en Oranie, ˆ lÕorganisation de LŽon Jouhaux, huit ˆ 

Alger et deux ou trois ˆ Constantine8. Le syndicalisme rŽformiste rŽsistait mieux que la SFIO 

et offrait une solution de continuitŽ ˆ ceux qui sÕŽtaient refusŽs ˆ faire le pas du communisme. 

LÕaffiliation aux unitaires ne se fit pas sans dŽbats ni difficultŽs. Si ˆ Oran elle tarda plusieurs 

                                                

1 AAPCO/D/22, Proc•s-verbal de la rŽunion syndicale gŽnŽrale ˆ la Bourse du travail, Oran, 4 avril 1922. 
2 Ç Le congr•s de lÕUnion dŽpartementale È, La Lutte sociale, 10-16 avril 1920, p. 1. 
3 Jean MACQUART Ç Les gr•ves ˆ Oran È, Le Soir, 21 mars 1920, p. 2.  
4 CONFEDERATION GENERALE DU TRAVAIL, XXIII•me congr•s national corporatif (XVII•me de la CGT) tenu ˆ 
Paris du 30 janvier au 2 fŽvrier 1923 : compte rendu stŽnographique des sŽances, Villeneuve-Saint-Georges, 
LÕUnion typographique, 1923, p. 244 
5 Ibid., p. 237 
6 CONFEDERATION GENERALE DU TRAVAIL, Congr•s confŽdŽral 1925 : Compte rendu des dŽbats du XXIV•me 
congr•s national corporatif (XVIII•me de la CGT) tenu ˆ Paris, salle Japy, du 26 au 29 aožt 1935, Paris, ƒditions 
de la CGT, 1925, p. 203.  
7 Ç Les forces ouvri•res du dŽpartement È, La Lutte sociale, 24-30 avril 1920, p. 2. 
8 Alexandre JUVING, Le socialisme en AlgŽrie, op. cit., p. 143.  
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mois, alors quÕelle sÕŽtait faite en quelques semaines ˆ Alger, cÕest parce quÕelle fut plus 

difficile ˆ obtenir. Le consensus ne rŽgnait pas parmi les cadres de lÕUD ; apr•s lÕadhŽsion de 

ˆ la CGTU, un certain nombre de leaders syndicaux la quitt•rent. Parmi les neuf membres du 

bureau Žlu fin dŽcembre 19211, cinq rest•rent ˆ la CGT : le secrŽtaire du syndicat du livre 

Fran•ois Plaza, celui des inscrits maritimes AndrŽ Bouchier, le mŽcanicien Chantreux et les 

cheminots Louis Arnaud et Claude Cote.  

ScindŽ en deux parts inŽgales, le mouvement syndical ressortit affaibli de la scission du 

mouvement ouvrier engagŽe ˆ Tours. Symbole de ce reflux, la journŽe du 1er mai 1921 : alors 

que les deux annŽes prŽcŽdentes, la f•te internationale des travailleurs avaient rassemblŽ 

dÕimportants cort•ges, marquŽs par la participation des Ç indig•nes È, celle-ci fut 

Ç exsangue È2 du fait des tensions internes mais aussi du recul plus gŽnŽral des luttes 

ouvri•res.  

 

Haro sur la Bourse du travail 

Le champ syndical nuance le tableau dÕun triomphe sans partage du communisme dans 

le monde ouvrier oranais. La dispute des deux centrales syndicales autour de la Bourse du 

travail montre que la CGT ne fut pas balayŽe avec la m•me violence que la SFIO par la 

scission. Le 23 dŽcembre 1921, lÕunion locale dÕOran encore unie avait rŽclamŽ ˆ la mairie le 

dŽplacement de la Bourse du travail dans un nouveau local3. FondŽe ˆ la fin du si•cle 

prŽcŽdent et situŽe depuis 1905 dans les sous-sols du marchŽ Bastrana, en plein cÏur du 

quartier de la Marine, la Bourse Žtait au centre de la geste militante depuis lors. Avec la 

Maison du peuple, il constituait un centre de ralliement, dÕorganisation et de mobilisation et 

un ancrage topographique majeur de lÕidentitŽ du mouvement ouvrier dans la ville.  

La fŽdŽration des syndicats restŽs ˆ la CGT demanda quelques jours apr•s avoir Žlu un 

nouveau bureau la jouissance exclusive de la Bourse du travail. Elle lui fut accordŽe par le 

maire apr•s une rapide enqu•te concluant ˆ la supŽrioritŽ numŽrique de la Ç fŽdŽration des 

syndicats rŽformistes È, dans la ville dÕOran au moins4. Il Žtait cependant permis dÕen douter, 

                                                

1 Ç Union des syndicats dÕOran È, La Lutte sociale, 31 dŽcembre 1921, p. 3.  
2 Ahmed KOULAKSSIS et Gilbert MEYNIER, LÕƒmir Khaled": premier zaÕim"?": identitŽ algŽrienne et colonialisme 
fran•ais, Paris, lÕHarmattan, 1987, p. 285. 
3 AAPCO/D22, Lettre de lÕUnion locale des syndicats ouvriers de la ville dÕOran, Oran, 23 dŽcembre 1921.  
4 AAPCO/D/22, Lettre du maire dÕOran ˆ AndrŽ Bouchier, secrŽtaire gŽnŽral de la FŽdŽration des syndicats 
rŽformistes de lÕOranie, 15 avril 1922. 
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le seul fait que lÕimportant syndicat des dockers, menŽ par Jules Campos, se fžt affiliŽ ˆ la 

CGTU dŽmentait une telle estimation. La CGTU, qui avait mis ˆ sa t•te le secrŽtaire gŽnŽral 

Pomar•s, gardait quant ˆ elle la Maison du peuple1. Cette derni•re, crŽŽe au tournant du si•cle 

par ƒmile Saint-Lanne et qui avait abritŽ la SFIO ˆ sa crŽation, devint le si•ge de la SFIC et 

de la CGTU. Le maire prŽfŽrait favoriser la CGT, au dŽtriment de la CGTU dont il craignait 

les menŽes rŽvolutionnaires. Il assura cependant cette derni•re de la possibilitŽ dÕy donner 

ponctuellement des rŽunions2. Le secrŽtaire gŽnŽral de la CGT, AndrŽ Bouchier, en Žtait 

conscient et il espŽrait les faveurs du maire. Il lui demanda par exemple dÕorganiser le retour, 

depuis la Maison du peuple occupŽe par la CGTU, de la machine ˆ Žcrire et du drapeau de la 

Bourse du travail, quÕil estimait avoir ŽtŽ illŽgitimement emportŽs3. Quand la Bourse du 

travail fut relogŽe dans un local attenant au casino Bastrana, en octobre 1922, enfin ˆ la 

lumi•re du jour, cÕest la CGT seule qui en profita4. 

Le 10 dŽcembre 1922, AndrŽ Bouchier convoqua une rŽunion des syndicats CGT pour 

Žlire le conseil dÕadministration de la Bourse. Treize syndicats Žtaient reprŽsentŽs, par 26 

dŽlŽguŽs, tous affiliŽs ˆ la CGT de la rue Lafayette5. Les unitaires envoy•rent une dŽlŽgation 

au maire dÕOran pour se plaindre de ces procŽdŽs, et obtinrent en fŽvrier 1923 lÕautorisation 

de siŽger ˆ la Bourse du travail au m•me titre que lÕunion des syndicats rŽformistes6. Tous, ˆ 

la CGT, ne se rangeaient pas derri•re les positions farouchement anti-unitaires de Bouchier. 

Au sein de lÕUD certains lui disput•rent son leadership et contest•rent son refus dÕentretenir 

des relations avec la CGTU. Plusieurs secrŽtaires de syndicats, comme lÕimprimeur Fran•ois 

Plaza de la fŽdŽration du livre ou Bernard Paul des inscrits maritimes accept•rent de participer 

ˆ une rŽunion intersyndicale, en fŽvrier 1923, ˆ la suite de la dŽcision du maire, pour nŽgocier 

les conditions dÕadministration et dÕoccupation conjointes de la Bourse.  

Ë cette occasion, dix-sept syndicats furent reprŽsentŽs ; ils Žlirent un conseil 

dÕadministration mixte, mettant ˆ sa t•te Bernard Paul7. Fran•ois Plaza fut Žlu secrŽtaire 

gŽnŽral. Le reste du conseil Žtait composŽ, apr•s un vote ˆ bulletin secret, de syndicalistes 

                                                

1 AAPCO/D/22, Lettre du maire dÕOran ˆ AndrŽ Bouchier, secrŽtaire gŽnŽral de la FŽdŽration des syndicats 
rŽformistes de lÕOranie, 15 avril 1922. 
2 AAPCO/D/22, Lettre du maire dÕOran ˆ Pomar•s, Oran, 15 avril 1922. 
3 AAPCO/D/22, Lettre dÕAndrŽ Bouchier au maire, Oran, 4 mai 1922. 
4 AWO/1F/273, Rapport du chef de la sžretŽ dŽpartementale au prŽfet, Oran, 29 mars 1929.  
5 AAPCO/D/22, Lettre du maire au prŽfet, Oran, 9 mars 1923. 
6 AAPCO/D/22, Lettre de Jules Campos au maire, Oran, 26 fŽvrier 1923. 
7 AAPCO/D/22, Liste des membres du conseil dÕadministration de la bourse du travail pour lÕannŽe 1923, Oran, 
28 fŽvrier 1923. 
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unitaires : le cheminot Gaston PŽrillat fut Žlu vice-prŽsident, le boulanger Lopez secrŽtaire 

adjoint, le postier Laurent Azuard trŽsorier gŽnŽral, Jules Campos archiviste. Les syndicats 

confŽdŽrŽs reprŽsentŽs ˆ cette rŽunion Žtaient les inscrits maritimes, reprŽsentŽs par Paul 

Bernard en lÕabsence dÕAndrŽ Bouchier, les ouvriers du livre et les travailleurs du campement 

militaire dÕOran. Manquaient ˆ lÕappel les services de santŽ et les cheminots dÕEtat1 : leurs 

secrŽtaires, Charles Pamart et Jules Mongin, faisaient partie des anti-unitaires proches de 

Bouchier. Comme ce dernier, Mongin avait ŽtŽ membre de la SFIO. Tous deux lÕavaient sans 

doute quittŽe au cours de lÕannŽe 1920, avant m•me le congr•s de Tours. Adversaires du 

tournant bolchŽvique, ils avaient ŽtŽ ŽcartŽs de la CGT en 19202. Pour eux, conserver la 

Bourse du travail ˆ la CGT, cÕŽtait prŽserver le refuge quÕils y avaient trouvŽ apr•s la 

disparition de la SFIO.  

En dŽfendant lÕexclusivitŽ CGT ˆ la Bourse, ce que les anciens socialistes dŽfendaient 

cÕŽtait leur dernier espace dÕindŽpendance. AndrŽ Bouchier se plaignit de lÕarrivŽe des 

unitaires ˆ la Bourse du travail aupr•s du maire : Ç La serrure du bureau a ŽtŽ changŽe, la 

bo”te aux lettres est constamment fermŽe et la correspondance destinŽe ˆ lÕUnion locale et ˆ 

lÕUnion dŽpartementale est systŽmatiquement supprimŽe È3. En fait, au sein m•me de la CGT, 

son attitude provoquait le rejet de ses camarades. Une lettre de Plaza au maire, dŽniant la 

lŽgitimitŽ de Bouchier, disant quÕil nÕŽtait pas m•me syndiquŽ, illustre ces tensions4. Bouchier 

fut finalement ŽcartŽ. La rŽunion du 18 juillet 1923 de lÕUD des syndicats CGT se tint en son 

absence. LÕUD dŽcida de lui envoyer une lettre recommandŽe le mettant en demeure de 

Ç remettre tout ce quÕil [pouvait] dŽtenir concernant lÕUD È et dŽcida de nommer un nouveau 

secrŽtaire5. Le cheminot Henri Bottini fut dŽsignŽ ˆ sa place. Il avait ŽtŽ dŽsignŽ comme 

trŽsorier de la Bourse du travail quelques jours auparavant6.  

Le syndicalisme CGT survivait, mais Žtait de plus en plus dŽpassŽ par les unitaires. En 

dŽcembre 1923, lors du renouvellement du conseil dÕadministration de la Bourse du travail, le 

syndicalisme confŽdŽrŽ ne reprŽsentait plus quÕun quart des membres7. Le bureau de la 

                                                

1 AAPCO/D/22, Lettre de Jules Campos au maire, Oran, 26 fŽvrier 1923. 
2 Ç Le congr•s de lÕUnion dŽpartementale È, La Lutte sociale, 10-16 avril 1920, p. 1. 
3 AAPCO/D/22, Lettre dÕAndrŽ Bouchier au maire, Oran, 2 juin 1923. 
4 AAPCO/D/22, Lettre de Fran•ois Plaza au maire, Oran, 13 mai 1923.  
5 AAPCO/D/22, Proc•s-verbal de la sŽance de lÕUD des syndicats rŽformistes affiliŽs ˆ la CGT, Oran, 23 aožt 
1923. 
6 AAPCO/D/22, Lettre de Laurent Azuard au maire, Oran, 5 juillet 1923. 
7 AAPCO/D/22, Liste des membres du conseil dÕadministration de la Bourse du travail pour lÕannŽe 1924, Oran, 
2 dŽcembre 1923. 
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Bourse pour lÕannŽe 1924 leur faisait cependant une place relativement importante : si le 

secrŽtaire gŽnŽral et le trŽsorier Žtaient de la CGTU, le secrŽtaire adjoint et lÕarchiviste 

appartenaient ˆ la CGT1. Ainsi, les relations entre unitaires et confŽdŽrŽs continuaient tant 

bien que mal au sein de la Bourse du travail.  

Dans Le Travailleur, le syndicalisme confŽdŽrŽ oranais nÕapparaissait quÕˆ travers les 

informations envoyŽes par Charles Pamart, secrŽtaire du syndicat des services de santŽ et lÕun 

des acteurs principaux du rel•vement de la CGT au cours de ces annŽes. CÕest sans doute lui 

qui signa, sous le nom Ç un syndicaliste È, un article de juillet 1924 sur la rŽunion 

intersyndicale dÕOran du 6 juillet 1924 dans Le Travailleur. Il Žclaira les relations entre les 

deux tendances du syndicalisme oranais, rassemblŽes ˆ la Bourse du travail sans •tre pour 

autant rŽconciliŽes. LÕauteur sÕy indigna que cette rŽunion prŽtendument commune fžt menŽe 

en fait par les unitaires qualifiant de Ç tra”tres ˆ la classe ouvri•re È la SFIO et la CGT2. Il 

accusa les communistes de se servir des organisations syndicales Ç comme paravent È pour 

Ç dŽvelopper longuement [leurs] thŽories È devant les auditeurs assemblŽs. Il dŽnon•ait leur 

leur infŽodation au  Ç parti de Moscou È et le silence passŽ sur les Ç crimes [É] odieux de la 

Tcheka È, la police politique soviŽtique. Le 6 dŽcembre 1924, un article revint, dans Demain, 

sur une rŽunion organisŽe ˆ Oran par la CGTU. Acerbe, lÕauteur y railla la Ç baudruche 

communiste È, les exclusions ˆ rŽpŽtition pratiquŽes par le parti et la foi en une imminente 

Ç grrrrande RŽvolution [sic] È3.  

Le syndicalisme confŽdŽrŽ rŽsistait mieux que la SFIO, et constituait lÕessentiel de 

lÕactivitŽ rapportŽe, pour le dŽpartement dÕOran, dans le journal des militants de la Ç vieille 

maison È en AlgŽrie. Mais pour les quelques anciens de la SFIO, il constituait un refuge 

fragile, minŽ par les dissensions et menacŽ par la croissance comparative de la CGTU. Outre 

le syndicat des services de santŽ, une partie des cheminots, les ouvriers du livre et les inscrits 

maritimes en constituaient les bastions4. Leur ampleur numŽrique Žtait rŽduite : en 1924 par 

exemple, le syndicat des inscrits maritimes ne comptait que 200 adhŽrents5, loin derri•re le 

syndicat des dockers menŽ par Jules Campos. Leur composition Žtait Žgalement diffŽrente : le 

                                                

1 AAPCO/D/22, Liste des membres du bureau de la bourse du travail dÕOran pour lÕannŽe 1925, Oran, 23 
dŽcembre 1924. 
2 UN SYNDICALISTE, Ç Une rŽunion ˆ Bastrana È, Le Travailleur, 13 juillet 1924, p. 2.  
3 Ç DŽpartement dÕOran È, Demain, 6 dŽcembre 1924, p. 3.  
4 Ç Bourse du travail dÕOran : conseil dÕadministration È, Le Soir, 2 mars 1923, p. 2.  
5 ANOM/Oran/92/2542, Notice de renseignement, Oran, 31 aožt 1925. 
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statut dÕinscrit Žtait liŽ ˆ lÕarmŽe1 et rŽservŽ aux citoyens fran•ais. Au contraire, chez les 

dockers les Ç Musulmans È Žtaient nombreux, pour moitiŽ environ ˆ c™tŽ des EuropŽens, pour 

la plupart dÕorigine espagnole2. En 1924, il restait selon Alexandre Juving sept syndicats 

affiliŽs ˆ la CGT  ̂Oran3. Il notait que cÕŽtait par le biais des syndicats que les socialistes 

espŽraient regagner une audience plus large en AlgŽrie : en Oranie, cÕest le dynamisme 

retrouvŽ de la SFIO ˆ partir de 1925 qui permit, au contraire, au syndicalisme confŽdŽrŽ de se 

rŽtablir. 

AutorisŽe par la nouvelle politique dÕouverture du PCF4, des gr•ves furent lancŽes par 

les syndicats CGT et CGTU rŽunis. En juin 1926, la premi•re alliance de ce genre fut montŽe 

chez les cheminots. Cette profession, fortement syndicalisŽe, avait vu ses effectifs se sŽparer 

au moment de la scission. Un comitŽ dÕentente des syndiquŽs fut crŽŽ le 14 juin pour faire 

aboutir les revendications communes sur lÕindemnitŽ coloniale5. 1 200 cheminots assist•rent ˆ 

cette rŽunion6. Le syndicat CGT des cheminots y fut reprŽsentŽ par Delarue, commis aux 

chemins de fer de lÕEtat, membre du bureau de lÕUD des syndicats confŽdŽrŽs dÕOran en 

fŽvrier 19257. Les syndicats sÕentendirent sur un ordre du jour commun pour lÕextension de 

lÕindemnitŽ algŽrienne de 25% aux traminots et aux cheminots Ç indig 

•nes È8.  

En dŽcembre 1926, les dirigeants mŽtropolitains Jouhaux et Lapierre entreprirent une 

tournŽe en AlgŽrie9, premi•re dÕune sŽrie de nombreuses visites tŽmoignant de lÕintŽr•t du 

bureau confŽdŽral pour ses syndicats dÕAlgŽrie10. Quand lÕUD des syndicats confŽdŽrŽs 

dÕOran se rŽunit en juin 1927, sept professions y Žtaient reprŽsentŽes : outre les cheminots, 

postiers, dockers, et les employŽs du services de santŽ, on trouvait les employŽs ˆ 

lÕenregistrement, les employŽs du parc dÕaviation et ceux du parc dÕartillerie. Ë cette 

                                                

1 RenŽ GALLISSOT, La RŽpublique fran•aise et les indig•nes : AlgŽrie colonisŽe, AlgŽrie algŽrienne (1870-
1962), Paris, Les ƒditions de lÕAtelier/ƒditions Ouvri•res, 2007, p. 91.  
2 RenŽ GALLISSOT, Ç Torrecillas Jean (Juan) È, dans RenŽ GALLISSOT (dir.), Dictionnaire biographique du 
mouvement ouvrier. AlgŽrie, op. cit., p. 570. 
3 Alexandre JUVING, Le socialisme en AlgŽrie, op. cit., p. 143.  
4 StŽphane COURTOIS et Marc LAZAR, Histoire du Parti communiste, op. cit., p. 95.  
5 AWO/1F/274, Rapport du commissaire central dÕOran au prŽfet, Oran, 14 juin 1926. 
6 AWO/1F/274, Rapport du chef de la sžretŽ dŽpartementale au prŽfet, Oran, 14 juin 1926.  
7 Ç Le mouvement social È, Le Soir, 21 fŽvrier 1925, p. 3.  
8 Ç Mouvement social È, LÕƒcho dÕOran, 14 juin, p. 3. 
9 Ç Congr•s des syndicats adhŽrents ˆ la CGT È, La dŽp•che oranaise, 4 dŽcembre 1926, p. 2.  
10 Nora BENALLEGUE-CHAOUIA, Mouvement ouvrier, mouvement syndical en AlgŽrie, op. cit., p. 73. 
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occasion, DŽsirŽ Delamarre fut Žlu secrŽtaire de lÕUD. NŽ ˆ Paris en 18741, cet employŽ au 

parc dÕaviation de la Senia Žtait membre de la commission des conflits de la fŽdŽration SFIO2. 

Il fut, avec Fran•ois Arcade, commis aux chemins de fer algŽriens de lÕƒtat, lui aussi adhŽrent 

socialiste, lÕun des principaux artisans du redressement du syndicalisme confŽdŽrŽ dans ces 

annŽes.  

En 1927, le nombre de syndicats confŽdŽrŽs Žtait Žquivalent ˆ celui mentionnŽ par 

Alexandre Juving en 19243. Le r•gne du syndicalisme unitaire nÕŽtait pas sans partage dans le 

dŽpartement dÕOran. Au contraire, la bonne tenue du syndicalisme CGT permit ˆ ses 

reprŽsentants de se maintenir dans le bureau mixte de la Bourse du travail constituŽ au 

lendemain de la scission syndicale : les deux branches continuaient en 1929 de se partager les 

responsabilitŽs en son sein, avec un trŽsorier gŽnŽral de la CGT et un secrŽtaire de la CGTU4.   

 

3. Le Cartel introuvable 

En 1924, une alliance Žlectorale fut scellŽe entre radicaux socialistes, rŽpublicains 

socialistes et socialistes SFIO dans 50 dŽpartements fran•ais. Dans plusieurs dizaines de 

circonscriptions, cependant, aucun accord ne put •tre trouvŽ. Le cas algŽrien illustrait bien 

cette Ç imparfaite mise en Ïuvre du Cartel È des gauches5.  

Ë Alger, les socialistes se prŽsent•rent sur une liste sŽparŽe6. Dans le dŽpartement 

dÕOran, aucune liste socialiste, aucune liste radicale-socialiste ni aucune liste de cartel ne se 

lan•a dans la bataille Žlectorale. Les deux dŽputŽs sortants, Claude Petit et Pierre Roux-

Freissineng se prŽsentaient ˆ la dŽputation sur une liste dÕUnion rŽpublicaine, favorable au 

Bloc national. Le premier, pourtant inscrit ˆ lÕAssemblŽe au groupe rŽpublicain socialiste, 

nÕavait vraisemblablement pas adhŽrŽ au Parti rŽpublicain socialiste, reformŽ au congr•s de 

                                                

1 GODF/1564, DŽsignation des dŽlŽguŽs de la loge la Raison ˆ lÕassemblŽe gŽnŽrale du Grand Orient de France, 
Oran, 18 juin 1935.  
2 ANOM/Oran/81, Chef de la sžretŽ dŽpartementale, note de renseignements, Oran, 7 janvier 1927. 
3 Alexandre JUVING, Le socialisme en AlgŽrie, op. cit., p. 143. 
4 AWO/1F/273, Lettre de Lucien Delamarre au gouverneur gŽnŽral de lÕAlgŽrie, Oran, 17 fŽvrier 1929.  
5 Jean-Jacques BECKER et Serge BERSTEIN, Victoire et frustrations, op. cit., p. 244.  
6 PARTI SOCIALISTE SFIO, XXII•me Congr•s national : 8, 9, 10, 11 et 12 fŽvrier 1925 : rapports de la Commission 
administrative permanente, Paris, Librairie du Parti, 1925, p. 13.  
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Marseille en 1923, partie prenante de lÕaccord de Cartel1. Un candidat rŽpublicain socialiste 

indŽpendant se prŽsenta Žgalement aux suffrages : Eug•ne Chali•s. On ne pouvait pas dire 

quÕil Žtait favorable au Cartel. Il avait fait para”tre, de novembre 1922 ˆ janvier 1923, un 

Ç journal rŽpublicain socialiste indŽpendant È, Le Populaire oranais. Il y exposait ses idŽes, 

quÕil qualifiait de Ç  socialistes rŽelles et non hypocrites È2 et attaquait un Ç communisme en 

pleine dŽb‰cle È : Ç ses effectifs diminuent tous les jours et fondent comme neige au soleil. 

Dans un an on nÕen parlera plus È3. Mais ses inimitiŽs politiques Žtaient plus larges : Ç les 

radicaux et radicaux-socialistes, les unifiŽs et les communistes [É.] nÕont jamais semŽ que la 

mis•re et la ruine È, accusa-t-il p•le-m•le, rejetant toute idŽe dÕalliance avec ces partis4. Loin 

de dŽfendre le Cartel, il louait les hommes du Bloc national qui avaient Ç au moins le mŽrite 

de dŽfendre les intŽr•ts de la France È5.  

Une candidature de Cartel avait pourtant ŽtŽ ŽvoquŽe, celle dÕAlfred Lisbonne, maire de 

Sidi-Bel-Abb•s, candidat du comitŽ radical-socialiste du dŽpartement dÕOran aux Žlections 

lŽgislatives de 1919. Mais elle aurait ŽtŽ emp•chŽe par diverses Ç intrigues È6. Les 

rŽpublicains de la ville, groupŽs en particulier au sein des loges ma•onniques, auraient 

dŽcouragŽ cette candidature pour privilŽgier celle des deux dŽputŽs sortants, et avoir des 

chances accrues de voir Žchouer le maire Jules Molle. La SFIC Žtait ainsi le seul parti 

politique de gauche ˆ participer ˆ lÕaffrontement Žlectoral. Les autres listes tenaient plut™t du 

comitŽ Žlectoral de circonstance. Si Jules Molle se rŽclamait du Parti rŽpublicain 

dŽmocratique et social (PRDS) de Raymond PoincarŽ, il revendiquait pour les questions 

algŽriennes une totale indŽpendance de vue : Ç Nous ne reconnaissons ˆ aucun parti le droit de 

juger de notre politique algŽrienne et locale È7 lan•a-t-il en avril 1925. En tout se prŽsentaient 

quatre listes anticartellistes. Le 11 mai 1924, les dŽputŽs sortants arriv•rent en t•te avec 55% 

des suffrages exprimŽs d•s le premier tour. La liste communiste obtint 6,8% des suffrages 

                                                

1 Yves BILL ARD, Ç Un parti rŽpublicain-socialiste a vraiment existŽ È, Vingti•me si•cle. Revue dÕhistoire, n¡51, 
juillet-septembre 1996, p. 53. Voir aussi Yves BILLARD , Le Parti rŽpublicain socialiste de 1911 ˆ 1934, Th•se 
de doctorat, UniversitŽ Paris IV, 1993.  
2 E. CHALIES, Ç Le Populaire oranais È, Le Populaire oranais, 19 novembre 1922, p. 1.  
3 Ç Ë nos lecteurs È, Le Populaire oranais, 19 novembre 1922, p. 1. 
4 E. CHALIES, Ç Ligne de conduite du vrai parti RŽpublicain-Socialiste IndŽpendant ; NŽcessitŽ de faire Bloc en 
RŽpublicain sinc•re È, Le Populaire oranais, 26 novembre 1922, p. 1.  
5 Ç Les combinaisons futures È, Le Populaire oranais, 26 novembre 1922, p. 1. 
6 LE CARTEL DES GAUCHES DÕORAN, Ç PrŽcisions È, La RŽpublique : organe du Cartel des gauches, 5 avril 1925, 
p. 1.  
7 Ç Les masques sont tombŽs ! È, Le Petit Oranais, 23 avril 1925, p. 1. 
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exprimŽs1. Petit sÕinscrivit, ˆ lÕAssemblŽe, au groupe rŽpublicain socialiste et socialiste 

fran•ais, de la majoritŽ cartelliste. Roux-Freissineng entra pour sa part au groupe de la 

Gauche radicale, qui fut dans un premier temps un soutien du Cartel2.  

Les deux dŽputŽs oranais avaient ainsi adoptŽ, pour le temps de la campagne Žlectorale, 

une stratŽgie anticartelliste en dŽcalage avec leur activitŽ parlementaire. Cette manÏuvre 

nÕŽtait pas propre ˆ lÕAlgŽrie, mais le trait semblait accentuŽ dans la colonie, o• les Žlecteurs 

semblaient particuli•rement rŽticents face aux partis politiques constituŽs. Ainsi, lors de la 

lŽgislature 1924-1928, le groupe rŽpublicain socialiste ˆ la Chambre Žtait composŽ de quatre 

dŽputŽs dÕAlgŽrie sur 44 membres, et celui de la Gauche radicale de deux sur 40. Sur les six 

dŽputŽs dÕAlgŽrie de cette lŽgislature, seuls les deux Žlus dÕAlger, les rŽpublicains socialistes 

Fiori et MallarmŽ, appartenaient au Cartel3, les autres ayant ŽtŽ Žlus sur des listes de Bloc 

national. LÕexception, en territoire mŽtropolitain, devenait la r•gle dans les dŽpartements 

dÕAlgŽrie.  

Si ˆ Alger, deux candidats socialistes se prŽsent•rent sur une liste SFIO, pas plus ˆ 

Constantine quÕˆ Oran le Parti socialiste nÕeut de candidat. Un rŽdacteur oranais en exprima 

son vif regret dans Le Travailleur : Ç Que vous •tes donc heureux chers camarades algŽrois ! 

Eh oui, vous avez la chance pour le scrutin prochain de porter dans lÕurne un vrai bulletin 

socialiste ! È4. Le drapeau cartelliste nÕŽtait portŽ par aucune liste et les anciens militants de la 

Ç belle section oranaise SFIO È dŽtruite par la scission nÕavaient Ç m•me pas la joie dÕavoir 

de vrais candidats de gauche È : toutes les listes se recommandaient du Bloc national. 

LÕauteur de lÕarticle regrettait que le milieu rŽpublicain dÕOranie, composŽ dÕÇ hommes qui 

mangent du curŽ en chambre È, se fžt laissŽ abuser, soutenant les deux dŽputŽs sortants quÕil 

accusait dÕentretenir des liens Žtroits avec lÕƒglise. Quelques semaines plus tard, lÕinstituteur 

Charles Antoine, de la loge Union africaine, exprima le m•me regret dans son travail sur la 

dŽfense la•que en Afrique du nord. Il exhorta ses Ç fr•res ma•ons È ˆ intensifier leur activitŽ 

anticlŽricale et suggŽrait de Ç prendre la t•te des associations politiques ou professionnelles 

tendant vers la gauche È, prŽcisant : Ç je dis bien vers la gauche, car jusquÕici les dŽmocrates 

                                                

1 ANOM/Oran/E/187, RŽsultats des Žlections lŽgislatives du 11 mai 1924. 
2 Jean-Marie MAYEUR, La vie politique sous la Troisi•me RŽpublique": 1870-1940, Paris, Seuil, 1984, p. 277. 
3 Voir Jean-Marc VALENTIN, Les parlementaires des dŽpartements dÕAlgŽrie sous la III•me RŽpublique : DÕo• 
venaient-ils ? Qui Žtaient-ils ?, Paris, LÕHarmattan, 2010, p. 104-105.  
4 HUMPUR, Ç PŽnible constatation È, Le Travailleur, 11 mai 1924, p. 4. 
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que jÕai vu entrer dans des comitŽs sans couleur mÕont paru par la suite, •tre plut™t dirigŽs que 

dirigeants È1. LÕheure Žtait venue pour une alternative non communiste ˆ gauche.  

Au lendemain des Žlections des 11 et 18 mai 1924, la victoire de Roux-Freissineng et 

Petit fut cŽlŽbrŽe comme une victoire du Cartel. La loge des Trinosophes africains, de 

Mostaganem, exprima ainsi Ç sa satisfaction du magnifique rŽsultat obtenu par le Cartel des 

gauches È2. Le 19 juin, un grand apŽritif des Ç groupements rŽpublicains et loges 

ma•onniques dÕOran È fut donnŽ pour Ç cŽlŽbrer le triomphe rŽpublicain du 11 mai et 

lÕav•nement dÕun minist•re de gauche È3. 500 personnes sÕy press•rent, sous la prŽsidence de 

lÕavocat Eug•ne Common, prŽsident du groupe radical-socialiste dÕOran, et de Ferdinand 

Jasseron, prŽsident de la section oranaise de la LDH. Un ordre du jour, adressŽ aux dŽputŽs 

rŽŽlus, les fŽlicitant de leur attitude, apr•s leur vote ˆ la Chambre en faveur du minist•re 

Herriot Žmanait des groupements rŽpublicains dÕOran suivants : Ç LDH, Club Social, ComitŽ 

dÕAction rŽpublicaine, ComitŽ rŽpublicain du commerce, de lÕIndustrie et de lÕagriculture, 

Jeunesse RŽpublicaine, Ligue de la RŽpublique, Parti radical et radical-socialiste, ainsi que les 

loges ma•onniques Aurore sociale africaine, la Raison et Union africaine, la SolidaritŽ 

rŽpublicaine È4.  

Autour de la LDH et des loges ma•onniques gravitait ainsi tout un milieu rŽpublicain, 

revigorŽ par les Žlections de 1924. Certaines organisations prŽsentes, comme le Club social et 

la Jeunesse rŽpublicaine, dataient du dŽbut du si•cle. La Jeunesse rŽpublicaine avait en effet 

ŽtŽ fondŽe en 1902 pour regrouper Ç tous les rŽpublicains de gauche È de la ville5 ; elle Žtait 

prŽsidŽe en 1924 par Albert Dehaen6, membre du comitŽ radical-socialiste formŽ en 19217, et 

professait sa Ç croyance ˆ lÕŽgalitŽ entre tous les hommes È selon les Ç principes de 1789 È8. 

Le comitŽ dÕaction rŽpublicaine, quant ˆ lui, Žtait une crŽation dÕAntoine BŽranger, premier 

adjoint et concurrent du maire Jules Molle9. La Ligue de la RŽpublique allait prendre la t•te 

du dŽbat politique ˆ gauche dans les mois suivants ˆ Oran. Il sÕagissait, avec la LDH, du 

                                                

1 GODF/1560, Rapport de la loge Union africaine sur la dŽfense la•que en Afrique du nord, Oran, 29 avril 1924. 
2 GODF/1446, Lettre du vŽnŽrable Bourrel de la loge des Trinosophes africains au Grand Orient de France, 
Mostaganem, 25 mai 1924. 
3 Ç Groupements rŽpublicains et loges ma•onniques dÕOran È, Le Soir, 18 juin 1924, p. 2.  
4 Ç Pour f•ter la victoire rŽpublicaine du 11 mai È, Le Soir, 20 juin 1924, p. 1.  
5 ANOM/Oran/81, Chef de la sžretŽ dŽpartementale, note de renseignements, Oran, 7 janvier 1927. 
6 ANOM/Oran/E/227, Rapport du chef de la sžretŽ dŽpartementale au prŽfet, Oran, 29 octobre 1924. 
7 ANOM/Oran/81, Chef de la sžretŽ dŽpartementale, note de renseignements, Oran, 7 janvier 1927. 
8 Ç Jeunesse rŽpublicaine È, Le Soir, 15 octobre 1924, p. 2.  
9 ANOM/Oran/81, Chef de la sžretŽ dŽpartementale, note de renseignements, Oran, 7 janvier 1927. 
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groupement le plus explicitement proche de la gauche socialiste parmi les diffŽrentes 

organisations citŽes lors de lÕapŽritif du 19 juin 19241.  

Provisoirement rassemblŽ au lendemain des Žlections lŽgislatives de mai 1924, le 

milieu rŽpublicain dÕOran nÕŽtait pas pour autant uni. Tandis que certains se dŽclaraient 

nettement partisans dÕun Cartel des gauches ˆ lÕŽchelle de la citŽ, dÕautres se montraient 

frileux vis-ˆ-vis de cette idŽe. Le seul vrai ferment dÕunitŽ de ces divers groupes Žtait leur 

commune opposition ˆ la personne et ˆ la politique du docteur Molle. Le milieu rŽpublicain 

oranais, fid•le ˆ lÕancien maire Jules Gasser, avait pour organe de presse privilŽgiŽ Le Soir, 

fondŽ en 1918. Fin 1924, le journal se constitua en sociŽtŽ anonyme et fit dispara”tre la 

mention de son fondateur et premier directeur politique. Certes Jules Gasser Žtait encore ˆ 

cette date sŽnateur dÕOran, mais depuis sa dŽfaite aux Žlections de 1921, il avait cessŽ de 

prendre une part directe ˆ la vie politique municipale. Le journal changea de titre, en devenant 

La DŽp•che oranaise2. Il resta un appui solide des groupements rŽpublicains de la ville, ses 

locaux leur servant ˆ lÕoccasion de lieu de rŽunion3. Mais son tirage Žtait insuffisant. En 

dŽcembre 1924, la loge Union africaine se plaignit de ses difficultŽs ˆ faire para”tre ses 

communiquŽs dans le premier journal de la ville, LÕƒcho dÕOran4. Le grand quotidien oranais 

tirait alors ˆ 90 000 exemplaires, ce qui le pla•ait au Ç 17•me rang des journaux provinciaux 

fran•ais È5 et au premier en AlgŽrie6.  

La victoire du Cartel revivifia un certain nombre dÕassociations rŽpublicaines, telles que 

la Ligue fran•aise de lÕenseignement (LFE). FondŽe en France par Jean MacŽ en 18667, elle 

comptait une branche oranaise qui, en 1924, semblait avoir suspendu ses activitŽs, ne se 

manifestant pas parmi les associations rŽpublicaines qui salu•rent la victoire du Cartel. Mais 

en octobre 1924, elle reprit ses confŽrences dans la salle de la loge Union africaine dÕOran8. Ë 

lÕimage de la LDH, elle Ç participait ˆ lÕunivers politique et culturel des partis de la gauche 
                                                

1 GODF/1562, Ç Hommage ˆ Jean Jaur•s des loges dÕOran È, Les Cahiers de la semaine, 20 novembre 1924. 
2 Ç La sociŽtŽ anonyme du Soir È, La DŽp•che oranaise, 27 novembre 1924, p. 1.  
3 ANOM/Oran/E/227, Rapport du chef de la sžretŽ dŽpartementale au prŽfet, Oran, 16 novembre 1924. 
4 GODF/1562, Lettre de Fernand Fulconis, de la loge Union africaine, au Grand Orient de France, Oran, 29 
dŽcembre 1924. 
5 Pascal BLANCHARD, Ç La vocation fasciste de lÕAlgŽrie coloniale dans les annŽes 1930 È dans Nicolas BANCEL, 
Daniel DENIS et Youssef FATES (dir.), De lÕIndochine ˆ lÕAlgŽrie : la jeunesse en mouvement des deux c™tŽs du 
miroir colonial, 1940-1962, Paris, La DŽcouverte, 2003, p. 179.  
6 Charles-Robert AGERON, Histoire de lÕAlgŽrie contemporaine. Tome II, De lÕinsurrection de 1871 au 
dŽclenchement de la guerre de libŽration (1954), Paris, Presses universitaires de France, 1979, p. 377. 
7 Voir Nathalie SEVILLA , La Ligue de lÕenseignement, confŽdŽration gŽnŽrale des Ïuvres la•ques, 1919-1939, 
Th•se de doctorat, IEP de Paris, 2004. 
8 Ç ConfŽrences de la Ligue de lÕenseignement È, Le Soir, 3 octobre 1924, p. 2.  
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dŽmocratique È de lÕentre-deux-guerres1, faisant figure de Ç cartel vivant È2. Ainsi en fŽvrier 

1928, lÕune des confŽrences de la Ligue fut donnŽe par Benali Fekar sur Ç La femme arabe, 

son passŽ, son prŽsent, son avenir È3. Ce docteur en droit, originaire de Tlemcen, avocat ˆ 

Sidi-Bel-Abb•s, avait dÕabord enseignŽ lÕarabe ˆ lÕŽcole de la Chambre de commerce de 

Lyon. Il avait aussi participŽ, avec son fr•re Larbi qui en Žtait le fondateur4, ˆ la revue 

hebdomadaire bilingue El Misbah en 1904, puis ˆ LÕIslam de Sadok Denden entre 1909 et 

19145, deux titres phares de la presse Ç Jeune algŽrienne È6.  

Les diverses associations rŽpublicaines Žtaient en lien Žtroit avec les loges ma•onniques 

de la ville et profitaient de leur soutien logistique. Le principal atelier, lÕUnion africaine, 

recevait rŽguli•rement dans son local du boulevard SŽbastopol, sur les hauteurs du centre-

ville ˆ Saint-Michel, les rŽunions et f•tes de ces organisations. Les loges exprim•rent un 

soutien ouvert au gouvernement issu des Žlections lŽgislatives de 1924. Ainsi, en dŽcembre, 

elles se rŽunirent pour rendre un hommage aux parents dÕƒdouard Herriot, enterrŽs au 

cimeti•re dÕOran7. Les reprŽsentants des trois loges dŽpos•rent une couronne sur leur tombe 

pour tŽmoigner leur sympathie Žmue au Ç chef respectŽ de la dŽmocratie fran•aise, qui malgrŽ 

les attaques incessantes de la rŽaction, poursui[va]it sans tr•ve son Ïuvre de paix et de 

progr•s social È8, saluant en la personne du prŽsident du Conseil Ç lÕardent dŽmocrate qui 

lutt[ait] pour les m•mes idŽes È quÕeux9. Par ailleurs, la loge Union africaine salua le transfert 

des cendres de Jean Jaur•s au PanthŽon le 23 novembre 192410.  

                                                

1 Nathalie SEVILLA  et Gilles MORIN, Ç Les grandes ligues et les partis de la gauche dŽmocratique È, dans 
No‘lline Castagnez et Gilles MORIN (dir.), Socialistes et radicaux, op. cit., p. 126-127.  
2 Nathalie SEVILLA  et Emmanuel NAQUET, Ç La Ligue de lÕenseignement et la Ligue des droits de lÕhomme au 
temps du Front populaire : deux associations parapolitiques face aux enjeux politiques posŽs ˆ la gauche 
citoyenne È, dans Gilles MORIN et Gilles RICHARD (dir.), Les deux France du Front populaire": chocs et contre-
chocs": actes du colloque tenu ˆ lÕEcole normale supŽrieure (Ulm), puis aux Archives nationales, du 4 au 6 
dŽcembre 2006, Paris, lÕHarmattan, 2008, p. 234. 
3 Ç ConfŽrence de la Ligue de lÕenseignement ˆ la Loge ce jour È, La DŽp•che oranaise, 15 fŽvrier 1928, p. 2.  
4 Claude COLLOT, Ç Le rŽgime juridique de la presse musulmane algŽrienne È, Revue algŽrienne des sciences 
juridiques, Žconomiques et politiques, vol. VI, n¡2, juin 1969, p. 354. 
5 Alain MESSAOUDI, Savants, conseillers, mŽdiateurs : les arabisants et la France coloniale (vers 1830-vers 
1930), volume II : Galerie dÕarabisants, Th•se de doctorat, UniversitŽ Paris 1, 2008, p. 755-756. 
6 Voir Charles-Robert AGERON, Histoire de lÕAlgŽrie contemporaine. Tome II, op. cit., p. 233� 241. 
7 Son p•re, commandant du 2•me rŽgiment de zouaves, ˆ Oran, y mourut en 1889. Sa m•re, morte quelques 
annŽes plus tard fut enterrŽe ˆ ses c™tŽs. Voir JŽr™me THARAUD, Ç Discours de rŽception dÕƒdouard Herriot ˆ 
lÕAcadŽmie fran•aise È, Paris, 26 juin 1947, disponible sur : http://www.academie-francaise.fr/reponse-au-
discours-de-reception-de-edouard-herriot [consultŽ le 19 juillet 2013].  
8 GODF/1560, Lettre de la loge Union africaine au Grand Orient de France, Oran, 27 dŽcembre 1924.  
9 GLDF/449/3, Fr•re orateur Vaney, compte rendu des travaux de la loge Aurore sociale africaine pendant 
lÕannŽe 1924, Oran, 1er fŽvrier 1925. 
10 GODF/1560, Lettre de la loge Union africaine au Grand Orient de France, Oran, 1er dŽcembre 1924. 
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Cette orientation ne satisfaisait pas lÕensemble des ma•ons de la ville : un Ç fr•re È 

dŽmissionna de la loge Aurore sociale africaine Ç pour divergences de point de vue 

politique È, estimant que la Ç place [des ma•ons] nÕŽtait pas lˆ È, dans les affaires politiques1. 

Cependant le reste des affiliŽs approuva cet ancrage nettement rŽpublicain et cartelliste. 

LÕinfluence des francs-ma•ons, au cÏur de la floraison rŽpublicaine du printemps 1924, Žtait 

centrale. Le maire Jules Molle, qui espŽrait sa rŽŽlection aux Žlections municipales de 1925, 

nÕen exagŽrait pas tout ˆ fait lÕimportance lorsquÕil se dŽclara candidat Ç antima•on È2. La 

victoire du Cartel provoqua ˆ Oran une large mobilisation de diffŽrents groupes sous la 

banni•re rŽpublicaine et avec lÕappui ma•onnique. LÕunitŽ affichŽe au lendemain des 

Žlections lŽgislatives Žtait cependant fragile. LÕŽchec de la candidature dÕAlfred Lisbonne 

avait mis en Žvidence les contradictions existant entre les diffŽrentes organisations. Elles se 

cristallis•rent autour du soutien effectif au Cartel des gauches.  

 

B Ð De nouvelles fondations 

1. PrŽlude ˆ une reconstitution 

Ç Plus une rŽgion Žtait affectŽe [par la scission], plus il fallait de temps ˆ la SFIO pour 

sÕy rŽtablir, et il y avait encore des fŽdŽrations ÔinstablesÕ ˆ la fin de lÕannŽe [1921] È, Žcrit 

Tony Judt3. Que dire alors de la fŽdŽration dÕOranie, qui, dŽbut 1925, ne donnait toujours pas 

signe de vie ? Cette instabilitŽ Ç provenait souvent du fait que [É] lÕon avait affaire ˆ une 

majoritŽ communiste et ˆ un petit noyau de loyalistes de la SFIO incertains de la lŽgitimitŽ de 

leur propre position È4. Ë Oran, ce Ç petit noyau de loyalistes È nÕexistait pour ainsi dire plus 

en 1921. Ceux qui allaient remettre sur pied une fŽdŽration SFIO dans le dŽpartement dÕOran 

nÕŽtaient pour la plupart pas des adhŽrents oranais dÕavant Tours. QuÕil sÕag”t dÕAmŽdŽe 

LŽcluse ou dÕErnest Tronc, les principaux militants qui prŽsid•rent ˆ la recrŽation dÕun Parti 

socialiste en Oranie Žtaient venus de mŽtropole apr•s la guerre de 1914-1918, ce qui contribue 

ˆ expliquer le temps plus long constatŽ pour la remise sur pied de sections SFIO dans le 

                                                

1 GLDF/449/3, Fr•re orateur Vaney, compte rendu des travaux de la loge Aurore sociale africaine pendant 
lÕannŽe 1924, Oran, 1er fŽvrier 1925. 
2 GODF/1561, Lettre du vŽnŽrable de la loge Union africaine au Grand Orient de France, Oran, 4 mai 1928. 
3 Tony JUDT, La reconstruction du Parti socialiste, op. cit., p. 28.  
4 Loc. cit. 
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dŽpartement. Seul Marius Dubois Žtait un adhŽrent oranais dÕavant Tours, mais encore 

nÕavait-il pris aucune responsabilitŽ dans la fŽdŽration avant la scission. Le jeune instituteur 

Žtait alors en poste dans un village et restait ŽloignŽ de la vie de lÕorganisation. Ë Alger et 

Constantine, des groupes de fid•les ˆ la Seconde Internationale avaient subsistŽ au lendemain 

du congr•s de Tours autour de leaders locaux tels que Cayron, Paoli et Cianfarini.  

En Oranie, le Parti socialiste ne se rŽtablit pas autour des dŽ•us du communisme 

revenus ˆ la Ç vieille maison È comme ailleurs en AlgŽrie1. La reconstitution de la fŽdŽration 

fut plut™t le fait dÕindividus arrivŽs ˆ Oran avec, en poche, une carte dÕadhŽrent ˆ la SFIO, 

prise dans une autre fŽdŽration. Dans un premier temps, ils rŽgl•rent vraisemblablement leur 

cotisation ˆ la fŽdŽration dÕAlger. En outre, la dynamique qui prŽsida ˆ la reconstitution dÕune 

SFIO ne reposa pas tant sur une critique des pratiques et des discours du Parti communiste 

que sur un rŽflexe rŽpublicain, conditionnŽ par des circonstances politiques nationales Ð la 

victoire du Cartel des gauches Ð autant que locales Ð les Žlections municipales dÕOran en 

1925. LÕŽpisode du soutien gouvernemental, qui fragilisa la SFIO au niveau national2, fut au 

contraire un facteur bŽnŽfique dans le cas du dŽpartement dÕOran.  

Apr•s cinq annŽes de disparition totale de lÕactivitŽ socialiste, les cartes Žtaient 

rebattues en 1925 : beaucoup dÕadhŽrents du Parti communiste oranais lÕavaient quittŽ au 

cours de la campagne contre la guerre du Rif3, et la victoire du Cartel aux Žlections 

lŽgislatives de 1924 avait dŽclenchŽ une importante dynamique rŽpublicaine ˆ gauche. CÕest 

au sein de la Ligue de la RŽpublique que lÕinitiative de recrŽation dÕune section puis dÕune 

fŽdŽration SFIO fut prise Ç par quelques membres dŽjˆ inscrits au parti È4, dans le cadre de la 

prŽparation des Žlections municipales de mai 1925. Dans le journal socialiste algŽrois 

Demain, le dŽpartement dÕOran nÕapparaissait toujours que tr•s Žpisodiquement, ˆ travers les 

actualitŽs syndicales5. Ë partir du mois de fŽvrier 1925 cependant, le dŽpartement sÕinvita ˆ la 

une du journal ˆ plusieurs reprises, sous la plume dÕun correspondant oranais qui signait Ç le 

Bžcheron È. Le 14 fŽvrier 1925, ce Ç vieux et sinc•re militant È dŽnon•a les votes du 2 fŽvrier 

                                                

1 Omar CARLIER, Ç Un groupement idŽologique : les premiers communistes algŽriens de lÕŽmigration (note pour 
une recherche) È, Cahiers du GREMAMO, n¡4,1986-1987, p. 34. 
2 Tony JUDT, La reconstruction du Parti socialiste, op. cit., p. 193.  
3 Jacques CHOUKROUN, Le Parti communiste en AlgŽrie de 1920 ˆ 1936, op. cit., p. 169. Voir infra, chapitre 3, 
C, 2.  
4 ANOM/Oran/95, Note de renseignements, Oran, 21 janvier 1931. 
5 Par exemple : Ç Syndicat des services de santŽ du dŽpartement dÕOran È, Demain, 8 novembre 1924, p. 3 ; 
Ç Tiaret : chez les cheminots È, Demain, 28 fŽvrier 1925, p. 3.  
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des dŽputŽs oranais Petit et Roux-Freissineng ˆ la Chambre, contre la suppression de 

lÕambassade fran•aise au Vatican1, Ç c'est-ˆ-dire contre le gouvernement È du radical-

socialiste ƒdouard Herriot2. Le 28 fŽvrier il critiqua lÕinaction de la municipalitŽ Molle contre 

lÕaugmentation du prix du pain. LÕauteur exhortait ses Ç camarades oranais È ˆ se Ç rŽveiller È 

et ˆ guider la population de la ville loin du Ç joug de la calotte et du capital affameur È3.  

Derri•re ce pseudonyme, on devine la signature dÕErnest Tronc, lÕun des premiers 

adhŽrents de la section SFIO reconstituŽe. Son patronyme comme sa profession de menuisier 

y faisaient Žcho. NŽ en 1883 en Gironde4, il Žtait ˆ Oran le secrŽtaire du syndicat confŽdŽrŽ 

des menuisiers5. En dŽcembre 1919, il sÕŽtait prŽsentŽ avec lÕancien secrŽtaire de la fŽdŽration 

socialiste Jean Fay sur la liste rŽpublicaine socialiste aux Žlections municipales6. Soit, comme 

ce dernier, il avait quittŽ la SFIO pour prendre le parti de la dŽfense nationale dans la 

continuitŽ de lÕUnion sacrŽe, soit son adhŽsion ˆ la SFIO fut plus tardive. Il fut candidat du 

Parti socialiste aux Žlections cantonales dÕoctobre 1925 dans la circonscription dÕOran 

Marine7.  

Dans son article du 28 fŽvrier 1925, Ç le Bžcheron È abordait la question des futures 

Žlections municipales en renvoyant dos ˆ dos lÕŽquipe municipale du docteur Molle et le 

Ç parti Malakoff È : sur ce boulevard du vieil Oran se trouvait le cafŽ de France, quartier 

gŽnŽral du comitŽ Žlectoral dÕAntoine BŽranger8, principal challenger de Jules Molle. Autour 

de ce comitŽ dit de concentration rŽpublicaine, BŽranger prŽparait sa candidature aux 

Žlections municipales du mois de mai 1925. Ç Le Bžcheron È exhorta ses Ç camarades È ˆ 

offrir ˆ la population oranaise une troisi•me option. Or les membres de la Ligue de la 

RŽpublique, et parmi eux quelques socialistes SFIO, Žtaient alors en discussion avec les 

initiateurs de la liste BŽranger. CÕest au cours de ces tractations menŽes autour de la 

constitution dÕune liste commune aux Žlections municipales de mai 1925 que la section SFIO 

dÕOran revint ˆ la vie. 

 

                                                

1 Jean-Marc VALENTIN, Les parlementaires des dŽpartements dÕAlgŽrie, op. cit., p. 105.  
2 LE BUCHERON, Ç DŽpartement dÕOran È, Demain, 14 fŽvrier 1925, p. 1.  
3 LE BUCHERON, Ç Oran : le prix du pain È, Demain, 28 fŽvrier 1925, p. 3.  
4 GODF/1561, Avis de passage au dipl™me de ma”tre, loge la Raison, Oran, 25 juin 1927. 
5 AWO/I/15, Rapport du chef de la sžretŽ dŽpartementale au prŽfet, Oran, 5 juillet 1926. 
6 Ç Les Žlections municipales : rŽsultats dÕOran È, Le Soir, 1er dŽcembre 1919, p. 2.  
7 Ç Votez pour nos candidats È, Demain, 10 octobre 1925, p. 1.  
8 ANOM/Oran/E/227, Rapport du chef de la sžretŽ dŽpartementale au prŽfet, Oran, 1er mai 1925.  
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2. RŽapparition autour dÕune Žlection municipale 

Le 7 mars 1925, Demain publiait un entrefilet annon•ant : Ç ˆ la date du 1er mars 1925, 

la section dÕOran du parti SFIO vient de se reconstituer. Toutes les demandes dÕadhŽsion 

devront •tre adressŽes au secrŽtaire, le camarade Couderc È. Comment expliquer cette 

soudaine reconstitution ?  

LÕopposition municipale Žtait incarnŽe ˆ Oran, depuis 1921, par Antoine BŽranger, seul 

rescapŽ de la liste de Jules Gasser, dont il avait ŽtŽ le premier adjoint1. Achille Dandine, un 

autre proche de Gasser, qui avait contribuŽ ˆ fonder, au moment de lÕaffaire Dreyfus, le Club 

social oranais avec lÕancien maire2, en Žtait Žgalement une figure importante. Ainsi sÕŽtait-il 

prŽsentŽ en octobre 1922 contre le docteur Molle aux Žlections cantonales, dans la 2•me 

circonscription de la ville. Molle lÕavait devancŽ de 135 voix et avait ŽtŽ Žlu3. Plusieurs mois 

avant lÕŽchŽance Žlectorale de mai 1925, ˆ laquelle le docteur Molle devait remettre son si•ge 

en jeu, sÕengag•rent des discussions autour de la constitution dÕune liste concurrente. Le 28 

octobre 1924, les prŽsidents et dŽlŽguŽs des groupements rŽpublicains dÕOran se rŽunirent 

sous la prŽsidence de lÕavocat Armand Karsenty, un membre de lÕUnion africaine4 et du 

comitŽ radical-socialiste5, afin de prŽparer une liste unique6. Tous les groupes prŽsents lors de 

la cŽlŽbration cartelliste du 19 juin prŽcŽdent y furent reprŽsentŽs, ˆ lÕexception de la LDH et 

des loges ma•onniques. Auzas et LŽcluse Žtaient prŽsents au nom de la Ligue de la 

RŽpublique. Le 15 novembre suivant, les m•mes se rŽunissaient pour se mettre dÕaccord sur 

les Ç grandes lignes È dÕun programme commun7.  

Le 28 fŽvrier 1925 cependant, le front commun anti-Molle se dŽsolidarisa : lors dÕune 

nouvelle rŽunion, au cours de laquelle Antoine BŽranger fut dŽsignŽ comme t•te de liste, 

Edmond Auzas se dŽmarqua des dŽlŽguŽs prŽsents, Ç trouvant le programme politique arr•tŽ ˆ 

la derni•re rŽunion un peu trop vague, ne marquant pas suffisamment son orientation vers le 

Cartel des gauches È8. Il dŽclara ne pouvoir prendre aucun engagement au nom de la Ligue de 

                                                

1 Ç ƒlections municipales complŽmentaires dÕOran È, LÕƒcho dÕOran, 21 mai 1921, p. 2.  
2 Alexandre JUVING, Le socialisme en AlgŽrie, op. cit., p. 99.  
3 ANOM/Oran/E/208, RŽsultat dŽtaillŽ des Žlections au conseil gŽnŽral, Oran, 8 octobre 1922.  
4 GODF/1559, Avis de prŽsentation ˆ lÕinitiation dÕArmand Karsenty, loge Union africaine, Oran, 29 octobre 
1921. 
5 ANOM/Oran/81, Chef de la sžretŽ dŽpartementale, note de renseignements, Oran, 7 janvier 1927. 
6 ANOM/Oran/E/227, Rapport du chef de la sžretŽ dŽpartementale au prŽfet, Oran, 29 octobre 1924. 
7 ANOM/Oran/E/227, Rapport du chef de la sžretŽ dŽpartementale au prŽfet, Oran, 16 novembre 1924. 
8 ANOM/Oran/E/227, Note du chef de la sžretŽ dŽpartementale, Oran, 2 mars 1925. 
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la RŽpublique avant dÕen avoir consultŽ les membres. Le lendemain, la section socialiste 

SFIO de la ville se reforma1. Quel Žtait le lien entre ces deux ŽvŽnements ?  

CÕest vraisemblablement ˆ la suite des rŽunions de la Ligue de la RŽpublique, dans 

lesquelles Žtait discutŽe la candidature sur une liste de concentration rŽpublicaine, que les 

socialistes membres de cette sociŽtŽ dŽcid•rent de refonder une section. Edmond Auzas sÕŽtait 

largement engagŽ dans les discussions autour dÕune liste unique derri•re BŽranger, et en 

recrŽant la section SFIO, les socialistes de la Ligue de la RŽpublique obtenaient un moyen de 

pression ˆ lÕintŽrieur de la sociŽtŽ. Ils Žtaient favorables ˆ la formation dÕune liste regroupant 

radicaux, socialistes et rŽpublicains socialistes, ˆ condition quÕelle affich‰t formellement son 

soutien au Cartel des gauches, comme le permettait le congr•s national de la SFIO ˆ Marseille 

en janvier 19242. Or les conditions Žtaient loin dÕ•tre rŽunies par la liste BŽranger.  

La crŽation de la section SFIO, qui devenait un groupement formel au sein de la Ligue 

de la RŽpublique aux c™tŽs des radicaux-socialistes, contrebalan•ait le leadership dÕAuzas. 

Elle apparaissait destinŽe ˆ peser sur la dŽcision de partir ou non ˆ la bataille Žlectorale sur 

une liste de concentration rŽpublicaine : les membres socialistes de la Ligue de la RŽpublique 

nÕapprouvaient ce choix quÕˆ la condition sine qua non que cette liste fžt explicitement 

dŽsignŽe comme une liste de Cartel des gauches. DŽsormais, Edmond Auzas nÕavait plus les 

mains libres pour nŽgocier seul avec les autres sociŽtŽs rŽpublicaines de la ville.  

Quelques jours apr•s la crŽation de la section, le 5 mars 1925, le principe dÕune liste 

commune dirigŽe par Antoine BŽranger fut rejetŽ par les membres de la Ligue de la 

RŽpublique. Le socialiste LŽcluse estima le programme politique arr•tŽ par le comitŽ de 

concentration rŽpublicaine Ç pas assez net vis-ˆ-vis de la politique suivie par le Cartel des 

gauches È3. Le principe de formation dÕune liste sŽparŽe du Cartel des gauches fut adoptŽ ˆ 

lÕunanimitŽ. Les membres de la Ligue de la RŽpublique dŽcid•rent dÕafficher sur les murs de 

la ville un manifeste4 par lequel ils expliquaient se ranger derri•re le Ç drapeau [É] du Cartel 

des gauches È et refuser Ç toute alliance avec des groupements ou des personnalitŽs ayant 

participŽ au Bloc national È. La dŽcision de la Ligue de la RŽpublique, prise apr•s des mois de 

                                                

1 Ç DŽpartement dÕOran È, Demain, 7 mars 1923, p. 3. .  
2 Georges LEFRANC, Le mouvement socialiste sous la Troisi•me RŽpublique, op. cit., p. 261-262. 
3 ANOM/Oran/E/227, Note du chef de la sžretŽ dŽpartementale, Oran, 6 mars 1925. 
4 ANOM/Oran/E/227. Voir document en annexe.  
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nŽgociations, fut ‰prement critiquŽe et Auzas accusŽ de favoriser la division des forces 

rŽpublicaines1.  

La section dÕOran reconstituŽe fit para”tre une dŽclaration dans le journal de la SFIO 

algŽroise du 15 mars2. Elle annon•ait sa reconstitution, un Ç nombre croissant dÕadhŽrents È et 

prenait position par rapport aux autres organisations politiques de la ville. Elle dŽnon•ait la 

Ç municipalitŽ fasciste È, affichait sa bienveillance ˆ lÕŽgard du Parti communiste, du 

Ç dŽsintŽressement È, de lÕÇ ardeur È et du Ç courage È de ses membres, et affichait sa volontŽ 

dÕÇ assainir les mÏurs Žlectorales oranaises È. La section dŽclara rejeter les Ç querelles de 

tactique È et les Ç faux rŽpublicains, qui dans lÕombre, regrett[ai]ent le Bloc national È : la 

critique ˆ lÕŽgard de la liste BŽranger Žtait ˆ peine voilŽe. Quant aux Žlections municipales, la 

ligne Žtait claire : Ç poursuivre ouvertement la lutte politique engagŽe, en France, lors des 

Žlections lŽgislatives, et refuser toute alliance avec les partisans du Bloc National È. La 

section SFIO, ˆ peine remise sur pied, mit les Žlections municipales ˆ lÕordre du jour de sa 

premi•re rŽunion annoncŽe publiquement, le 18 mars3, Ç dans le local habituel È, sans autre 

prŽcision. Il ne pouvait pas sÕagir de la Maison du peuple, si•ge de la SFIO dÕavant Tours, 

devenue depuis le quartier gŽnŽral du syndicalisme unitaire et du Parti communiste. La toute 

jeune section utilisa le si•ge social de la Ligue de la RŽpublique, mis ˆ disposition par 

Edmond Auzas : cÕest en ce lieu, rue de la Bastille4, en plein centre-ville, que la section 

accueillit un an plus tard deux dŽputŽs SFIO venus en tournŽe de propagande5. Ce m•me 

local, futur si•ge de la rŽdaction du Radical oranais en 1932 puis du comitŽ fŽdŽral du parti 

radical-socialiste en 19356, Žtait vraisemblablement possŽdŽ par Auzas, qui y abrita ses 

principales initiatives politiques.  

Pour soutenir la candidature dÕune liste sŽparŽe du Cartel des gauches, organisŽe autour 

de la Ligue de la RŽpublique, on crŽa dans lÕurgence un organe de presse : les feuilles 

Žlectorales, dont les titres duraient le temps dÕune campagne, constituaient alors un moyen de 

propagande essentiel. Le 22 mars 1925, parut ˆ Oran le premier numŽro du journal La 

RŽpublique, qui se disait Ç organe du Cartel des gauches È. Une note de renseignements 

prŽfectorale prŽcisa que lÕhebdomadaire, qui tirait ˆ environ 2000 exemplaires, avait ŽtŽ crŽŽ 
                                                

1 ANOM/E/227, Note du chef de la sžretŽ dŽpartementale, Oran, 12 mars 1925. 
2 Colas BREUGNON, Ç Oran : Parti socialiste SFIO È, Demain, 15 mars 1925, p. 3.  
3 Ç Parti socialiste SFIO (section dÕOran) È, La dŽp•che oranaise, 16 mars 1925, p. 2.  
4 ANOM/Oran/E/227, Note du chef de la sžretŽ dŽpartementale, Oran, 6 mars 1925.  
5 ANOM/Oran/95, Chef de la sžretŽ dŽpartementale, note de renseignements, Oran, 21 janvier 1931. 
6 ANOM/Oran/71, Rapport du chef de la sžretŽ dŽpartementale au prŽfet, Oran, 21 fŽvrier 1935. 
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Ç uniquement pour dŽfendre les intŽr•ts du Cartel des gauches et de la Ligue de la RŽpublique 

(section dÕOran) È1. Son rŽdacteur en chef nÕŽtait autre quÕAmŽdŽe LŽcluse, et son directeur 

politique Edmond Auzas. Les deux hommes, rŽunis dÕabord par une m•me affiliation 

ma•onnique, avaient uni leurs destins et leurs options politiques, socialiste pour lÕun et 

radicale pour lÕautre, au sein de la Ligue de la RŽpublique. Le journal ne fit para”tre cependant 

que trois numŽros, le temps que dura le projet dÕune candidature propre au groupement.  

Tous les membres de la nouvelle section SFIO dÕOran nÕŽtait pas nŽcessairement affiliŽ 

ˆ la Ligue de la RŽpublique, et certains le signifi•rent en publiant hors les colonnes de La 

RŽpublique. Ainsi, Ç le Bžcheron È fit para”tre un article sur Ç Cartel et socialisme È dans le 

journal de la SFIO dÕAlger le 28 mars. Il prenait ses distances avec la stratŽgie de la toute 

nouvelle section, qui avait actŽ la crŽation dÕune liste unique avec la Ligue de la RŽpublique 

dans une de ses premi•res rŽunions, le 18 mars  : Ç Que nos camarades ne perdent point de 

vue lÕidŽal socialiste, dans la lutte quÕils auront ˆ soutenir aux prochaines Žlections 

municipales. QuÕils repoussent du pied les grossiers appŽtits personnels, en se souvenant 

quÕau-dessus des compromissions, des marchandages, des tractations quÕils mŽprisent, doit 

demeurer intangible le devoir socialiste que nos grands ma”tres nous ont dictŽ. QuÕils se 

souviennent enfin que le vrai militant ne fait pas de bas calculs È2. Pourquoi une telle 

insistance ? Au m•me moment, la liste BŽranger avait envoyŽ une dŽlŽgation ˆ Edmond 

Auzas pour tenter une conciliation3. LÕarticle de Tronc montrait quÕau sein de la section 

certains Žtaient pr•ts ˆ faire des concessions et ˆ accepter de revoir certaines exigences 

imposŽes au comitŽ BŽranger. Rappeler les militants ˆ leur idŽal, cÕŽtait lutter au sein du 

groupe contre ces partisans du compromis.  

LÕattitude de la SFIO dÕOran fut dŽnoncŽe par le Parti communiste, qui prŽsentait aux 

m•mes Žlections une liste conduite par Alphonse Collet et Jean Amardeilh. Dans sa feuille 

ŽditŽe ˆ lÕoccasion de la campagne, il moquait le Ç groupe socialiste unifiŽ dÕOran, [É] crŽŽ ˆ 

la veille des Žlections municipales È et qui faisait figure selon eux de simple Ç groupement 

Žlectoral È4. Dans un article en castillan, destinŽ aux Žlecteurs dÕorigine espagnole, il expliqua 

que les socialistes restaient Ç ˆ la remorque des partis bourgeois È : Ç des fascistes aux social-

                                                

1 ANOM/Oran/E/227, Chef de la sžretŽ dŽpartementale, note de renseignements, Oran, 22 mars 1925. 
2 LE BUCHERON, Ç Cartel et socialisme È, Demain, 28 mars 1925, p. 3.  
3 ANOM/Oran/E/227, Rapport du commissaire central au prŽfet, Oran, 19 mars 1925. 
4 Ç Entente des groupements rŽpublicains et des groupes de gauche dÕOran È, Le Communiste : journal 
hebdomadaire, organe du Parti communiste (SFIC), 3 avril 1925, p. 2.  
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tra”tres, en passant par toutes les "ligues" et en incluant tous les dŽmocrates, tous participent ˆ 

la politique bourgeoise È1. La Ligue de la RŽpublique Žtait visŽe. La SFIO, citant Marx et 

Jaur•s, riposta en rappelant quÕil existait des diffŽrences entre les diffŽrents groupements 

bourgeois2.  

Elle se lan•a pleinement dans la campagne de la liste de Cartel dŽbut avril 1925, 

diffusant ses mots dÕordre dans le journal Demain3 et conviant ses adhŽrents ˆ assister ˆ ses 

rŽunions bihebdomadaires4. Mais la publication de La RŽpublique et les annonces de la 

section SFIO dans les colonnes de Demain sÕarr•t•rent brutalement quelques jours plus tard : 

la Ligue de la RŽpublique acceptait finalement dÕentrer dans la liste BŽranger le 16 avril 

19255. En contrepartie, le comitŽ Žlectoral BŽranger pr™nait Ç la condamnation de la politique 

du Bloc national et par cela m•me prŽconis[ait] la politique suivie par le Cartel È, offrant ˆ 

Edmond Auzas et ses amis douze si•ges de conseillers6. Cependant, il ne prit pas lÕŽtiquette 

du Cartel pour les Žlections et lui prŽfŽra celle dÕÇ union des groupements rŽpublicains È. 

Certains de ses membres se montraient m•me rŽticents ˆ lÕidŽe dÕafficher parmi ces 

groupements le nom de Ç Parti socialiste SFIO È, mention qui, disaient-ils, Ç aurait [eu] pour 

rŽsultat dÕenlever 800 voix au moins ˆ la liste È7.  

La section SFIO cessant de communiquer ˆ travers Demain et La RŽpublique, il est 

difficile de dŽterminer prŽcisŽment la position de ses membres face ˆ ce revirement. Elle 

dŽcida de ne pas aller seule ˆ la bataille Žlectorale, et signa en son nom le Ç manifeste de 

lÕentente des groupements rŽpublicains et des groupes de gauche È diffusŽ dans la ville apr•s 

lÕaccord8. La Ligue de la RŽpublique dŽcida dÕattribuer quatre si•ges aux socialistes sur les 

douze que lui offrait la liste BŽranger9. La composition finale de la liste dÕunion des 

groupements rŽpublicains10 donnait une idŽe des tensions ˆ lÕÏuvre au sein de la section 

SFIO. Sur la liste se trouvaient AmŽdŽe LŽcluse et Eug•ne Couderc. Ce dernier, secrŽtaire de 

                                                

1 A. POLITICO, Ç In extremis È, Le Communiste : journal hebdomadaire, organe du Parti communiste (SFIC), 3 
avril 1925, p. 2. 
2 UN SFIO, Ç Au prolŽtariat oranais È, La RŽpublique : organe du Cartel des gauches, 29 mars 1925, p. 3.  
3 Ç ƒlections municipales Ð le Cartel des gauches È, Demain, 11 avril 1925, p. 3. 
4 Ç Cartel des gauches È, Demain, 11 avril 1925, p. 3.  
5 ANOM/Oran/E/227, Rapport du commissaire central au prŽfet, Oran, 17 avril 1925.  
6 ANOM/E/227, Note du chef de la sžretŽ dŽpartementale, Oran, 17 avril 1925. 
7 ANOM/E/227, Note du chef de la sžretŽ dŽpartementale, Oran, 17 avril 1925. 
8 ANOM/Oran/E/227, Manifeste de lÕEntente des Groupements rŽpublicains et des groupes de gauche, n.d., 
[avril 1925]. Voir document en annexe. 
9 ANOM/Oran/E/227, Note Ç pour mŽmoire È, n. d., [avril 1925]. 
10 Ç ƒlections municipales du 3 mai È, La dŽp•che oranaise, 30 avril 1925, p. 1.  
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la section, Žtait reprŽsentant de commerce1 et secrŽtaire de la loge ma•onnique Žcossaise 

lÕAurore sociale africaine2. Ni Marius Dubois, qui avait exprimŽ son vif agacement dans une 

rŽunion de la Ligue de la RŽpublique face ˆ lÕun de ses membres qui demandait ˆ Ç mettre les 

candidats sans lÕŽtiquette SFIO en regard de leur nom È3 Ð et en effet il nÕen fut pas mention 

sur la liste finale Ð ni Ernest Tronc, qui sÕŽtait dŽclarŽ favorable ˆ une liste strictement 

cartelliste sous la signature du Ç Bžcheron È4, nÕen faisaient partie.  

Or au lendemain des Žlections municipales et de lÕŽchec de la liste BŽranger, cÕest 

Dubois qui devint secrŽtaire fŽdŽral de la SFIO du dŽpartement et Tronc secrŽtaire de la 

section SFIO, ˆ la place dÕEug•ne Couderc5. Pour ce dernier pas plus que pour LŽcluse, la 

participation ˆ la liste BŽranger ne fut une bonne opŽration politique. Quelques annŽes plus 

tard, Auzas accusa Dubois dÕavoir, avec certains de ses amis, Ç march[Ž] avec Molle È6 en 

1925, lui reprochant dÕavoir, en sÕopposant ˆ la constitution dÕune large liste rŽpublicaine, 

semŽ les ferments de la division et favorisŽ la rŽŽlection du maire.  

 

3. De la section ˆ la fŽdŽration 

LÕŽchec de la stratŽgie de concentration rŽpublicaine affaiblit nettement la lŽgitimitŽ de 

la prŽsence sur la liste BŽranger de candidats socialistes. Les partisans dÕune liste sŽparŽe 

gagn•rent d•s lors en audience. Lors de la reconstruction de la section puis dÕune fŽdŽration 

dŽpartementale, ils tinrent les premiers r™les, au dŽtriment des membres de la liste BŽranger. 

Outre ces questions de personnes, lÕŽpisode des Žlections favorisa lÕancrage ˆ gauche de la 

section et le retour aux fondamentaux socialistes. Les efforts port•rent dŽsormais sur la 

rŽorganisation de la section. D•s la fin du mois de mai 1925, elle accueillit un dŽputŽ 

mŽtropolitain venu en tournŽe de propagande, une opŽration visant ˆ soutenir lÕeffort de 

fŽdŽrations algŽriennes encore tr•s fragiles. Pour les socialistes oranais dont la fŽdŽration 

                                                

1 GLDF, 449/7, Tableau annuel des membres composant lÕatelier de lÕAurore sociale africaine au 31 dŽcembre 
1922.  
2 GLDF, 449/3, Lettre dÕEug•ne Couderc au grand secrŽtaire, Oran, 3 juillet 1922.  
3 ANOM/Oran/E/227, Note pour mŽmoire, Oran, n. d., [avril 1925]. 
4 LE BUCHERON, Ç Cartel et socialisme È, Demain, 28 mars 1925, p. 3. 
5 ANOM/Oran/81, Chef de la sžretŽ dŽpartementale, note de renseignements, Oran, 7 janvier 1927. 
6 Edmond AUZAS, Ç La candidature Chabert È, Le Radical de lÕOranie, 9 avril 1932, p. 1.  
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manquait encore ˆ lÕappel lors du congr•s national de Grenoble en fŽvrier 19251, cette tournŽe 

leur permit dÕorganiser leur premier grand ŽvŽnement public depuis des annŽes.  

Le 29 mai 1925, AndrŽ FŽvrier, dŽputŽ du Rh™ne, Žlu de la liste de Cartel dÕƒdouard 

Herriot ˆ Lyon, donna une confŽrence publique au casino Bastrana2. Selon le compte rendu 

quÕen donna Demain, 1 500 auditeurs se rŽunirent pour lÕŽcouter3. LÕorateur, comme le 

nouveau secrŽtaire Marius Dubois, harangu•rent la foule et les encourag•rent ˆ rejoindre la 

SFIO. Au lendemain de la confŽrence, Ç le Bžcheron È se rŽjouit des Ç nouvelles adhŽsions È 

enregistrŽes dans la section4. Elles restaient cependant tr•s modestes ; la section ne 

comprenait quÕune vingtaine de membres5. Au retour de sa tournŽe, AndrŽ FŽvrier fit part de 

ses impressions sur Ç le dŽveloppement de lÕidŽe socialiste en AlgŽrie È en des termes 

mesurŽs. SÕil salua la vigueur retrouvŽe des sections algŽriennes qui avaient ŽtŽ Ç plus 

quÕailleurs ŽprouvŽ[es] par la scission È, il dressa un tableau mitigŽ des troupes militantes, qui 

ne ma”trisaient pas toujours la doctrine socialiste, et mit en garde les cadres contre le 

recrutement abusif : Ç Recrutement, certes, le parti nÕest pas une chapelle, mais Žducation 

toujours, le parti nÕest pas davantage une cohue ! È6.  

Dans un syst•me politique pluraliste et reprŽsentatif tel que celui de la Troisi•me 

RŽpublique, les partis politiques consacrent, avec des dosages variables, une partie de leurs 

moyens ˆ la participation ˆ la compŽtition Žlectorale et y puisent une partie de leur lŽgitimitŽ. 

CÕŽtait particuli•rement vrai pour la fŽdŽration oranaise de la SFIO, qui avait dŽployŽ une 

intense activitŽ Žlectorale dans lÕapr•s-guerre. Elle avait encha”nŽ campagne sur campagne et 

remportŽ quelques importants succ•s, comme les Žlections municipales de Sidi-Bel-Abb•s ou 

les Žlections au conseil gŽnŽral dÕOran. La section dÕOran ne dŽdaigna pas, d•s ses premiers 

mois dÕexistence, lÕexercice, malgrŽ ses modestes moyens et m•me si la probabilitŽ de succ•s 

Žtait tr•s faible. PrŽsenter des candidats, publier des professions de foi, cÕŽtait signaler la 

prŽsence de la SFIO sur la sc•ne politique de la ville, exister parmi les autres. 

En octobre 1925, la jeune section oranaise affronta son premier dŽfi Žlectoral, avec les 

Žlections au conseil gŽnŽral. Elle prŽsenta des candidats dans trois des cinq circonscriptions 
                                                

1 PARTI SOCIALISTE SFIO, XXII•me Congr•s national : 8, 9, 10, 11 et 12 fŽvrier 1925 : rapports de la Commission 
administrative permanente, Paris, Librairie du Parti, 1925, p. 65.  
2 Ç ConfŽrence du Parti socialiste SFIO È, La dŽp•che oranaise, 28 mai 1925, p. 5.  
3 Ç Le citoyen FŽvrier  ̂Oran : la confŽrence du casino Bastrana È, Demain, 6 juin 1925, p. 3.  
4 LE BUCHERON, Ç LÕheure du socialisme est venue Ð aux travailleurs dÕOran È, Demain, 13 juin 1925, p. 3.  
5 ANOM/Oran/95, Note de renseignements, Oran, 21 janvier 1931. 
6 AndrŽ FEVRIER, Ç Le dŽveloppement de lÕidŽe socialiste en AlgŽrie È, Demain, 16 juillet 1925, p. 1.  
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oranaises : Eug•ne Couderc ˆ Karguentah, Ernest Tronc dans le quartier de la Marine et 

Albert Serfaty ˆ la SŽnia1. Les candidats socialistes y avaient obtenu dÕassez bons scores en 

dŽcembre 19192, ce qui ne fut pas le cas six ans plus tard : les trois candidats furent balayŽs 

d•s le premier tour3. Cependant la section afficha, au lendemain de ces Žlections, un espoir 

qui ne retombait pas. Elle voyait Ç les Žpis pousse[r] de ci, de l  ̂È, persuadŽe que Ç bient™t la 

moisson ser[ait] superbe È4.  

La section re•ut juste apr•s les Žlections un nouveau propagandiste de mŽtropole en la 

personne dÕAlbert Inghels, ancien dŽputŽ socialiste du Nord. Si la rŽunion tenue ˆ son passage 

ˆ A•n-Temouchent le 15 octobre fut Ç compl•tement ratŽe È faute dÕorganisation5, 3 000 

auditeurs se rŽunirent le lendemain ˆ Oran pour Žcouter son exposŽ thŽorique au casino 

Bastrana6. En quelques mois ˆ peine, la section avait spectaculairement remontŽ la pente. La 

rŽussite de cette grande rŽunion publique les encouragea ˆ convoquer, pour le 6 dŽcembre 

suivant, un congr•s fŽdŽral, pour la premi•re fois depuis cinq ans. Une fŽdŽration des sections 

SFIO de lÕOranie fut alors reformŽe7.  

 

4. La longue remontŽe 

a. LÕessor de la structure rŽgionale et des effectifs 

Au sortir de la Premi•re guerre mondiale, la petite fŽdŽration oranaise, ˆ peine dŽtachŽe 

du giron algŽrois, prospŽra rapidement. Elle pouvait se targuer de faire se dŽplacer des 

auditoires nombreux. Les confŽrences dÕAndrŽ Julien Žtaient courues : celle quÕil donna par 

exemple le 1er dŽcembre 1919 sur Ç la femme et le socialisme È rŽunit 1 500 auditeurs. Ë la 

sortie, les militants firent une qu•te en faveur des caisses du parti couronnŽe de succ•s8. Mais 

sÕintŽresser voire sympathiser nÕŽtait pas adhŽrer, la fŽdŽration peina ˆ dŽmultiplier son 

nombre de militants. Les effectifs emprunt•rent cependant une pente largement positive. 

                                                

1 Ç Votez pour nos candidats È, Demain, 10 octobre 1925, p. 1.  
2 Ç ƒlections au conseil gŽnŽral : rŽsultats dŽfinitifs È, Le Soir, 15 dŽcembre 1919, p. 2.  
3 Ç ƒlections dŽpartementales È, LÕƒcho dÕAlger, 12 octobre 1925, p. 1.  
4 Ç DŽpartement dÕOran È, Demain, 24 octobre 1925, p. 3.  
5 Ç A•n-Temouchent È, Demain, 24 octobre 1925, p. 3.  
6 Ç Inghels en AlgŽrie : Oran È, Demain, 31 octobre 1925, p. 2. 
7 ANOM/Oran/81, Chef de la sžretŽ dŽpartementale, note de renseignements, Oran, 7 janvier 1927. 
8 ANOM/Oran/E/223, Rapport du commissaire de police au prŽfet, Oran, 2 dŽcembre 1919. 
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Partis de 50 individus fin 1918, ils effectu•rent une remontŽe importante au cours de lÕannŽe 

1919, avec 316 cartes prises au 31 dŽcembre1. Le chiffre restait infŽrieur aux fŽdŽrations 

dÕAlger et Constantine2. Il augmenta plus doucement lÕannŽe suivante : au 1er octobre 1920, 

ils Žtaient 400 adhŽrents3. LÕimplantation gŽographique de la petite fŽdŽration ne tarda pas 

non plus ˆ se dŽvelopper. D•s 1919, elle comptait six sections, contre quatre au lendemain de 

la guerre. LÕannŽe suivante, elles Žtaient deux de plus, huit au total : Sidi-Bel-Abb•s, A•n-

Temouchent, Mostaganem, Tlemcen, Saint-Denis-du-Sig, Tiaret, PerrŽgaux et Oran. En 

lÕabsence de fŽdŽration marocaine de la SFIO, la section dÕOujda, proche de la fronti•re, avait 

ŽtŽ rattachŽe ˆ la fŽdŽration oranaise4.  

La fŽdŽration, disparue durant cinq annŽes, mit un certain temps ˆ retrouver sa 

physionomie dÕavant la scission. Au premier congr•s interfŽdŽral de lÕAfrique du nord, en 

avril 1926 ˆ Alger, la fŽdŽration dÕOran dŽlŽgua des reprŽsentants, comme Alger, 

Constantine, la Tunisie et le Maroc, o• une fŽdŽration venait de se reformer5. Pourtant, au 

congr•s national de 1926, elle nÕapparaissait toujours pas dans le tableau gŽnŽral des 

cotisations publiŽ dans le rapport. Pour lÕannŽe 1925, les adhŽrents du dŽpartement avaient 

sans doute pris leurs cartes et timbres ˆ la fŽdŽration dÕAlger, suivant lÕusage en vigueur avant 

1918. La fŽdŽration dÕAlger passa, cette annŽe-lˆ, de 375 ˆ 500 cartes6 : on peut imaginer 

quÕune partie de ces 125 nouveaux adhŽrents Žtait oranaise. En fait, ils Žtaient probablement 

une cinquantaine.  

En effet, dans le rapport du congr•s national de la SFIO ˆ Lyon en avril 1927, o• le 

dŽpartement dÕOran apparut de nouveau dans le tableau des cotisations, il Žtait indiquŽ que 

parmi ses 250 adhŽrents de 1926, 200 Žtaient de nouveaux adhŽrents recrutŽs dans lÕannŽe7. 

Les 50 restants Žtaient donc les adhŽrents de 1925, qui avaient rŽglŽ le montant de leurs 

timbres aupr•s de la fŽdŽration dÕAlger. Les effectifs de cette derni•re rest•rent dÕailleurs 

stables, malgrŽ 200 recrutements au cours de lÕannŽe 1926 : des dŽparts avaient ŽtŽ 

                                                

1 PARTI SOCIALISTE SFIO, Rapport du secrŽtariat : la vie du Parti dÕoctobre 1918 ˆ janvier 1920 et Congr•s 
national de Strasbourg (fŽvrier 1920), Paris, Imprimerie de la presse, 1920, p. 93-94.  
2 Voir tableau des effectifs des fŽdŽrations dÕAlgŽrie de la SFIO en annexe. 
3 PARTI SOCIALISTE SFIO, 18•me congr•s national tenu ˆ Tours les 25, 26, 27, 28, 29 & 30 dŽcembre 1920 : 
compte rendu stŽnographique, au si•ge du Parti, 1921, XII.  
4 Ç Les forces ouvri•res du dŽpartement È, La Lutte sociale, 24-30 avril 1920, p. 2.  
5 Albert AYACHE, Ç Contribution ˆ lÕŽtude du mouvement syndical au Maroc : La crŽation de lÕUnion des 
Syndicats confŽdŽrŽs du Maroc (CGT) (1929-1930) È, Le mouvement social, 1969, no 66, p. 56. 
6 Ibid., p. 52. 
7 PARTI SOCIALISTE SFIO, XXIV•me Congr•s national : 17, 18, 19 et 20 avril 1927 : rapports de la Commission 
administrative permanente, Paris, Librairie du Parti, 1927, p. 43. 
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enregistrŽs, dont celui des adhŽrents oranais qui pouvaient dŽsormais adresser leur cotisation 

ˆ leur propre fŽdŽration1. La fŽdŽration peina quelques annŽes encore ˆ retrouver son niveau 

dÕavant Tours. Elle ne renoua pas avec les effectifs de 1920 avant lÕannŽe 1929.  

Il lui fallut quelques annŽes, Žgalement, pour retrouver son assise rŽgionale et dŽpasser 

le cadre du chef-lieu du dŽpartement. CÕest ˆ Oran en effet que la rŽactivation de la SFIO 

progressa le plus rapidement. Cinq mois pr•s la reconstitution de la section socialiste, d•s le 

mois dÕaožt 1925, le groupe des JS fut remis sur pied. Au mois de juin 1925, des militants 

dÕA•n-Temouchent embo”t•rent le pas de la section SFIO dÕOran2. Cette petite ville de 

lÕOuest, ˆ mi-chemin entre Tlemcen et Oran, dans laquelle le candidat socialiste aux Žlections 

de 1914 avait obtenu 110 suffrages3 puis AndrŽ Julien, en 1919, 55 voix soit 10% des 

votants4, avait abritŽ une section avant la guerre. VisitŽe par Roland en 1916, elle avait 

conservŽ pendant le conflit un petit noyau militant, passŽ au communisme apr•s Tours. 

ReconstituŽe le 7 juin 1925, la section SFIO comprenait des membres venus de plusieurs 

communes alentour. Le secrŽtaire Jules Mongin, cheminot, habitait Laferri•re, comme son 

trŽsorier. Ce petit chef-lieu de commune de plein exercice se trouvait ˆ quelques kilom•tres au 

nord dÕA•n-Temouchent, sur la ligne de chemin de fer Oran-Tlemcen. DŽbut novembre 1925, 

le bureau fut renouvelŽ. Au secrŽtariat fut Žlu un instituteur, Henri Bertrand5. NŽ ˆ Oran dans 

le quartier de la Marine, o• son p•re travaillait comme douanier6, il enseignait alors dans le 

village dÕA•n-Kial, pr•s dÕA•n-Temouchent. Il fut un secrŽtaire tr•s actif, donnant des 

rŽunions dans les villages alentour, contribuant au dynamisme de la section7. Le groupe faisait 

figure de premi•re grande section de lÕintŽrieur, et son importance permettait de formuler 

lÕespoir de la reconstitution dÕune fŽdŽration SFIO dans le dŽpartement8.  

Ë son congr•s de dŽcembre 1925, la petite fŽdŽration dÕOran ˆ peine reconstituŽe criait 

victoire en revendiquant lÕexistence de sept sections : outre celles Oran et A•n-Temouchent, 

Aflou, Bou-Sfer, El-An•or, Arzew et Saint-Cloud avaient dŽlŽguŽ des reprŽsentants9. Hors 

Oran et A•n-Temouchent, ces sections nÕŽtaient pas des rŽactivations dÕanciens noyaux 

                                                

1 Albert AYACHE, Ç Contribution ˆ lÕŽtude du mouvement syndical au Maroc È, art. cit., p. 42. 
2 Ç A•n-Temouchent È, Demain, 6 juin 1925, p. 3. 
3 IFHS/14/AS/280, Lucien Roland, Carnet, 5 octobre 1916. 
4 Ç RŽsultats complets du dŽpartement dÕOranÈ, Le Soir, 17 novembre 1919, p. 2. 
5 Ç A•n-Temouchent È, Demain, 7 novembre 1925, p. 3.  
6 Ç ƒlections au conseil gŽnŽral du 11 octobre prochain È, Le Semeur, 26 septembre 1931, p. 1.  
7 Ç A•n-Temouchent : une belle manifestation de sympathie È, Le Semeur, 4 octobre 1930, p. 1.  
8 Ç Section socialiste dÕA•n-Temouchent È, Demain, 13 juin 1925, p. 3. 
9 Ç Oran : Parti socialiste SFIO È, Demain, 26 dŽcembre 1925-2 janvier 1926, p. 5.  
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dÕavant la scission mais des crŽations ex nihilo. LÕemplacement de ces nouvelles sections 

Žtonne dÕautant plus quÕil sÕagissait dans lÕensemble de petites communes. Elles disparurent 

dÕailleurs rapidement pour la plupart. On peut douter de lÕexactitude de ce recensement paru 

dans Demain au lendemain du congr•s. Le but du compte rendu, envoyŽ par les nouveaux 

responsables de la fŽdŽration oranaise, Žtait dÕinsister sur sa bonne santŽ et son prompt 

rel•vement et on ne peut pas exclure que le tableau fžt notoirement enjolivŽ. La prŽsence dÕun 

seul dŽlŽguŽ rŽsidant dans une de ces localitŽs avait sans doute suffi ˆ dŽclarer quÕil y existait 

une section. Quelques semaines apr•s ce congr•s, une quinzaine de membres formaient une 

section ˆ Tlemcen, portant ˆ huit le nombre de sections dans le dŽpartement ˆ lÕaube de la 

nouvelle annŽe1.  

 

                                                

1 Ç DŽpartement dÕOran È, Demain, 9 janvier 1926, p. 5.  
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En dehors de ces sections Ç fant™mes È, dont on nÕeut plus de nouvelles apr•s 1926 ˆ 

lÕexception de celle dÕArzew, et de la section de Tlemcen, le rŽtablissement du Parti socialiste 

progressa lentement dans ses anciens bastions. Les croix rouges indiquŽes sur la carte ci-

dessus reprŽsentent les sections de 1920 qui nÕavaient pas ŽtŽ reformŽes ˆ la fin de lÕannŽe 

1925. En juin 1926, seules cinq des huit sections existantes en avril 1920 avaient ŽtŽ 

reformŽes1. Dans la seconde partie de lÕannŽe 1926, la SFIO se reforma dans trois villes 

majeures de la rŽgion, o• elle avait jadis ŽtŽ une force politique influente : PerrŽgaux, 

                                                

1 Ç Congr•s fŽdŽral dÕOran È, Demain, 3 juillet 1926, p. 2.  
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Mostaganem et Mascara1. Enfin ce fut le tour de la plus importante dÕentre elles, en dehors 

Oran, ou en tout cas la plus symbolique, celle quÕon appelait Ç la Mecque rouge È, Sidi-Bel-

Abb•s. La ville, que lÕon avait pu croire ˆ un moment dŽfinitivement acquise au 

communisme, retrouva une section SFIO gr‰ce ˆ lÕaction dÕun instituteur Fernand Chabaud. 

Certains militants revenus de la SFIC la rejoignirent. Le Ç retour ˆ la vieille maison dÕun 

certain nombre de camarades È bel-abbŽsiens fut saluŽ par Demain comme une vŽritable 

victoire du socialisme dans le dŽpartement2.  

Le 12 juin 1927, le congr•s fŽdŽral de la SFIO se tint ˆ PerrŽgaux3, tŽmoignant de 

lÕimportance des moyens dÕorganisation de la section reconstituŽe quelques mois plus t™t 

autour dÕun noyau militant de cheminots. On pouvait enfin dire que la fŽdŽration de la SFIO 

dŽpassait rŽellement les fronti•res de sa section dÕOran. En octobre 1927, seule la section de 

Saint-Denis-du-Sig nÕavait pas ŽtŽ rŽactivŽe parmi les sections dÕavant le congr•s de Tours, et 

au total la fŽdŽration comptait dix sections dans le dŽpartement4. En 1928, la fŽdŽration 

dÕOran apparaissait enfin remise de la scission, huit ans apr•s. Pour le congr•s national de la 

SFIO du mois de mai ˆ Toulouse, elle bŽnŽficia de sept mandats, soit autant que lors du 

congr•s de Tours5. Certes elle nÕavait pas retrouvŽ son niveau en nombre dÕadhŽrents, mais 

ceux de 1928 sÕacquittaient plus assidument de leurs cotisations mensuelles de timbres. Le 

nombre de mandats Žtait en effet calculŽ par la CAP ˆ partir du nombre de cotisations, cartes 

annuelles et timbres. DŽbut janvier, une nouvelle section naquit ˆ Sa•da6, ville du sud o• la 

SFIO nÕavait jamais eu de section.  

 

                                                

1 ANOM/Oran/81, Chef de la sžretŽ dŽpartementale, note de renseignements, Oran, 7 janvier 1927 
2 Ç Sidi-Bel-Abb•s È, Demain, 15 octobre 1927, p. 3.  
3 Ç Congr•s fŽdŽral de lÕOranie È, Demain, 4 juin 1927, p. 2.  
4 Ç Conseil fŽdŽral dÕOran È, Demain, 5 novembre 1927, p. 3.  
5 IFHS/14AS/319, Lettre de Marius Dubois ˆ Lucien Roland, Oran, 19 dŽcembre 1927.  
6 Ç Nouvelle section È, Demain, 28 janvier 1928, p. 3.  
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Par ailleurs, dans la ville dÕOran, la section avait commencŽ mettre en place des sous-

sections. La premi•re ˆ se constituer fut celle du quartier de la Marine, pr•s du port, suivie par 

celle du plateau Saint-Michel, pr•s de la gare ferroviaire, crŽŽe en janvier 19281. Le mois 

suivant, une autre fut fondŽe dans les Hauts quartiers2.  

 

                                                

1 Ç Parti socialiste SFIO È, La dŽp•che oranaise, 10 janvier 1928, p. 2.  
2 Ç Nouvelle sous-section È, Demain, 3 fŽvrier 1928, p. 3.  
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Le retour de la SFIO dans la vie politique du dŽpartement impliqua un travail long et 

progressif de ses militants, menŽ tout au long des annŽes 1925-1928.  

 

b. Un patient travail militant  

La premi•re mission des responsables de la section dÕOran au lendemain de son retour 

sur la sc•ne politique de la ville, Žtait de dŽpasser le statut de simple Ç groupement 

Žlectoral È1, fondŽ dans le contexte des Žlections municipales pour peser sur le cours des 

nŽgociations internes ˆ la liste anti-Molle. Cela impliquait ˆ la fois dÕasseoir la figure du parti 

dans la vie politique de la ville, en sÕillustrant en dehors de la sph•re Žlectorale, et de mettre 

en place des structures capables de pŽrenniser lÕorganisation.  

                                                

1 Ç Entente des groupements rŽpublicains et des groupes de gauche dÕOran È, Le Communiste, 3 avril 1925, p. 2. 
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La fŽdŽration dÕOran fut reformŽe le 6 dŽcembre 19251. Lors du premier congr•s 

fŽdŽral de refondation, le 6 dŽcembre 1925, Marius Dubois fut Žlu secrŽtaire fŽdŽral ˆ 

lÕunanimitŽ. Les artisans directs de la renaissance de la section, AmŽdŽe LŽcluse et Eug•ne 

Couderc, nÕŽtaient plus au premier plan, m•me si celui-lˆ entra dans la composition du conseil 

fŽdŽral. Lors du congr•s fŽdŽral du 20 juin 1926, tous deux entr•rent au sein de la commission 

des conflits. Marius Dubois se vit renouvelŽ dans ses fonctions ˆ la m•me occasion2. CÕest lui 

qui incarnait dŽsormais au premier chef le leadership de la fŽdŽration. LÕhomme de trente-six 

ans cultivait une image de chef charismatique, ornant son visage dÕune longue et imposante 

barbe qui lui donnait des airs de Jaur•s oranais.  

La jeune fŽdŽration se consacra en prioritŽ ˆ organiser des rŽunions publiques pour 

porter le plus largement possible la nouvelle de son retour sur la sc•ne politique oranaise. Elle 

fut aidŽe en cela par la direction nationale de la SFIO, qui rŽpondit favorablement ˆ ses 

demandes rŽpŽtŽes dÕenvoi de propagandistes. Apr•s les visites successives de FŽvrier et 

dÕInghels, une nouvelle tournŽe fut entamŽe en mars 1926 par les dŽputŽs de lÕAllier et du 

Tarn-et-Garonne, Thivrier et Capgras3. Apr•s avoir sillonnŽ lÕAlgŽrois, les deux dŽlŽguŽs 

mŽtropolitains se rendirent en Oranie o• ils visit•rent les sections de Tlemcen et dÕA•n-

Temouchent, avant de donner ˆ Oran le 27 mars une grande confŽrence publique, au casino 

Bastrana. Environ 900 personnes y assist•rent4, soit une des plus grosses audiences 

rencontrŽes au cours de leur voyage5. En mai 1927, le dŽputŽ Paul FŽvrier rendit de nouveau 

visite aux militants oranais, deux ans apr•s son premier voyage6.  

CÕest dans la ville dÕOran que les efforts de propagande et de recrutement port•rent 

dÕabord leurs fruits. Un an apr•s sa refondation, la section paraissait la mieux implantŽe du 

dŽpartement. Elle avait repris sa place parmi les reprŽsentants du mouvement ouvrier de la 

ville. Ainsi le 1er mai 1926, elle se joignit aux syndicats et ˆ la SFIC pour cŽlŽbrer la f•te des 

travailleurs, en organisant une Ç causerie È de son secrŽtaire fŽdŽral7. Les JS Žtaient actives, 

                                                

1 ANOM/Oran/81, Chef de la sžretŽ dŽpartementale, note de renseignements, Oran, 7 janvier 1927 
2 Ç Congr•s fŽdŽral dÕOran È, Demain, 3 juillet 1926, p. 2.  
3 ANOM/Oran/95, Note de renseignements, Oran, 21 janvier 1931. 
4 ANOM/Oran/95, Note de renseignements, Oran, 21 janvier 1931. 
5 CHAN/F7/13085, Lettre du gouverneur gŽnŽral de lÕAlgŽrie au Ministre de lÕintŽrieur, direction des Affaires 
algŽriennes, 2•me bureau, Alger, 10 avril 1926. 
6 Ç RŽunion de la section dÕOran È, Demain, 14 mai 1927, p. 3.  
7 Ç Parti socialiste SFIO (section dÕOran) È, La dŽp•che oranaise, 1er mai 1926, p. 2.  
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elles organisaient des confŽrences1 et constitu•rent pour leurs membres une biblioth•que, 

regroupant les principales Ïuvres jugŽes utiles ˆ la culture du jeune militant, achetŽes dans le 

catalogue du Populaire ou rŽcupŽrŽes gr‰ce au don dÕa”nŽs de la section2. Outre les rŽunions 

privŽes, en petit comitŽ, la section SFIO prit part ˆ de grands ŽvŽnements publics, dans le but 

de retrouver sa place parmi les organisations ouvri•res de la ville.  

En juillet 1926, la jeune section dŽcida ainsi de sÕassocier ˆ un meeting Ç contre la vie 

ch•re È. LÕinitiative revenait aux syndicats affiliŽs ˆ la CGT et ˆ la CGTU, qui lÕavaient 

conviŽe ˆ participer au meeting3. Ë la tribune du casino Bastrana, les cadres de la SFIO 

occupaient une place de choix, devant les 1 500 assistants venus au meeting selon le 

commissaire central. Ernest Tronc prŽsidait le bureau, Alfred Chabaud, professeur dÕhistoire 

au lycŽe dÕOran et membre du conseil fŽdŽral de la SFIO4 en Žtait le secrŽtaire. Au micro se 

succŽd•rent le secrŽtaire fŽdŽral adjoint du parti, le cheminot Pons, et Marius Dubois5. Un an 

apr•s le retour de la section, six mois apr•s celui de la fŽdŽration, la SFIO reprenait 

doucement sa place dans la vie politique de la ville. Elle commen•ait ˆ installer des routines 

militantes : le concert-bal des JS redevenait un rendez-vous annuel6, tout comme 

lÕanniversaire du soul•vement de la Commune de Paris7. Elle amŽliorait ainsi sa visibilitŽ 

pour la population oranaise, et redevenait un ŽlŽment stable du paysage politique et culturel 

de la ville. 

Mais la section nÕavait pas encore de permanence fixe. Ses rŽunions avaient lieu dans 

des locaux exigus, souvent les appartements des militants eux-m•mes. Le centre de gravitŽ de 

la section se trouvait en ville basse, dans les rues Žtroites de la vieille ville de Sid el Houari. 

En effet, les communiquŽs parus dans la presse en 1925 indiquaient des adresses de rŽunion 

qui correspondaient ˆ celles des dirigeants de la section, rŽsidant dans ce quartier. Par 

exemple, une confŽrence des JS sur Ç les origines du socialisme È fut donnŽe, en septembre 

19258, ˆ une adresse correspondant au domicile de Marius Dubois1. Quelques jours plus t™t, la 

                                                

1 Ç Jeunesses socialistes SFIO È, Demain, 26 septembre 1925, p. 2 ; Ç Le comitŽ de la jeunesse socialiste 
(SFIO) È, La dŽp•che oranaise, 19 mai 1926, p. 2.  
2 Ç Jeunesse socialiste oranaise È, Demain, 24 octobre 1925, p. 3.  
3 AWO/I/15, Rapport du chef de la sžretŽ dŽpartementale au prŽfet, Oran, 26 juin 1926.  
4 Ç Congr•s fŽdŽral dÕOran È, Demain, 3 juillet 1926, p. 2. 
5 AWO/I/15, Rapport du commissaire central de la ville dÕOran au prŽfet, Oran, 5 juillet 1926. 
6 Ç Jeunesses socialistes dÕOran È, Demain, 5 mars 1927, p. 3.  
7 Marius DUBOIS, Ç Tribune : Parti socialiste SFIO, Anniversaire de la Commune È, La dŽp•che oranaise, 20 
mars 1927, p. 2.  
8 Ç Jeunesse socialiste SFIO È, La dŽp•che oranaise, 26 septembre 1925, p. 2.  
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rŽunion constitutive du bureau de la JS avait eu lieu au 9 boulevard Malakoff2, chez Eug•ne 

Couderc, secrŽtaire adjoint de la section. Pendant quelques temps, de la fin mai 19263 ˆ mars 

19274, les adhŽrents des JS et de la SFIO se rŽunirent au 3 rue de la prŽfecture, toujours en 

ville basse. SÕagissait-il dÕun appartement privŽ, dÕune salle de cafŽ ? Toujours est-il que la 

section cherchait toujours ˆ investir un local propre. Comment, en effet, songer ˆ sÕagrandir si 

lÕon devait se rŽunir dans le salon dÕun camarade ? Gu•re plus quÕune vingtaine de militants 

pouvait sÕy rassembler, et encore en se serrant les uns contre les autres.  

Le 16 octobre 1927, la SFIO dÕOran inaugura son local, dans lÕarri•re-salle du cafŽ 

Santamaria, dans le centre-ville. SituŽ rue Cavaignac, dans le quartier de Saint-Pierre5, il Žtait 

ˆ deux pas de la rue dÕArzew, la principale art•re commer•ante. Le nouveau local sÕornait 

dÕun buste de Jean Jaur•s, ainsi que dÕun portrait du dŽfunt leader socialiste6. Le cafŽ Žtait un 

lieu de rencontre privilŽgiŽ de la gauche oranaise. Son propriŽtaire, Joseph Santamaria, Žtait le 

prŽsident de la section oranaise de la Libre pensŽe7. Il en avait domiciliŽ le si•ge social dans 

son cafŽ8. Le cafetier Žtait proche des radicaux-socialistes, et se prŽsenterait sur la liste du 

parti de la rue de Valois lors des Žlections municipales de 19299. Son fils, Fran•ois 

Santamaria, mŽcanicien, adhŽra ˆ la SFIO ; il serait candidat ˆ la m•me date sur la liste 

socialiste10. MalgrŽ lÕouverture dÕun local privŽ, se rŽunir dans les cafŽs resta une habitude 

pour les militants de la SFIO : ainsi, les militants de la Marine avait pour coutume de se 

retrouver au cafŽ Jeannot, ceux du plateau Saint-Michel au cafŽ Saint-Michel11.  

Le retour du propagandiste Lucien Roland en Oranie, en novembre 1927, onze ans 

apr•s sa prŽcŽdente visite effectuŽe au cÏur de la guerre, marqua un seuil dans lÕhistoire de la 

jeune fŽdŽration dÕOran. Les dŽtails consignŽs dans ses carnets, conservŽs ˆ lÕInstitut fran•ais 

dÕhistoire sociale (IFHS), permettent de dresser un bilan, ˆ cette date, de la reconstruction du 

Parti socialiste en Oranie. Il dŽbarqua le 14 novembre 1927 au port dÕOran o• lÕattendaient 

                                                

1 Ç Bureau de la section dÕOran du Parti socialiste SFIO È, Demain, 13 juin 1925, p. 3.  
2 Ç Jeunesse socialiste È, Demain, 5 septembre 1925, p. 2.  
3 Ç RŽunion de la section dÕOran È, Demain, 29 mai 1936, p. 3.  
4 Ç Jeunesses socialistes dÕOran È, Demain, 5 mars 1927, p. 3.  
5 Ç Parti socialiste SFIO (section) È, La DŽp•che oranaise, 14 octobre 1927, p. 2.  
6 Ç Beaux gestes ! Belle surprise ! È, Demain, 22 octobre 1927, p. 3.  
7 AWO/4F/23, DŽclaration de constitution dÕune sociŽtŽ de libre pensŽe, Oran, 29 janvier 1927.  
8 AWO/4F/23, Lettre de la libre pensŽe dÕOran au prŽfet, Oran, 27 fŽvrier 1927. 
9 ANOM/Oran/E/234, Liste du parti radical-socialiste rŽpublicain, parue dans LÕƒcho DÕOran, 2 mai 1929.  
10 Ç ƒlections municipales du 5 mai 1929 È, Le Semeur, 4 mai 1929, p. 1.  
11 Ç Parti socialiste SFIO È, La DŽp•che oranaise, 14 octobre 1927, p. 2. Voir carte des lieux du militantisme 
socialiste dans la ville dÕOran en annexe.  
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Ernest Tronc et Eug•ne Couderc. Re•u le soir m•me au local du parti, il y rencontra une 

cinquantaine dÕadhŽrents sur les 150 membres que comptait au total la section, sous la 

houlette de Marius Dubois. Parmi les 375 adhŽrents de la fŽdŽration qui avaient pris leur carte 

au 31 dŽcembre 19271, la section dÕOran dominait encore tr•s nettement. Avant de revenir 

donner une grande confŽrence dans le chef-lieu, Roland partit pour lÕintŽrieur du dŽpartement. 

Dans les diffŽrents centres visitŽs, ses rŽunions publiques rencontr•rent des audiences 

importantes et enthousiastes : 500 personnes ˆ Mostaganem, 400 ˆ A•n-Temouchent, 5 ˆ 600 

personnes ˆ PerrŽgaux2, 1 000 ˆ Tlemcen3. Il nota la prŽsence dans cette derni•re ville de 

Ç beaucoup de Juifs algŽriens et aussi quelques Arabes È dans le public4. Le commissaire de 

police releva en effet la prŽsence de soixante Ç indig•nes È dans la salle de rŽunion5. Alors 

que les sections encore jeunes ne comptaient pour la plupart quÕune vingtaine dÕadhŽrents, les 

succ•s rencontrŽs lors de ces rencontres permettaient dÕenvisager de larges marges de 

recrutement. Lucien Roland fut heureux de ces Ç gros succ•s È, comme ˆ PerrŽgaux o• les 

membres de la section apparurent Ç tr•s contents È ˆ lÕissue du meeting et estim•rent Ç quÕils 

recruter[aie]nt de nouveaux adhŽrents È gr‰ce ˆ lui6.  

Alors quÕil sÕŽtait montrŽ si critique envers les militants oranais lors de sa tournŽe de 

1916, Lucien Roland fit preuve cette fois-ci dÕun rŽel enthousiasme, en particulier ˆ Tlemcen, 

deuxi•me section du dŽpartement, dont il jugea que les membres Žtaient Ç dÕexcellents 

ŽlŽments È. Ë Sidi-Bel-Abb•s, il nota que la plupart des adhŽrents Žtaient dÕanciens 

communistes, qui avaient quittŽ le PC apr•s la condamnation de leur motion par le congr•s de 

lÕInternationale Communiste fin 19227. En revanche, alors quÕil avait prŽvu de visiter les 

sections dÕUz•s-le-Duc et de Palikao, deux petits centres de lÕarrondissement de Mascara, le 

militant qui devait lÕy mener ne se prŽsenta pas. ReprŽsentŽes par leurs supplŽants Ð des 

militants dÕOran Ð lors du conseil fŽdŽral du 30 octobre prŽcŽdent8, ces sections nÕŽtaient 

vraisemblablement composŽes que de quelques individus et gu•re solides. Les chiffres donnŽs 

par Lucien Roland sur les diffŽrentes sections sont proches de ceux publiŽs dans le rapport du 

                                                

1 PARTI SOCIALISTE SFIO, XXV•me Congr•s national : 26, 27, 18, 29 et 30 mai 1928 ˆ Toulouse : rapports, Paris, 
Librairie du Parti, 1928, p. 45.  
2 Ç TournŽe Roland È, Demain, 3 dŽcembre 1927, p. 3.  
3 IFHS/14AS/280, Carnet de Lucien Roland, 23 novembre 1927 
4 IFHS/14AS/280, Carnet de Lucien Roland, 23 novembre 1927. 
5 ANOM/Oran/E/189, Rapport du commissaire au prŽfet, Tlemcen, 24 novembre 1927. 
6 IFHS/14AS/280, Carnet de Lucien Roland, 16 novembre 1927.  
7 Voir infra, chapitre 3, B, 4.  
8 Ç Conseil fŽdŽral dÕOran È, Demain, 5 novembre 1927, p. 3. 
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congr•s national de lÕannŽe suivante1. La diffŽrence constatŽe dÕune quarantaine de militants 

Žtait due ˆ lÕabsence, dans son tableau, de trois sections et en particulier de celle de Mascara.   
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Oran  150 
Tlemcen  55 
PerrŽgaux  39 
Arzew  20 
Mostaganem  20 
A•n-Temouchent  20 
Sidi-Bel-Abb•s  20 
Palikao  ? 
Uz•s-le-Duc   ? 
Mascara   ? 
Total 329 

 

Source : IFHS/Fonds Maurice Dommanget/14AS/280, Carnet de Lucien Roland, novembre 1927. 

 

 Ë Oran, Roland rŽunit dans la salle du thŽ‰tre municipal 7 ˆ 800 personnes le 19 

novembre, puis de nouveau 250 au Majestic CinŽma huit jours plus tard. Au cours de ces 

deux rŽunions, il eut maille ˆ partir avec les communistes de la ville venus le contredire. Le 

dŽlŽguŽ mŽtropolitain visita la premi•re sous-section de la ville, mise en place dans le quartier 

des dockers et inscrits maritimes, ˆ la Marine. Outre les audiences recueillies et ses 

impressions globalement positives sur le dŽveloppement du socialisme en AlgŽrie, les carnets 

de Lucien Roland renseignent sur les nouveaux militants venus peupler les sections oranaises. 

Aucun de ceux quÕil avait rencontrŽs ˆ lÕoccasion de sa visite de 1916 nÕŽtait plus lˆ. Il 

recroisa bien Jean Fay, qui lÕavait alors accueilli, mais lÕhomme avait quittŽ la SFIO depuis 

des annŽes, et Roland nota : Ç Il nÕest plus avec nous È2. Il fit la connaissance dÕErnest de 

Rougemont, un agent dÕaffaires nŽ en 1869 ˆ Alexandrie, en ƒgypte3, futur personnage clŽ de 

                                                

1 PARTI SOCIALISTE SFIO, XXV•me Congr•s national : rapports, op. cit., 1928, p. 45.  
2 IFHS/14AS/280, Carnet de Lucien Roland, 20 novembre 1927. 
3 GLDF/449/4, Cahier des membres de la loge Aurore sociale africaine, Oran, n. d. 



 

 

Claire Marynower Ð Ç ætre socialiste dans lÕAlgŽrie coloniale È Ð Th•se IEP de Paris Ð 2013 175 

la section dÕOran, ainsi que celle de Tizzano LibŽrato, employŽ maritime dÕorigine italienne, 

ou encore, ˆ Tlemcen, de Loubet de Bayle, inspecteur de lÕenregistrement.  

 La presque totalitŽ des militants Žtaient de nouveaux venus ˆ la SFIO. Seule la section 

de Sidi-Bel-Abb•s apparaissait essentiellement composŽe dÕanciens adhŽrents passŽs un 

temps au communisme. NÕayant pas fait partie des sections socialistes dÕavant la scission de 

Tours, les nouveaux militants socialistes Žtaient Žtrangers ˆ cette histoire qui remontait alors ˆ 

plusieurs annŽes. La SFIO de 1928 avait finalement assez peu ˆ voir avec celle de 1920, sauf 

en mati•re doctrinale.  

 

c. La continuitŽ doctrinale 

 CÕest dans le domaine thŽorique que la continuitŽ avec la premi•re SFIO Žtait la plus 

grande. D•s sa reconstitution, la section dÕOran affirma son ancrage idŽologique ˆ gauche. Ce 

nÕŽtait gu•re Žtonnant dans la mesure o• ceux qui en avaient pris les r•nes Žtaient les 

adversaires de lÕalliance municipale avec les forces rŽpublicaines modŽrŽes. Alors que lÕŽchec 

du premier gouvernement Herriot le 10 avril 1925 avait commencŽ ˆ entra”ner le Cartel des 

gauches dans sa chute1, les dissonances sÕaccroissaient avec les radicaux. Les militants 

oranais se prononc•rent ˆ lÕunanimitŽ, le 5 juillet 1925, contre Ç toute participation 

ministŽrielle, m•me si Herriot Žtait rappelŽ È et demand•rent Ç au groupe parlementaire de 

cesser au plus t™t la politique de soutien È au gouvernement PainlevŽ2. RŽunie le 12 mai 1926, 

en perspective du congr•s national de Clermont-Ferrand, la fŽdŽration reconstituŽe vota en 

revanche pour la motion Blum, en faveur du soutien au gouvernement Briand, ˆ lÕunanimitŽ 

moins une voix3. La motion fut votŽe ˆ lÕunanimitŽ du congr•s national4. La fŽdŽration se 

pronon•a aussi, ˆ lÕunanimitŽ, pour le rappel ˆ lÕordre de la fŽdŽration de la Marne, o• Marcel 

DŽat sÕŽtait fait Žlire au premier tour des Žlections lŽgislatives partielles, en fŽvrier 1926, sur 

une liste de Cartel contrairement ˆ lÕavis de la Commission administrative permanente (CAP) 

du Parti.  

                                                

1 Voir Jean-No‘l JEANNENEY, La faillite du Cartel (1924-1926). Le•on dÕhistoire pour une gauche au pouvoir, 
Paris, Seuil, 1977.  
2 Ç Section dÕOran È, Demain, 15 aožt 1925, p. 2.  
3 Ç DŽpartement dÕOran È, Demain, 29 mai 1926, p. 3. 
4 PARTI SOCIALISTE SFIO, XXIII•me Congr•s national : 23, 24, 25 et 26 mai 1926 : rapports de la Commission 
administrative permanente, Paris, Librairie du Parti, 1926, p. 10.  
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 Ë certains Žgards, la propagande de la fŽdŽration paraissait proche des options 

communistes. Ainsi, ˆ peine remise sur pied le Parti socialiste dÕOran orienta son discours 

vers la dŽnonciation de lÕaugmentation du prix du pain. Puis lÕordre du jour votŽ par le 

congr•s fŽdŽral de mai 1926 se pronon•a pour la nationalisation du blŽ1. En orientant son 

discours sur les revendications sociales, la SFIO renouait avec ses habitudes de lÕapr•s-guerre 

et marquait soigneusement sa diffŽrence avec les radicaux-socialistes et autres rŽpublicains, 

avec lesquels elle avait montŽ une liste commune un an plus t™t. Au meeting de juillet 1926 

Ç contre la vie ch•re È, les orateurs socialistes firent conna”tre les revendications du parti : 

Ç suppression du stockage È et Ç dŽclaration obligatoire du blŽ È, Ç interdiction de 

lÕexportation È, Ç rŽquisition des blŽs et des boulangeries sÕil y a lieu È, Ç abolition de la 

spŽculation È et mise ˆ lÕŽtude du projet de loi Comp•re-Morel pour la fixation dÕun prix 

unique du blŽ2.  

 Le cheminot Pons fit un exposŽ que ne reni•rent pas les communistes : qualifiant de 

criminel le comportement des Ç capitalistes È qui spŽculaient sur le prix du grain, il exigea la 

Ç socialisation des cŽrŽales stockŽes È et prit lÕexemple de la Russie soviŽtique o• Ç le 

gouvernement nÕa[vait] pas reculŽ pour prendre des mesures Žnergiques È. Les orateurs 

socialistes prirent cependant le soin de distinguer les Ç petits colons È, victimes de la 

spŽculation, des gros3. Le communiste Tabarot, habituŽ ˆ la contradiction des orateurs 

socialistes4, reconnut ˆ cette occasion que si, sur la Ç question doctrine È, il divergeait dÕavec 

la SFIO, en lÕoccurrence tous, socialistes et communistes, poursuivaient Ç le m•me but, 

abattre les exploiteurs È. Il prŽconisa le Ç front unique de tous les travailleurs È5. Le Parti 

socialiste faisait son retour dans lÕar•ne politique sur un ton particuli•rement vindicatif. Il 

essayait de se forger une image de parti prolŽtarien et ouvriŽriste, proche de celle quÕil avait 

eue aupr•s des travailleurs oranais en 1919-1920.  

Mais pour autant, la fŽdŽration ne se rapprocha pas des communistes. Au contraire, elle 

repoussa ˆ plusieurs reprises les propositions de front unique de la rŽgion oranaise du PCF6. 

La section oranaise des JS semblait plus ouverte ˆ de telles offres. En novembre 1925, elle 

                                                

1 Ç Parti socialiste SFIO, congr•s fŽdŽral de lÕOranie È, La dŽp•che oranaise, 23 juin 1926, p. 2.  
2 AWO/I/15, Rapport du commissaire central de la ville dÕOran au prŽfet, Oran, 5 juillet 1926. 
3 AWO/I/15, Rapport du chef de la sžretŽ dŽpartementale au prŽfet, Oran, 5 juillet 1926. 
4 Ç Inghels en AlgŽrie : Oran È, Demain, 31 octobre 1925, p. 2.  
5 AWO/I/15, Rapport du chef de la sžretŽ dŽpartementale au prŽfet, Oran, 5 juillet 1926. 
6 LE REPORTER, Ç DŽpartement dÕOran : confŽrence communiste È, Demain, 5 juin 1926, p. 3-4.  
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re•ut du secrŽtaire gŽnŽral des JC une invitation ˆ former un Ç front commun È1. La Ç vive 

discussion È qui sÕensuivit parmi les JS fut interrompue par Marius Dubois, qui mit au vote 

cette collaboration, finalement ŽcartŽe. Cependant, les rapports des jeunes socialistes avec les 

communistes de la ville Žtaient plus cordiaux que ceux de leurs a”nŽs. Ils nÕhŽsit•rent pas ˆ 

inviter lÕun des fr•res Tabarot, animateur de la cellule communiste de la ville2, ˆ donner une 

Ç causerie È sur la Ç politique intŽrieure et extŽrieure du Cartel È lors dÕune rŽunion privŽe du 

groupe3. Sa vive critique de lÕalliance des socialistes avec les radicaux, contrŽe par les efforts 

des membres de la section du parti Ç adulte È dÕOran, donna lieu ˆ une Ç discussion vivement 

animŽe È. DivisŽ sur la conduite ˆ tenir vis-ˆ-vis du gouvernement de Cartel, le groupe des JS 

dut recourir ˆ un vote ˆ bulletin ˆ secret pour le renouvellement de son bureau en novembre 

1925, Ç nÕarriva[nt] pas ˆ sÕentendre È4. Il mit ˆ sa t•te, ˆ la place de Paul Schmitt, Thomas 

Iba–ez, jeune adhŽrent nŽ en 19065, qui reprŽsentait sans doute une option plus ˆ gauche, 

comme son futur passage au Parti communiste permet de le penser.  

 

C Ð Une rupture sociale et sociabilitaire 

1. Les milieux proches du socialisme  

a. Le creuset franc-ma•on 

En AlgŽrie, la franc-ma•onnerie sÕŽtait installŽe au fur et ˆ mesure de la conqu•te : 

comme dans de nombreuses colonies6, elle Ç passait pour dŽtenir les clŽs de la politique 

fran•aise et de son idŽologie È7. Elle accueillait nombre de fonctionnaires coloniaux ainsi que 

quelques AlgŽriens considŽrŽs comme Ç ŽvoluŽs È, titulaires de dipl™mes fran•ais et parfois 

naturalisŽs. Pour ces derniers, elle reprŽsentait un lieu de promotion, au sein duquel ils 

Žchappaient aux vexations propres ˆ la condition de colonisŽ et Žtaient mis sur un pied 

                                                

1 Ç Jeunesse socialiste dÕOran È, Demain, 7 novembre 1925, p. 3.  
2 Voir Ç Tabarot Adrien et Antoine È et Ç Tabarot Pierre È, dans RenŽ GALLISSOT (dir.), Dictionnaire 
biographique du mouvement ouvrier. AlgŽrie, op. cit., p. 565. 
3 Ç Jeunesse socialiste dÕOran È, Demain, 7 novembre 1925, p. 3. 
4 Ç Jeunesse socialiste dÕOran È, Demain, 14 novembre 1925, p. 3.  
5 RenŽ GALLISSOT Ç Iba–ez Thomas È, dans RenŽ GALLISSOT (dir.), Dictionnaire biographique du mouvement 
ouvrier. AlgŽrie, op. cit., p. 347. 
6 Voir Georges ODO, La franc-ma•onnerie dans les colonies : 1738-1960, Paris, ƒditions ma•onniques de 
France, 2001. 
7 Charles-Robert AGERON, Histoire de lÕAlgŽrie contemporaine. Tome II, op. cit., p. 315. 
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dÕŽgalitŽ avec les EuropŽens, quel que soit leur statut civil. La premi•re loge algŽroise, 

BŽlisaire, fondŽe en 18321 accueillit quelques AlgŽriens Ç musulmans È d•s la seconde moitiŽ 

du XIX•me si•cle2, mais globalement ce recrutement fut faible comparŽ ˆ celui des Juifs 

devenus citoyens fran•ais apr•s le dŽcret CrŽmieux de 18703. La loge Union africaine dÕOran 

avait ŽtŽ crŽŽe d•s 1835, les Trinosophes africains ˆ Mostaganem en 18434, la loge Union de 

Tlemcen en 1860 et la loge ƒtoile de Mascara en 18655.  

Ë partir du dŽbut du XX•me si•cle, certaines loges dŽclin•rent. La loge la Libre PensŽe 

fut ainsi mise en sommeil ˆ Saint-Denis-du-Sig d•s 1902, la Revanche ˆ A•n-Temouchent en 

19106. Ensuite la guerre en dŽcima dÕautres. La loge ƒtoile de la Mina de Relizane, fondŽe en 

1901, fut dŽclarŽe en Žtat dÕirrŽgularitŽ en 1920, ses comptes nÕayant pas ŽtŽ tenus depuis le 

dŽbut de la guerre7 et la loge Union du Sud Oranais (1913) de Sa•da disparut en 1918, faute 

de Ç fr•res È au retour du front. En Oranie, au dŽbut des annŽes 1920, la densitŽ ma•onnique 

Žtait un peu dessous de la moyenne algŽrienne. On comptait ˆ la fin des annŽes 1920 sept 

loges affiliŽes au Grand Orient de France, sur les 21 loges dÕAlgŽrie de cette obŽdience8, mais 

seulement une des douze loges affiliŽes ˆ la Grande loge de France9 et aucune des trois loges 

algŽriennes du Droit humain10.  

Dans le dŽpartement, cÕest dans la ville dÕOran que la densitŽ ma•onnique Žtait la plus 

forte. Il y existait trois loges : outre la plus ancienne, fondŽe sous obŽdience du Grand Orient, 

deux autres fonctionnaient dans la ville. Une loge avait ŽtŽ fondŽe en 1891 par des 

rŽpublicains et anarchistes espagnols exilŽs11, sÕŽtait affiliŽe au Grand Orient espagnol12 sous 

                                                

1 Voir Xavier YACONO, Un si•cle de Franc-ma•onnerie algŽrienne (1785-1884), Paris, Maisonneuve et Larose, 
1969 ; Jacky BENA, Orients disparus. Histoire des franc-ma•ons en AlgŽrie, Toulouse, Privat, 2011. 
2 AndrŽ COMBES, Les trois si•cles de la franc-ma•onnerie fran•aise, Paris, Dervy, 2007 (4•me Žd.), p. 164. 
3 Voir Xavier YACONO, Ç La franc-ma•onnerie fran•aise et les AlgŽriens musulmans (1787-1962), dans Anales 
de historia contempor‡nea, n¡6, 1987, p. 103-125.  
4 Voir Paul TUBIANA , Une loge ma•onnique en AlgŽrie : Les Trinosophes africains de Mostaganem (1843-
1940), MŽmoire de DEA, UniversitŽ de Nice Sofia Antipolis, 1994.  
5 Archives du Grand orient de France. Voir Lucien SABAH, La franc-ma•onnerie ˆ Oran de 1832 ˆ 1914, Th•se 
dÕƒtat, UniversitŽ de Poitiers, 1987.  
6 Paul TUBIANA , Une loge ma•onnique en AlgŽrie, op. cit., annexes, p. I. 
7 GODF/1669, Lettre du vŽnŽrable Bridoux au Grand Orient de France, Relizane, 1er juillet 1920. 
8 HŽl•ne CAMOU, Ç La Franc-ma•onnerie et les AlgŽriens È, Humanisme : revue des francs ma•ons du Grand 
orient de France, n¡222, juin 1995, p. 70.  
9 GLDF/93/Opis n¡1/bo”te n¡19, Listes des loges affiliŽes ˆ la Grande loge de France dÕAlgŽrie et du Maroc, 
1937.   
10 Georges ODO, La Franc-ma•onnerie en Afrique : 1781-2000, Paris, Editions ma•onniques de France, 2000, p. 
34. 
11 Voir supra, chapitre 1, A, 2, b.  
12 GODF/1565, Rapport dÕinspection dÕAlphonse Bouty sur la loge La Raison dÕOran, Tlemcen, 1er fŽvrier 1932. 
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le nom de Luz de çfrica, Ç lumi•re dÕAfrique È. En 1905, elle se rebaptisa sous le nom de la 

Raison et se rattacha ˆ la Grande Loge de France. En 1913, elle dŽcida de passer au Grand 

Orient. Les ma•ons de rite Žcossais, fid•les ˆ la Grande Loge, fond•rent alors une nouvelle 

loge la m•me annŽe, lÕAurore sociale africaine. Quelques relais existaient en dehors du chef-

lieu, en particulier avec les importantes loges de Tlemcen et de Mostaganem.  

 

!"#$%&'M')'P??&/,"?.'-&.'20#&.'0%+1+".&.'&1'?01/,"011&8&1,'&1'(;GE'

 

Ville  Nom Affiliation  Date de crŽation 
Oran Union africaine Grand Orient 1835 
Mostaganem Trinosophes africains Grand Orient 1843 
Tlemcen Union de Tlemcen Grand Orient 1860 
Mascara ƒtoile de Mascara Grand Orient 1865 
Oran Luz de çfrica devenue la Raison en 1905 Grand Orient 1891 
Oran Aurore sociale africaine Grande Loge 1913 
Sidi-Bel-Abb•s Les Ma•ons rŽunis Grand Orient  ? 
Rio Salado Travail et paix Grand Orient  1928 

 

Sources : archives du GODF et de la GLDF. 
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En AlgŽrie comme en France, les loges Žtaient des lieux fortement politisŽs, sous 

lÕinfluence principale du radicalisme. Le milieu ma•on oranais Žtait ainsi indissociablement 

liŽ, au dŽbut des annŽes 1920, ˆ la sociabilitŽ militante radicale. CÕest autour de la loge Union 

africaine, affiliŽe au Grand Orient, que le parti radical-socialiste sÕorganisa dans la ville 

dÕOran. En aožt 1921, quand fut crŽŽe sa fŽdŽration oranaise, deux Ç fr•res È au moins de la 

loge figuraient dans son bureau, lÕavocat Armand Karsenty1 et le professeur Edmond Auzas2. 

Dans la ville de Mascara, le vŽnŽrable de la loge, Pascal Muselli, directeur du journal Le 

RŽveil de Mascara3, fils du maire, fut Žlu conseiller gŽnŽral radical le 8 octobre 19224. Les 

ma•ons de la ville se fŽlicit•rent de cette Žlection, quÕils voyaient comme Ç un hommage 

                                                

1 GODF/1559, Avis de prŽsentation ˆ lÕinitiation dÕArmand Karsenty, loge Union africaine, Oran, 29 octobre 
1921.  
2 ANOM/Oran/81, Chef de la sžretŽ dŽpartementale, note de renseignements, Oran, 7 janvier 1927. 
3 GODF/1356, DŽcision de la loge ƒtoile de Mascara, Mascara, 2 fŽvrier 1919.  
4 ANOM/Oran/E/208, RŽsultat dŽtaillŽ des Žlections au conseil gŽnŽral, Oran, 8 octobre 1922. 
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rendu ˆ [leur] belle institution par le corps Žlectoral de Mascara È1. Ë Tlemcen, la loge Žtait 

un vŽritable repaire de radicalisants : en 1926 elle Žlut comme vŽnŽrable Alphonse Bouty, 

comme premier surveillant Abel AbeilhŽ, dŽlŽguŽ financier, et comme dŽlŽguŽ judiciaire 

Alfred Valleur, maire et conseiller gŽnŽral2, tous trois piliers du parti radical dans la ville.  

La ma•onnerie faisait figure de milieu rŽpublicain et dŽmocrate par excellence. D•s le 

dŽbut des annŽes 1920, elle se mobilisa contre la montŽe des autoritarismes en Europe : par 

exemple, en novembre 1923, la loge la Raison dÕOran sÕŽmut, apr•s le coup dÕƒtat du gŽnŽral 

Primo de Rivera en Espagne, du dŽcret dÕexpulsion pris contre le professeur et Žcrivain 

Miguel de Unamuno, prŽsident de la Ligue espagnole des droits de lÕhomme3. Elle se dŽclara 

pr•te ˆ ouvrir ses portes aux ma•ons dÕobŽdience espagnole qui seraient amenŽs ˆ fuir la 

pŽninsule4. LÕaccueil rŽservŽ par les loges ˆ la nomination dÕun membre du Conseil du Grand 

Orient, en la personne de Maurice Viollette, au Gouvernement gŽnŽral de lÕAlgŽrie en 1925, 

tŽmoignait encore de lÕinfluence radicale en leur sein. Le 30 mai 1925, la loge Union africaine 

dÕOran lui adressa une motion de fŽlicitations5. Le 26 dŽcembre 1925, la loge la Raison fit de 

m•me en lui adressant une Ç planche È, du nom donnŽ aux travaux ma•onniques, en forme de 

Ç motion de confiance È pour le dŽbut de son Ïuvre en AlgŽrie6.  

Le contexte politique oranais contribua ˆ accŽlŽrer la politisation des loges de la ville. 

Du 4 au 6 mai 1925, des Žmeutes suivirent la rŽŽlection de Molle. Ë la proclamation des 

rŽsultats, les partisans du maire envahirent le centre-ville aux cris de Ç Vive Molle ! È et Ç ˆ 

bas les Juifs ! È7. SÕensuivirent deux jours de bagarres, avec la participation de la police 

municipale, qui sÕassocia aux passages ˆ tabacs des populations juives. Ces procŽdŽs furent 

dŽnoncŽs par les militants de la LDH8 et les francs-ma•ons. Apr•s les journŽes de mai 1925, 

les trois loges de la ville, concluant ˆ lÕinsuffisance de leur action pour enrayer Ç lÕinfluence 

nŽfaste des clŽricaux È, dŽcid•rent dÕaccentuer leurs efforts communs. Elles distribu•rent par 

                                                

1 GODF/1356, Lettre du secrŽtaire adjoint de la loge ƒtoile de Mascara au Grand orient de France, Mascara, 6 
novembre 1922.  
2 GODF/1994, RŽsultat des Žlections de la loge Union de Tlemcen, Tlemcen, 5 novembre 1926. 
3 GODF/1564, VÏu de la loge la Raison dÕOran, tenue du 27 avril 1924. 
4 GODF/1564, Lettre de la loge la Raison dÕOran, au Conseil de lÕordre, Oran, 22 novembre 1923. 
5 GODF/1560, Motion envoyŽe par la loge Union africaine dÕOran au fr•re Viollette ˆ lÕoccasion de sa 
nomination en qualitŽ de gouverneur gŽnŽral de lÕAlgŽrie, Oran, 30 mai 1925. 
6 GODF/1561, Ordre du jour de fŽlicitation du gouverneur gŽnŽral Viollette, loge la Raison, Oran, 23 dŽcembre 
1925.  
7 LDH/F" rŽs./798/171, Rapport de la section dÕOran, juin 1925.  
8 LDH/F" rŽs./798/171 : lettres de la section dÕOran au secrŽtariat gŽnŽral, rapport sur les Žmeutes,  mai-juin 
1925. 
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exemple des tracts lors de la cŽlŽbration de la f•te de Jeanne dÕArc en janvier 19261. La figure 

de la Ç Bonne Lorraine È continuait en effet, dans lÕentre-deux-guerres, de constituer un signe 

de ralliement antisŽmite2. Les loges oranaises sÕemploy•rent, en outre, ˆ dŽnoncer Ç le 

fascisme en France et dans lÕAfrique du nord È3 : selon ses membres, Oran constituait dans la 

rŽgion le Ç fief de la rŽaction et de lÕintolŽrance religieuse È et du Ç fascisme È4.  

 Comme lÕa montrŽ Serge Berstein, lÕinfluence du radicalisme au sein de la ma•onnerie 

fut progressivement remplacŽe, au cours des annŽes 1920, par celle du socialisme. Ë partir de 

1926 et de la crise du gouvernement de Cartel, la rupture de lÕunion des gauches favorisa 

Ç une vŽritable conqu•te È de la franc-ma•onnerie par les hommes de la SFIO, au dŽtriment 

des radicaux5.  

 

b. La nŽbuleuse associative rŽpublicaine 

Selon Omar Carlier, lÕadhŽsion ˆ la LDH constituait ˆ Oran, dans les annŽes 1920, Ç le 

plus petit dŽnominateur commun des rŽpublicains È6. En effet, la LDH formait la colonne 

vertŽbrale du tissu associatif rŽpublicain. Elle Žtait Ç partie prenante de lÕunivers colonial È7 et 

elle avait trouvŽ un terrain dÕŽlection en AlgŽrie. Elle nÕavait pas cessŽ de fonctionner durant 

la guerre : lors du congr•s national de novembre 1916, huit sections algŽriennes Žtaient 

reprŽsentŽes dont deux sections oranaises, celles dÕOran et Mostaganem8. Au dŽbut des 

annŽes 1920, elles Žtaient quatre dans le dŽpartement, ˆ Oran, Mostaganem, Tlemcen et Sidi-
                                                

1 GLDF/449/7, Orateur Caggini, compte rendu de lÕannŽe 1925, loge Aurore sociale africaine, Oran, 31 janvier 
1926. 
2 Michel WINOCK, Nationalisme, antisŽmitisme et fascisme en France, Paris, Seuil, 1990, p. 149. Voir aussi 
Gerd KRUMEICH, Jeanne dÕArc ˆ travers lÕhistoire, Paris, Albin Michel, 1993. 
3 GLDF/93/Opis n¡1/bo”te n¡22, X•me Congr•s des Loges dÕAfrique du nord, Ç Le fascisme en France et dans 
lÕAfrique du nord : moyens ˆ employer pour prŽserver la RŽpublique de ses assauts È, rapport de la confŽrence 
interobŽdentielle des loges dÕAfrique du nord rŽunie ˆ Oran, 1926. 
4 GRAND ORIENT DE FRANCE, Compte rendu du 3•me congr•s rŽgional des loges du Grand Orient de France de 
lÕAfrique du nord, Oran, 31 mars et 1er avril 1926, loge la Raison, du 3•me congr•s rŽgional de la Grande loge de 
France ˆ Oran, 31 mars et 1er avril 1926, loge Aurore sociale africaine et XXVIII•me confŽrence 
interobŽdientielle tenue ˆ Oran les 2 et 3 avril 1926 au temple de la loge Union africaine, Ždition inconnue, p. 5-
6.  
5 Serge BERSTEIN, Le parti radical et radical socialiste en France de 1919 ˆ 1939, Th•se de doctorat dÕƒtat, 
UniversitŽ Paris X, 1976, p. 402. 
6 Omar CARLIER, Ç Charles-AndrŽ Julien ˆ Oran È, art. cit., p. 41.  
7 Claude LIAUZU, Ç La Ligue des droits de lÕhomme et la colonisation È, dans Gilles MANCERON et Madeleine 
REBERIOUX (dir.), Droits de lÕhomme : combats du si•cle, Paris, Seuil/BDIC, 2004, p. 146.  
8 LIGUE FRAN‚AISE POUR LA DEFENSE DES DROITS DE LÕHOMME ET DU CITOYEN, Le congr•s de 1916 de la Ligue 
des droits de lÕhomme : compte rendu stŽnographique, 1er et 2 novembre 1916, Paris, Ligue des droits de 
lÕhomme et du citoyen, 1917, p. 191-292.  
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Bel-Abb•s1. La fŽdŽration des sections dÕOranie fut crŽŽe en 1926, du fait du 

Ç dŽveloppement considŽrable de la LDH dans [la] rŽgion È2. La section de Tlemcen 

comptait, par exemple, en janvier 1926 plus de 250 adhŽrents et celle dÕOran, en juin 1925, 

400 membres3.  

Ë Oran existaient plusieurs organisations proches de la LDH, construites sur un mod•le 

et un recrutement comparables. En mars 1923 fut ainsi fondŽe lÕƒgalitŽ oranaise, une sociŽtŽ 

qui se donnait pour but de Ç grouper et unir tous les Oranais È et Ç dÕŽtablir entre eux une 

cohŽsion aussi parfaite que possible È. En pratique, cÕŽtait surtout Ç un groupement politique 

destinŽe ˆ combattre la politique antisŽmite du docteur Molle È et des Unions latines4. Deux 

mois plus tard naquit la section dÕOran de la Ligue de la RŽpublique. Plusieurs des membres 

de la Ligue de la RŽpublique, comme son vice-prŽsident Ferdinand Jasseron5 ou Joseph 

Richard6, Žtaient aussi des adhŽrents de la LDH7. La section oranaise sÕillustra d•s sa crŽation 

par la diffusion dans la ville dÕun manifeste qui sÕŽlevait contre le Bloc national et en appelait 

au Ç salut de la RŽpublique È par la Ç coopŽration des rŽpublicains de gauche È8.  

En janvier 1927 apparut la sociŽtŽ de la Libre pensŽe, branche oranaise de la FŽdŽration 

nationale de la Libre pensŽe, fondŽe en 1921 par AndrŽ Lorulot ˆ Paris. Parmi les membres 

fondateurs, on trouvait le cafetier radical Joseph Santamaria, son prŽsident, Marius Dubois, 

mais aussi le leader syndical Charles Pamart et le fils du secrŽtaire de lÕUD, Lucien 

Delamarre9. Les adhŽrents de la SFIO Alfred Chabaud et Ernest de Rougemont furent Žlus 

membres du bureau lÕannŽe suivante10. Cette sociŽtŽ connut un dŽveloppement important ˆ 

travers les colonies fran•aises dans les annŽes 192011. Promouvant Ç lÕesprit la•que dans les 

                                                

1 Ç Ligue fran•aise pour la dŽfense des droits de lÕhomme et du citoyen : section de Sidi-Bel-Abb•s È, La 
dŽp•che oranaise, 27 novembre 1924, p. 2.  
2 Ç Compte rendu de lÕassemblŽe gŽnŽrale de la section de Tlemcen de la LDH È, Demain, 9 janvier 1926, p. 2. 
3 ANOM/Oran/92/2541, Note de renseignements du chef de la sžretŽ dŽpartementale, Oran, 30 juin 1925. 
4 ANOM/Oran/81, Chef de la sžretŽ dŽpartementale, note de renseignements, Oran, 7 janvier 1927. 
5 UN VIEUX LIGUEUR, Ç Un peu dÕhistoire È, La RŽpublique : organe du cartel des gauches, 28 fŽvrier 1925, p. 3. 
6 ANOM/E/227, Note du chef de la sžretŽ dŽpartementale, Oran, 10 mars 1925. 
7 LDH/F" rŽs./798/171, Lettre du secrŽtaire de la section dÕOran au secrŽtaire gŽnŽral, 9 mai 1925.  
8 UN VIEUX LIGUEUR, Ç Un peu dÕhistoire È, La RŽpublique : organe du cartel des gauches, 28 fŽvrier 1925, p. 3.  
9 AWO/4F/73, DŽclaration de constitution dÕune sociŽtŽ de libre pensŽe ˆ Oran, Oran, 29 janvier 1927.  
10 AWO/4F/23, Lettre de la Libre pensŽe dÕOran au prŽfet, Oran, 27 fŽvrier 1928.  
11 Jacqueline LALOUETTE, La libre pensŽe en France, 1848-1940, Paris, Albin Michel, 1997, p. 126. 
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mÏurs et dans les lois È1, elle organisait dans la ville dÕOran diverses manifestations 

publiques, telles quÕun dŽjeuner le jour du ježne prescrit dans le rite juif, Yom Kippour2.  

Ce milieu, celui des sociŽtŽs, associations, de la LDH et de la franc-ma•onnerie, fut 

proche de la SFIO tout au long des annŽes 1920. Mais une lecture fine montre que ce 

compagnonnage connut des Žvolutions. Entre la fŽdŽration SFIO de lÕapr•s-guerre et celle, 

reconstituŽe, du milieu des annŽes 1920, on discerne des changements dans les structures de 

sociabilitŽ.  

 

2. LÕŽvolution des rŽseaux socialistes 

a. La SFIO dÕapr•s-guerre 

Au sortir de la Premi•re Guerre mondiale, un triangle imaginaire structurait le champ 

social oranais, aux carrefours de lÕassociatif, du syndical et du politique : ses trois sommets, 

insŽparables les uns des autres, Žtaient la SFIO, la CGT et la LDH. Leurs membres se 

croisaient rŽguli•rement et assistaient aux m•mes ŽvŽnements publics. On pouvait tr•s bien 

•tre adhŽrent aux trois organisations : le secrŽtaire de la section oranaise de la LDH en 1918, 

Paul Girard, Žtait Žgalement membre de la SFIO et du Syndicat national des instituteurs, 

affiliŽ ˆ la CGT3. Les trois organisations portaient un discours similaire et des revendications 

tr•s proches. Souvent elles se fondaient m•me pour organiser des ŽvŽnements communs.  

D•s les derniers mois de la guerre, la section dÕOran de la LDH sÕempara du th•me de 

lÕaugmentation du prix des denrŽes pour rŽclamer des indemnitŽs de chertŽ de vie pour les 

fonctionnaires4. La crise inflationniste que traversait lÕAlgŽrie constituait un th•me de 

prŽoccupation commun pour la Ligue, le parti et le syndicat. Ainsi le dimanche 9 mars 1919, 

la section SFIO organisa une grande confŽrence Ç contre la vie ch•re È, Ç avec le concours du 

bureau de la Ligue des droits de lÕhomme et des syndicats ouvriers È5. Ce meeting rŽunit 

selon le rapport du commissaire dÕOran 350 personnes, et vit se succŽder trois orateurs : 

                                                

1 AWO/4F/23, Statuts de la sociŽtŽ Libre pensŽe dÕOran, Oran, 29 janvier 1927.  
2 Ç DŽjeuner de la Libre pensŽe dÕOran È, La dŽp•che oranaise, 6 octobre 1927, p. 3.  
3 LDH/F" res./798/171, Lettre du secrŽtaire de la section dÕOran ˆ Henri Guernut, Oran, 23 fŽvrier 1918. 
4 LDH/F" res./798/171, Lettre du secrŽtaire de la section dÕOran ˆ Henri Guernut, Oran, 23 fŽvrier 1918.  
5 ANOM/Oran/92/2541, Affiche du meeting Ç Contre la vie ch•re È, Oran, 19 mars 1919. Voir document en 
annexe. 
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Salomon Tordjmann pour la SFIO, Michel Goutier pour lÕUD de la CGT et Sa•d Faci pour la 

LDH. Tous trois Žtaient aussi, en fait, des militants socialistes.  

Des mesures radicales furent prŽconisŽes : Ç rŽquisition gŽnŽrale des produits de 

premi•re nŽcessitŽ È, Ç perquisitions dans les magasins et entrep™ts pour prŽvenir tout 

accaparement, confiscation des stocks dissimulŽs, dŽchŽance des droits politiques ˆ lÕencontre 

des spŽculateurs et accapareurs È1. Ë ces mesures censŽes soulager la population et mettre fin 

ˆ la disette, sÕen ajoutaient dÕautres sur la Ç dŽmobilisation rapide de tous les hommes È, 

incompl•te jusquÕˆ lÕŽtŽ 1919, la Ç suppression des imp™ts indirects È, la Ç taxation des 

loyers È per•us par les propriŽtaires et la Ç rŽquisition de lÕor È : les programmes des trois 

organisations, au sortir de la guerre, sÕalignaient parfaitement.  

Le jeune AndrŽ Julien contribua largement ˆ faire vivre et mettre en sc•ne cette 

collaboration. CÕest en tant que confŽrencier de la LDH quÕil intervint, d•s avril 1919, devant 

les militants socialistes2 puis devant la population oranaise, sur divers sujets tels que les 

Ç probl•mes de politique extŽrieure ˆ la veille du traitŽ de paix È3 ou Ç la vŽritŽ du 

bolchŽvisme È4, cette derni•re confŽrence Ç sous les auspices du Parti socialiste È5. Il existait 

ainsi une vŽritable confusion sur le terrain entre la LDH, la SFIO, et la CGT qui dŽp•cha 

Žgalement des orateurs aux confŽrences de Julien. Au cÏur de cette configuration triangulaire, 

on trouvait aussi Sa•d Faci. Ce membre des trois organisations donna par exemple, le 8 juin 

1919, une confŽrence intitulŽe Ç Organisation et action syndicales È. Elle Žtait organisŽe par la 

SFIO et la CGT dÕOranie et consista essentiellement ˆ prŽsenter lÕhistoire du mouvement 

ouvrier et lÕŽvolution du droit du travail. Les trois organisations fonctionnaient ainsi de 

concert, dans une unitŽ stratŽgique exemplaire.  

La force du mouvement de gr•ve, lors du printemps et de lÕŽtŽ 1919, contribua en outre 

ˆ faire de lÕengagement politique socialiste une forme de continuation de la lutte syndicale. 

CÕest ce que laissa tr•s clairement entendre un article de La Lutte sociale ˆ lÕattention des 

habitants de BŽni-Saf, qui prŽconisa en juillet 1919 : Ç Si vous nÕ•tes ni ouvriers, ni 

employŽs, et que par consŽquent vous ne pouvez user des droits syndicaux, venez au 

                                                

1 ANOM/Oran/92/2541, Rapport du commissaire de la ville dÕOran au prŽfet, Oran, 9 mars 1919. 
2 ANOM/Oran/92/2541, Rapport du chef de la sžretŽ dŽpartementale au prŽfet, Oran, 14 avril 1919. 
3 ANOM/Oran/92/2541, Rapport de lÕinspecteur de la SžretŽ dŽpartementale au chef de la SžretŽ 
dŽpartementale, Oran, 18 avril 1919. 
4 Sa•d FACI, Ç La confŽrence du camarade Julien sur le bolchevisme È, La Lutte sociale, 4 mai 1919, p. 2 ; 
ANOM/Oran/92/2541, Rapport du commissaire de police au commissaire central, Oran, 27 avril 1919. 
5 ANOM/Oran/92/2541, Rapport du sous-inspecteur auxiliaire au commissaire central, Oran, 27 avril 1919. 
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socialisme, formez une section du Parti socialiste ˆ BŽni-Saf È1. Cet appel sÕadressait en 

prioritŽ aux agents de la fonction publique, dont la syndicalisation Žtait plus ou moins bien 

tolŽrŽe selon les branches. Ce quÕil laissait entendre, cÕest que faute de syndicat dans sa 

corporation, adhŽrer ˆ la SFIO Žquivalait ˆ prendre sa cotisation ˆ la CGT. La confusion Žtait 

donc entretenue par les acteurs eux-m•mes.  

Cette forte proximitŽ sÕincarnait dans des phŽnom•nes de multiappartenance. Pour la 

pŽriode 1919-1920, nous disposons de renseignements prŽcis sur 61 individus adhŽrant ˆ la 

SFIO. Une majoritŽ, 32 dÕentre eux, Žtaient concernŽs par le phŽnom•ne de polyengagement. 

Parmi eux, 22 au moins Žtaient membres dÕun syndicat affiliŽ ˆ la CGT, onze de la LDH, dans 

un compagnonnage classique ˆ lÕŽpoque2 et 6 faisaient partie dÕune loge ma•onnique, affiliŽe 

au Grand Orient ˆ une exception pr•s, la Grande Loge privilŽgiant les Ç rŽflexions 

philosophiques È individuelles ˆ lÕengagement politique3.  
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GLDF GODF LDH  CGT 
1 5 11 22 

 

Sources : dŽpouillements divers (nombre dÕindividus : 61). 

 

Les liens entre ces diffŽrentes organisations peuvent •tre schŽmatisŽs. Le graphique 

suivant reprŽsente les organisations dont Žtaient membres les 61 individus, lÕŽpaisseur des 

lignes les reliant entre elles dŽpendant du nombre dÕindividus y appartenant simultanŽment.  

 

                                                

1 SALTOR, Ç Ë BŽni-Saf : notre souscription È, La Lutte sociale, 6 juillet 1919, p. 2.  
2 Voir Emmanuel NAQUET, La Ligue des droits de lÕhomme, op. cit., passim ; Emmanuel NAQUET, Ç La LDH, 
les droits de lÕhomme et le politique È, MatŽriaux pour lÕhistoire de notre temps, 2003, p. 17-27. 
3 Denis LEFEBVRE, Ç La franc-ma•onnerie et le Front Populaire È, Chroniques dÕhistoire ma•onnique, n¡61, 
2007, p. 31.  
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Sources : dŽpouillements divers (nombre dÕindividus : 61). 

 

Ce graphique confirme lÕexistence dÕun triangle reliant SFIO, CGT et LDH, mais 

montre que le lien Žtait plus fort entre SFIO et CGT quÕentre SFIO et LDH. Il montre en outre 

que LDH et CGT touchaient des publics assez diffŽrents, la bi-appartenance Žtant dans le cas 

de ces deux organisations assez rŽduite. En effet, la LDH sŽduisait dans un milieu bourgeois : 

parmi les 30 adhŽrents dont nous connaissons la profession ˆ cette Žpoque, la moitiŽ Žtait 

fonctionnaires dont douze enseignants, six Žtaient commer•ants ou entrepreneurs, quatre 

exer•aient des professions libŽrales, aucun nÕŽtait ouvrier. Enfin, ce graphique montre la 

relative affinitŽ entre le Parti socialiste et les loges du Grand Orient, et la marginalitŽ de la 

Grande Loge.  

Un deuxi•me graphique permet de dŽtailler la configuration des rŽseaux auxquels 

appartenaient les adhŽrents oranais de la SFIO au sortir de la guerre.  
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Source : dŽpouillements divers (nombre dÕindividus : 61). 
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Dans ce graphique on distingue deux groupes principaux : les mono-engagŽs, qui ne 

sont reliŽs ˆ quÕˆ la SFIO et quÕon retrouve dans la diagonale supŽrieure ˆ gauche, et les 

polyengagŽs. Chez ces derniers, coexistent les bi-engagŽs, CGT-SFIO et LDH-SFIO, et les 

tri-engagŽs. Parmi ces derniers, le groupe le plus important est constituŽ par les adhŽrents 

SFIO, LDH et CGT, reprŽsentŽ en bas au centre, confirmant la force prioritaire des liens 

unissant ces trois organisations.  

  

b. La SFIO de la reconstruction  

Quand la fŽdŽration SFIO dÕOran revint sur la sc•ne politique du dŽpartement, apr•s 

cinq ans dÕabsence, elle nÕŽtait plus vraiment la m•me. Son insertion dans le paysage 

associatif et politique Žvolua. Si ses liens se distendirent avec la LDH et la CGT, rompant 

avec le schŽma triangulaire de lÕapr•s-guerre, ils se renforc•rent avec la ma•onnerie.  

La franc-ma•onnerie se rapprocha en effet, au milieu des annŽes 1920, de lÕorbite 

socialiste. Dans le registre des idŽes, on vit sÕaccŽlŽrer la pŽnŽtration du socialisme. En 1926, 

lors du convent dÕAfrique du nord du Grand Orient, tenu ˆ Oran, les loges vot•rent un texte 

affirmant que Ç la sociŽtŽ capitaliste Žtait caduque È1. Or Marius Dubois Žtait le prŽsident du 

comitŽ dÕorganisation de ce congr•s2. Il y fit diverses interventions remarquŽes et fut le 

rapporteur de la commission dÕŽtude sur la question du capitalisme. Il prŽsenta le 

collectivisme comme lÕorganisation sociale la plus ˆ m•me de recevoir lÕonction du suffrage 

universel et fut Ç vivement applaudi È pour son discours3. Ce faisant, les loges prenaient leurs 

distances avec les radicaux, qui y avaient jusque-lˆ exercŽ une influence politique prioritaire.  

Les loges dÕOran, lors de la f•te solsticiale de janvier 1927, prirent leurs distances avec 

lÕÏuvre du gouverneur gŽnŽral Viollette, estimant quÕil avait pris Ç certaines mesures qui 

                                                

1 GRAND ORIENT DE FRANCE, Compte rendu des travaux du XXXII•me Congr•s des loges dÕAfrique du nord, de la 
grande loge et du GODF, tenu ˆ dÕAlger, 16-19 avril 1930, Paris, Imprimerie nouvelle, 1930, p. 28. Voir Samuel 
TOMEI, Ç Les loges fran•aises dÕAfrique du nord dans les annŽes 30 È, Chroniques dÕhistoire ma•onnique, n¡62, 
2008, p. 36.  
2 GRAND ORIENT DE FRANCE, Compte rendu du 3•me congr•s rŽgional des loges du Grand Orient de France de 
lÕAfrique du nord, Oran, 31 mars et 1er avril 1926, loge la Raison, du 3•me congr•s rŽgional de la Grande loge de 
France ˆ Oran, 31 mars et 1er avril 1926, loge Aurore sociale africaine et XXVIII•me confŽrence 
interobŽdientielle tenue ˆ Oran les 2 et 3 avril 1926 au temple de la loge Union africaine, Ždition inconnue, 
1926, p. 116.  
3 Ibid., p. 25.  
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[nÕŽtaient] pas heureuses È1. La rŽpression fŽroce ˆ laquelle il avait soumis les communistes 

lors des mois ŽcoulŽs nÕy Žtait peut-•tre pas Žtrang•re. En cette m•me occasion les Ç fr•res È 

rŽunis, apr•s avoir ŽcoutŽ un dŽlŽguŽ algŽrois qui militait aussi ˆ la SFIO2, flŽtrir Ç la 

dictature de la finance È, assist•rent ˆ un exposŽ de Marius Dubois. Celui-ci rapporta avoir 

donnŽ une rŽunion publique le jour m•me ˆ Arzew, o• il avait pu Ç rŽpandre la bonne parole 

rŽpublicaine et socialiste È. Il ne faisait aucun doute quÕil Žvoquait lˆ un ŽvŽnement organisŽ 

dans le cadre de ses responsabilitŽs de secrŽtaire fŽdŽral. Certains ma•ons sÕŽmurent de cette 

immixtion de la politique Ç profane È dans le secret des loges et jug•rent son Ç intervention 

dŽplacŽe È3. La majoritŽ cependant nÕy trouva rien ˆ redire.  

Le rapprochement des loges et de la SFIO nÕŽtait pas seulement dÕordre doctrinal. Les 

idŽes socialistes furent essentiellement portŽes en son sein par des individus qui combinaient 

affiliation ma•onnique et allŽgeance politique. Au convent rŽgional des loges du Grand Orient 

de lÕAfrique du nord, au printemps 1926, parmi les douze dŽlŽguŽs de la Raison et de lÕUnion 

africaine dÕOran, on comptait au moins trois membres de la section SFIO et deux membres du 

parti radical-socialiste. Cette interpŽnŽtration nÕŽtait pas le seul fait des loges oranaises. On 

observe la m•me tendance dans la crŽation dÕun Ç triangle È fut fondŽ ˆ PerrŽgaux en mai 

1927 : cette structure permettait ˆ un groupe de ma•ons trop ŽloignŽs de leur atelier et Ç trop 

peu nombreux pour former une loge È, de se rŽunir et de travailler ma•onniquement È4. Le 

Ç triangle È Žtait Ç souchŽ È, c'est-ˆ-dire rattachŽ, ˆ la loge Union africaine dÕOran. Ses deux 

responsables, Roger Couderc Ð sans doute le fils dÕEug•ne, distinguŽ par la suite par la 

mention Ç Couderc p•re È5 Ð et Louis Varenne6, Žtaient aussi, avec Pierre Ardilouze, les 

principaux fondateurs de la section SFIO de la ville7. Le parallŽlisme Žtait frappant : 

lÕinstitution ma•onnique de PerrŽgaux partageait ainsi lÕorientation socialisante de sa loge 

m•re.  

                                                

1 GODF/1561, Fernand Fulconis, compte rendu de la f•te solsticiale du 23 janvier 1927, commune aux trois 
loges dÕOran, Oran, 5 mars 1927. 
2 Ç FŽdŽration socialiste SFIO È, La dŽp•che oranaise, 7 fŽvrier 1927, p. 2.  
3 GODF/1561, Fernand Fulconis, compte rendu de la f•te solsticiale du 23 janvier 1927, commune aux trois 
loges dÕOran, Oran, 5 mars 1927. 
4 GODF/1445, Lettre du secrŽtaire de la loge des Trinosophes africains de Mostaganem au Grand Orient, 
Mostaganem, 5 janvier 1931. 
5 Ç DŽpartement dÕOran È, Demain, 3 fŽvrier 1928, p. 3.  
6 GODF/1561, Compte rendu de lÕinauguration du triangle de PerrŽgaux, 22 mai 1927. 
7 ANOM/Oran/81, Chef de la sžretŽ dŽpartementale, note de renseignements, Oran, 7 janvier 1927. 
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La biappartenance ˆ la SFIO et ˆ une loge ma•onnique concernait, parmi les 47 

militants dont nous avons reconstituŽ le parcours pour les annŽes 1925-1927, neuf individus. 

La proportion est la plus ŽlevŽe pour lÕentre-deux-guerres. Pour certains membres, lÕatelier 

franc-ma•on joua le r™le dÕantichambre de la SFIO reconstituŽe. Par exemple, ƒdouard 

Teissonnier fut initiŽ ˆ la loge Aurore sociale africaine en 19211 ; il adhŽra ˆ la SFIO apr•s la 

reconstitution de la section, vraisemblablement en 19262. Des liens familiaux contribuaient 

aussi ˆ expliquer ce geste : il sÕŽtait mariŽ en 1920, avec la fille dÕEug•ne Couderc, son fr•re 

en ma•onnerie et son camarade en politique. Ce dernier ayant ŽtŽ un protagoniste de la 

crŽation dÕune nouvelle section en 1925, on peut imaginer quÕil chercha ˆ y attirer des 

membres de son cercle familial, et en particulier son gendre avec lequel il partageait dŽjˆ une 

affinitŽ ma•onnique. LÕavocat Raymond Blanc parcourut Žgalement le m•me chemin. InitiŽ ˆ 

la loge Union de Tlemcen depuis 19233, il adhŽra ˆ la SFIO en 19274.  

LÕinfluence de la SFIO au sein de la LDH nÕŽtait plus, au milieu des annŽes 1920, ˆ 

lÕimage de la tr•s Žtroite relation qui liait les deux organisations au sortir de la guerre. La 

nouvelle de la recrŽation dÕune fŽdŽration socialiste connue, les membres de la LDH oranaise 

ne se prŽcipit•rent pas dans ses bras. Au contraire, ˆ lÕinverse de ce qui se passa dans le 

monde ma•onnique, on vit plut™t grandir en son sein lÕinfluence radicale. Le parti radical 

semblait avoir pris les commandes du mouvement lors de la crŽation de la fŽdŽration oranaise 

de la LDH en 1926 : son prŽsident, le docteur Ferdinand Jasseron, ainsi que son vice-

prŽsident Edmond Auzas faisaient partie de la fŽdŽration du parti radical-socialiste5. Le lien 

nÕŽtait pas rompu pour autant. Sur les 47 militants de notre base de donnŽes, seuls cinq 

adhŽraient aussi ˆ la LDH. Enfin, quant ˆ la biappartenance SFIO-CGT, elle recula, 

notamment sous lÕeffet de lÕŽvolution de la sociographie de la fŽdŽration socialiste6.  

 

 

 

 

                                                

1 GLDF/449/2, Avis dÕinitiation, Oran, 19 dŽcembre 1921.  
2 ANOM/Oran/81, Rapport du chef de la sžretŽ dŽpartementale, Oran, 7 janvier 1927 ?  
3 GODF/1993, Avis dÕinitiation au 1er degrŽ, Tlemcen, 4 mai 1923.  
4 ANOM/Oran/E/189, Rapport du commissaire au prŽfet, Tlemcen, 24 novembre 1937.  
5 ANOM/Oran/81, Chef de la sžretŽ dŽpartementale, note de renseignements, Oran, 7 janvier 1927. 
6 Voir infra, chapitre 2, C, 3.  
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GLDF LDH  GODF CGT 
1 5 8 9 

 

Source : dŽpouillements divers (nombre dÕindividus : 47) 

La structure sociabilitaire de la fŽdŽration changea de physionomie : certes, les 

adhŽrents de la SFIO Žtaient toujours insŽrŽs dans un tissu social comparable, mais plus avec 

la m•me intensitŽ. DŽsormais, les liens entre SFIO, dÕune part, et CGT et franc-ma•onnerie, 

dÕautre part, Žtaient dÕŽgale importance et la LDH devenait pour la SFIO une institution plus 

pŽriphŽrique Ð tout comme la SFIO le devenait pour la LDH.  
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Source : dŽpouillements divers (nombre dÕindividus : 47). 
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La reprŽsentation graphique de lÕensemble des militants et des institutions montre les 

m•mes Žvolutions : amenuisement de la relation SFIO-LDH, renforcement de la relation entre 

SFIO et loges ma•onniques, avec une nette dominante des loges affiliŽes au Grand Orient. 

Mais elle montre dÕautres Žvolutions encore : lÕengagement des militants socialistes avait de 

plus en plus, globalement, tendance ˆ se suffire ˆ lui-m•me. Sur les 47 individus reprŽsentŽs, 

29 nÕadhŽraient quÕˆ la SFIO. Le polyengagement Žtait en recul. Le tri-engagement le plus 

courant, plus rare en gŽnŽral, Žtait celui qui combinait SFIO, CGT et franc-ma•onnerie.  
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Source : dŽpouillements divers (nombre dÕindividus : 47).



 

 

Claire Marynower Ð Ç ætre socialiste dans lÕAlgŽrie coloniale È Ð Th•se IEP de Paris Ð 2013 195 

 

Globalement, la fŽdŽration SFIO paraissait moins intensŽment liŽe au tissu associatif 

que dans les premi•res annŽes de la dŽcennie, ses militants plus en retrait et plus mŽfiants 

quant ˆ la multiplication des engagements publics. Ils nÕŽtaient plus aussi nombreux ˆ se 

syndiquer, m•me si la proportion Ð 9 sur 47 Ð restait importante. Ce fait est liŽ ˆ la mutation 

du profil socio-professionnel de la fŽdŽration, qui devenait moins ouvri•re.  

 

3. Un processus de notabilisation 

La composition sociale de la SFIO Žvolua considŽrablement, entre la sortie de guerre et 

la reconstitution de la fŽdŽration au milieu des annŽes 1920. La comparaison du profil socio-

professionnel de la fŽdŽration ˆ ces deux moments montre des Žvolutions assez nettes. On 

comptait, parmi les socialistes de lÕapr•s-guerre, un tiers dÕenseignants, une proportion 

dÕouvriers proche dÕ1/5, une part importante de postiers et de cheminots mais presque pas de 

professions libŽrales ni de fonctionnaires exer•ant une profession non enseignante.  
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Source : dŽpouillements divers (total de professions connues : 45) 
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Au milieu des annŽes 1920, la base sociale de la SFIO avait ŽvoluŽ : parmi les 

fonctionnaires reprŽsentaient dŽsormais la majoritŽ, suivis par les professions libŽrales. Cet 

embourgeoisement suivait globalement les tendances mŽtropolitaines de la SFIO ˆ la m•me 

Žpoque1. SÕil restait un noyau de cheminots, les artisans, ouvriers et p•cheurs avaient 

quasiment disparu des rangs de la SFIO. DŽsormais la fŽdŽration recrutait dans des milieux 

plus bourgeois, ce qui contribue ˆ expliquer sa dŽconnexion croissante avec le monde 

syndical. 
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Source : dŽpouillements divers (nombre de professions connues : 32) 

 

                                                

1 Voir Aude CHAMOUARD, Les maires socialistes en France dans lÕentre-deux-guerres!: une expŽrience 
rŽformiste du pouvoir!?, Th•se de doctorat, IEP de Paris, 2010. 
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Conclusion 

La traversŽe du dŽsert socialiste fut adoucie par lÕexistence de quelques refuges. Mais 

m•me au sein de ceux-ci, elle ne fut pas de tout repos : ainsi, ˆ la CGT, les anciens de la 

SFIO, soup•onnŽs de vouloir transformer lÕUD en fŽdŽration SFIO bis, furent ŽloignŽs de la 

direction dŽpartementale. Finalement, la section socialiste fut recrŽŽe soudainement ˆ Oran, 

presque sans signes avant-coureurs, comme dans lÕurgence. La prŽparation des Žlections 

municipales de mai 1925, au sein la Ligue de la RŽpublique, permit aux rares ŽlŽments 

socialistes de se retrouver. La crŽation de la section fut favorisŽe par ces circonstances. La 

section SFIO, tout juste recrŽŽe, servit dÕinstrument dans les nŽgociations sur les conditions 

de participation ˆ une liste rŽpublicaine commune, contre le maire antisŽmite de droite Jules 

Molle. Mais le petit groupe ˆ peine remis sur pied Žtait dŽjˆ travaillŽ par les tensions, entre 

ceux qui voulaient cožte que cožte participer ˆ cette liste et les autres.  

La reconstruction de la SFIO ˆ Oran nÕemprunta pas un chemin tranquille. Son parcours 

fut pavŽ dÕembžches, ˆ chaque carrefour apparaissaient des motifs de frictions, mais la 

section puis la fŽdŽration finirent par revenir ˆ la vie. Fin 1925, les structures 

organisationnelles du Parti socialiste Žtaient de nouveau en place dans le dŽpartement. Mais 

les rangs socialistes Žtaient rŽduits au minimum : quelques dizaines dÕindividus, une 

cinquantaine tout au plus. Les repentis du communisme ne furent pas nombreux ˆ rejoindre le 

Parti socialiste, sauf ˆ Sidi-Bel-Abb•s. Ë partir de 1925, les adhŽrents de la SFIO oranaise 

Žtaient pour la plupart de nouveaux venus. Tr•s peu restaient de la fŽdŽration dÕavant Tours, 

si ce nÕest Marius Dubois, mais encore on ne lÕavait pas vu jouer de r™le avant 1921, et 

quelques syndicalistes comme Mongin et Bouchier, qui avaient quittŽ la SFIO en 1920.  

Il sÕagissait certes dÕune recrŽation, car la SFIO avait dŽjˆ existŽ en Oranie, mais la 

rupture lÕemportait sur la continuitŽ dans la petite fŽdŽration : les effectifs furent tr•s 

largement renouvelŽs. Non seulement les adhŽrents nÕŽtaient plus les m•mes, mais leur profil 

socio-professionnel changea. Le parti devenait plus bourgeois, moins ouvrier et moins 

populaire. Il y eut Žgalement rupture en terme de sociabilitŽs : les membres de la nouvelle 

SFIO ne suivaient pas vraiment les traces de leurs prŽdŽcesseurs ; leurs rŽseaux Žtaient 

dŽcalŽs et moins ouverts. LÕexpŽrience socialiste oranaise, dans les annŽes 1925-1927, Žtait 

presque enti•rement nouvelle.  
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SÕil Žtait cependant un domaine dans lequel la continuitŽ lÕemporta, cÕest celui de la 

doctrine. La nouvelle fŽdŽration socialiste ne fit pas le deuil de son ancien ancrage 

idŽologique, rŽsolument ˆ gauche, quÕelle continua au contraire ˆ cultiver tout en prenant soin 

de ne pas se confondre avec les communistes. MalgrŽ sa composition de moins en moins 

prolŽtarienne, la SFIO se voulait toujours, dans les discours, un parti ouvrier. Le trait Žtait 

partagŽ par lÕensemble des fŽdŽrations mŽtropolitaines et concernait le Parti socialiste dans 

son ensemble. Une question, en revanche, intŽressait au premier chef les fŽdŽrations 

dÕAlgŽrie : celles qui avaient trait ˆ la colonisation et ˆ la situation des colonisŽs. En la 

mati•re, la continuitŽ doctrinale de la fŽdŽration dÕOran fut quasiment parfaite. 
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Chapitre 3 : Les socialistes et les Ç indig•nes È, de part et 

dÕautre de la scission 

 

De 1918 ˆ 1927, lÕexpŽrience socialiste subit de profondes mutations en Oranie. Tout 

fut bouleversŽ par la scission, ˆ commencer par les cadres organisationnels de la SFIO eux-

m•mes, qui disparurent pendant pr•s de cinq ans. Apr•s la recrŽation, la composition des 

sections mais aussi la sociabilitŽ de leurs membres Žtaient largement inŽdites. Dix ans apr•s la 

fin de la Grande Guerre, la SFIO dÕOranie avait profondŽment changŽ depuis ses jeunes 

annŽes, dans tous les domaines, ˆ une exception pr•s : lÕidŽologie. Ë cet Žgard, sa fidŽlitŽ 

remontait au-delˆ m•me de la coupure de la Grande Guerre. D•s ses dŽbuts, le noyau 

socialiste oranais sÕŽtait voulu tr•s ˆ gauche, ce quÕil avait traduit par une affiliation guesdiste 

et une rŽsistance relativement longue ˆ lÕunitŽ, au dŽbut du si•cle. La reconstruction de la 

SFIO dans les annŽes 1920 ne mit pas ˆ bas cette radicalitŽ thŽorique.  

La continuitŽ doctrinale sÕincarna en particulier dans un champ qui intŽressait de pr•s 

les militants oranais : la question coloniale. Celle-ci hantait le socialisme depuis ses dŽbuts 

dans la rŽgion. Certes les socialistes ne la mettaient pas au premier plan de leurs rŽflexions, 

pas plus quÕils ne se dŽfinissaient ˆ travers elle, mais elle revenait, lancinante, depuis le dŽbut 

du si•cle. Au sortir de la Premi•re Guerre mondiale, elle fut mise sur le devant de la sc•ne : 

des projets de rŽforme Žtaient en route ˆ Paris. Les socialistes oranais commenc•rent ˆ se 

pencher plus systŽmatiquement sur ces probl•mes : quelle analyse devait-on faire de la 

condition des colonisŽs ? La lutte des classes suffisait-elle ˆ expliquer leur Žtat de 

domination dans la sociŽtŽ algŽrienne ? Devait-on demander pour eux des droits civiques et 

politiques, ou cela revenait-il ˆ nier la primautŽ du rapport dÕexploitation Žconomique ?  

Nous verrons dans ce chapitre la fa•on dont, au Parti socialiste oranais, on analysa la 

Ç question indig•ne È ˆ trois moments clŽs de son existence : au sortir de la Grande Guerre, au 

moment de la scission, puis de la reconstitution de la SFIO.  
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A Ð La question coloniale au sortir de la guerre  

1. Les rŽformes de 1919 

a. Retour sur la condition juridico-politique des colonisŽs 

La colonisation fran•aise en AlgŽrie, entreprise en 1830 durant les derniers mois de la 

Restauration, puis assumŽe et prolongŽe par lÕensemble des rŽgimes suivants, avait Žtabli un 

rŽgime juridique inŽdit. Les populations prŽsentes avant la conqu•te furent soumises ˆ une 

disjonction, exceptionnelle dans la tradition juridique fran•aise, entre nationalitŽ et 

citoyennetŽ : les colonisŽs Žtaient des Fran•ais mais se voyaient dŽnier la qualitŽ de citoyen1. 

Longtemps apr•s la conqu•te, la question de leurs droits exacts resta Ç dans lÕombre de la 

loi È2, jusquÕˆ ce quÕune dŽcision de la cour dÕappel dÕAlger du 24 fŽvrier 1862 dissip‰t le 

flou juridique dans lequel Žtaient tenus les autochtones dÕAlgŽrie, Musulmans et Juifs. Elle 

jugea que les membres de la population colonisŽe avaient le statut de Ç ressortissants 

fran•ais È depuis la conqu•te, mais quÕils ne pouvaient •tre confondus avec les autres 

habitants de lÕAlgŽrie, Fran•ais et EuropŽens immigrŽs.  

Le juge justifia cette diffŽrence de traitement en termes culturels : Ç Loin dÕ•tre 

homog•nes, les deux populations diff•rent profondŽment par la religion, les mÏurs, la 

constitution du mariage, lÕorganisation de la famille È. De ce fait, toujours selon le juge de la 

cour impŽriale dÕAlger, les Ç hautes autoritŽs parties contractantes È avaient, au moment de la 

conqu•te, Ç entendu que tout en devenant fran•ais les diffŽrents membres de cette population 

ne seraient point admis ˆ la jouissance des droits que conf•re la qualitŽ de citoyen fran•ais È3. 

Le principal obstacle ˆ lÕaccession des AlgŽriens ˆ la qualitŽ de citoyen fran•ais rŽsidait dans 

lÕexistence dÕun statut civil diffŽrent : les r•gles des droits coranique et mosa•que, restŽes en 

vigueur apr•s le traitŽ de capitulation signŽ par le bey dÕAlger en 1830, Žtaient rŽputŽes 

incompatibles avec lÕaccession ˆ la CitŽ. Seul lÕabandon de ce statut, dit statut personnel, 

permettait dÕaccŽder ˆ la pleine jouissance des droits politiques. CÕest ce que consacra le 

                                                

1 Laure BLEVIS, Ç Les avatars de la citoyennetŽ en AlgŽrie coloniale ou les paradoxes dÕune catŽgorisation È, 
Droit et sociŽtŽ, no 2, 2001, p. 558. 
2 Emmanuelle SAADA , Ç Citoyens et sujets de lÕEmpire fran•ais. Les usages du droit en situation coloniale È, 
Gen•ses, no 4, 2003, p. 16. 
3 Voir Mohamed SAHIA CHERCHARI, Ç Indig•nes et citoyens ou lÕimpossible universalisation du suffrage È, 
Revue fran•aise de droit constitutionnel, vol. 60, no 4, 2004, p. 751-752. 
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sŽnatus-consulte de 1865, qui Žnon•a que Ç lÕindig•ne [Žtait] fran•ais È mais exclu de la 

citoyennetŽ. Le conseiller dÕƒtat Flandin en exposa les raisons au SŽnat le 22 juin 1865 : le 

Ç plein exercice des droits de citoyen fran•ais est incompatible avec la conservation du statut 

musulman et de ses dispositions, contraires ˆ nos lois et ˆ nos mÏurs sur le mariage, sur la 

rŽpudiation, le divorce, lÕŽtat civil de nos enfants È1. Cinq ans apr•s la promulgation de ce 

texte de loi, les Ç indig•nes israŽlites È furent collectivement extraits de la condition de sujets 

pour devenir citoyens. Les Ç indig•nes musulmans È restaient les seuls exclus des droits de la 

citoyennetŽ. 

Pour devenir des citoyens, les sujets algŽriens devaient passer par un processus 

improprement dŽsignŽ sous le nom de Ç naturalisation È Ð ils possŽdaient, en effet, dŽjˆ la 

nationalitŽ fran•aise2. Pour cela, les AlgŽriens devaient rŽpondre ˆ un certain nombre de 

conditions de sexe, dÕ‰ge et de rŽsidence, mais aussi remplir des crit•res censŽs prouver leur 

degrŽ dÕassimilation Ð •tre monogame ou cŽlibataire, nÕavoir jamais fait lÕobjet dÕune 

condamnation criminelle ou correctionnelle Ð et enfin, renoncer ˆ leur statut personnel. La 

Ç naturalisation È impliquait donc lÕabandon du droit de recourir aux juridictions musulmanes, 

qui appliquaient un droit codifiŽ par le colonisateur dans les domaines du droit de la famille et 

de la succession3. LÕacc•s ˆ la qualitŽ de citoyen rŽsultait dÕune procŽdure individuelle, 

laissant la plus grande part au pouvoir discrŽtionnaire des administrateurs. De fait, les 

demandes de naturalisation furent infimes : ˆ cela sÕajoutait naturalisŽs la rŽticence des 

autoritŽs ˆ faire aboutir favorablement les procŽdures. On recense ainsi le passage ˆ la 

condition pleine de citoyen fran•ais de 137 Ç indig•nes israŽlites È de 1865 ˆ 1870, et de 1730 

Ç indig•nes musulmans È entre 1865 et 19194.  

Les AlgŽriens Žtaient donc exclus du droit de vote, ˆ deux maigres exceptions. Depuis 

la loi municipale de 1884, un coll•ge musulman Žtait appelŽ ˆ dŽsigner une reprŽsentation 

dans les conseils municipaux des communes mixtes. Le corps Žlectoral Žtait rŽduit aux 

hommes de plus de 25 ans, rŽsidant depuis au moins deux annŽes consŽcutives dans la 

commune et rŽpondant ˆ lÕun de ces crit•res : propriŽtaire foncier, agent de la fonction 

publique ou titulaire de la lŽgion dÕhonneur. ComposŽe dÕun ˆ six Žlus selon la proportion de 
                                                

1 Robert ESTOUBLON et Adolphe LEFEBURE, Code de lÕAlgŽrie annotŽ, Paris, Adolphe Jourdan, 1869, p. 303.  
2 Laure BLEVIS, Ç La citoyennetŽ fran•aise au miroir de la colonisation : Žtude des demandes de naturalisation 
des Ç sujets fran•ais È en AlgŽrie coloniale È, Gen•ses, no 4, 2003 p. 25-47. 
3 Guy PERVILLE, LÕAlgŽrie coloniale, Paris, Presses universitaires de France, 2012, p. 13-14. 
4 Laure BLEVIS, Ç En marge du dŽcret CrŽmieux. Les Juifs naturalisŽs fran•ais en AlgŽrie (1865-1919) È, 
Archives Juives, Vol. 45, no 2, 2012, p. 47� 67. 
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rŽsidents Ç indig•nes È dans la commune, cette dŽlŽgation ne pouvait pas reprŽsenter plus du 

quart de lÕassemblŽe1. Encore ces Žlus Žtaient-ils ŽcartŽs du vote pour la dŽsignation du maire, 

de ses adjoints et du coll•ge des Žlecteurs sŽnatoriaux2.  

Mais la grande majoritŽ de la population colonisŽe vivait sous le rŽgime administratif 

des communes mixtes. Il avait ŽtŽ fondŽ par dŽcret en 1868, pour agrŽger de fa•on transitoire 

des territoires militaires, en attendant leur transformation en communes de plein exercice. En 

1874, il avait ŽtŽ progressivement introduit en territoire civil, dans les rŽgions ˆ tr•s forte 

majoritŽ dŽmographique autochtone3. Finalement, le rŽgime transitoire devint permanent : 

apr•s la Premi•re Guerre mondiale, les communes mixtes continuaient non seulement ˆ 

exister mais elles recouvraient encore la plus grande partie du territoire algŽrien. Dans ces 

circonscriptions, dÕun type absolument inconnu en France, un administrateur nommŽ par le 

Gouvernement gŽnŽral dirigeait la commune, assistŽ dÕune commission municipale composŽe 

de conseillers europŽens Žlus. Ë c™tŽ de cette commission, siŽgeait une assemblŽe indig•ne 

dite djemaa, francisation du terme arabe de djem"`a, littŽralement Ç assemblŽe È. Ses 

membres Žtaient nommŽs par lÕadministrateur et avaient un simple r™le consultatif. En outre, 

depuis la crŽation des DŽlŽgations financi•res en 1898, un groupe de 21 Žlus, subdivisŽ en 

sections Ç arabe È et kabyle È, siŽgeait au sein de ce Ç parlement colonial È chargŽ de gŽrer le 

budget de lÕAlgŽrie, face ˆ une dŽlŽgation europŽenne deux fois plus importante. Lˆ encore, le 

corps Žlectoral Žtait des plus chŽtifs : 5 000 Žlecteurs dans toute lÕAlgŽrie4.  

Hors ces deux espaces institutionnels fort restreints, les AlgŽriens Ç indig•nes È Žtaient 

compl•tement exclus des droits politiques. Cette infŽrioritŽ politique5 Žtait redoublŽe dÕun 

ensemble de dispositions particuli•res en mati•re pŽnale : une sŽrie dÕinfractions et de 

procŽdures leur Žtait rŽservŽe, synthŽtisŽe en 1881 par le Code de lÕindigŽnat6. Les AlgŽriens 

                                                

1 Robert ESTOUBLON et Adolphe LEFEBURE, Code de lÕAlgŽrie, op. cit., p. 630-631.  
2 Julien FROMAGE, Innovation politique et mobilisation de masse en Ç!situation coloniale!È!: un Ç!printemps 
algŽrien!È des annŽes 1930!?, Th•se de doctorat, EHESS, 2012, p. 45-46. 
3 Voir Marie-Odile ILLIANO , La gen•se dÕune institution coloniale : les communes mixtes en AlgŽrie de 1868 ˆ 
1881, Th•se pour le dipl™me dÕarchiviste palŽographe, ƒcole des Chartes, Paris, 1995. Voir aussi Claude 
COLLOT, Les institutions de lÕAlgŽrie durant la pŽriode coloniale!: 1830-1962, Paris/Alger, ƒd. du CNRS/Office 
des publications universitaires, 1987, p. 89-91. 
4 Jacques BOUVERESSE, Un parlement colonial!? Les dŽlŽgations financi•res algŽriennes (1898-1945) : 
LÕinstitution et les hommes, Mont-Saint-Aignan, Publication de lÕUniversitŽ de Rouen Le Havre, p. 20. 
5 Voir Michel OFFERLE, Ç De lÕautre c™tŽ des urnes : Fran•ais, Fran•aises, indig•nes, 1848-1930 È, dans Pierre 
FAVRE, Jack Ernest Shalom HAYWARD et Yves SCHEMEIL (dir.), ætre gouvernŽ!: Žtudes en lÕhonneur de Jean 
Leca, Paris, Presses de Sciences Po, 2003, p. 73-108. 
6 Voir Isabelle MERLE, Ç Retour sur le rŽgime de lÕindigŽnat : gen•se et contradictions des principes rŽpressifs 
dans lÕempire fran•ais È, French Politics, Culture, and Society, vol. 20, no 2, 2002, p. 77-97.  
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Ç indig•nes È Žtaient tenus de jure dans une situation dÕexceptionnalitŽ en mati•res politique, 

civique et pŽnale. D•s la fin du XIX•me si•cle, cette triple discrimination avait fait lÕobjet de 

contestations aupr•s des autoritŽs mŽtropolitaines1. La mobilisation fut prise en charge ˆ partir 

du dŽbut du XX•me si•cle par un mouvement dŽsignŽ sous le nom de Ç Jeunes AlgŽriens È, 

cultivant la rŽfŽrence au mouvement Ç Jeune Turc È. Ce groupe de quelques centaines de 

dipl™mŽs se mobilisa en particulier autour du dŽbat sur la loi de conscription obligatoire des 

Ç indig•nes algŽriens È, en 1911-1912 : ils Žtaient pr•ts ˆ lÕaccepter ˆ condition quÕelle 

impliqu‰t, en retour, leur assimilation juridique aux citoyens fran•ais2. Leurs revendications 

rest•rent sans Žcho jusquÕˆ la guerre.  

En 1914, en rŽcompense de lÕÇ imp™t du sang È quÕils sÕappr•taient ˆ verser, quelques 

premi•res timides rŽformes furent entreprises. La part des Žlus musulmans des conseils 

municipaux fut augmentŽe ˆ un tiers dans sa proportion maximale. Apr•s la Grande Guerre, 

les attentes Žtaient dÕautant plus ŽlevŽes que le rŽgime juridique des colonisŽs nÕavait quÕˆ 

peine ŽvoluŽ depuis la conqu•te.  

 

b. Les rŽformes de lÕapr•s-guerre 

En 1918 et en 1919, le Parlement fran•ais vota une sŽrie de lois pour Žtendre les droits 

des AlgŽriens colonisŽs, apr•s leur participation aux combats de la Premi•re Guerre mondiale. 

MalgrŽ leur modŽration, elles suscit•rent la dŽsapprobation la plus franche dÕune partie de 

lÕopinion des Fran•ais dÕAlgŽrie et de leurs Žlus. Ces rŽformes furent en particulier lÕÏuvre 

du nouveau gouverneur gŽnŽral nommŽ par Clemenceau, Charles Jonnart, qui avait dŽjˆ 

occupŽ cette fonction de 1903 ˆ 1911. Elles sÕinspir•rent largement dÕun rapport du dŽputŽ 

socialiste du Rh™ne, Marius Moutet, qui avait fait partie dÕune commission dÕenqu•te en 

AlgŽrie en 1916, apr•s les rŽvoltes contre la conscription3, et ˆ qui Clemenceau avait laissŽ 

                                                

1 Patrick WEIL, Ç Le statut des Musulmans en AlgŽrie coloniale : une nationalitŽ fran•aise dŽnaturŽe È, EUI 
working paper HEC, 2003, p. 11, disponible sur : http://cadmus.eui.eu/bitstream/handle/1814/1353/HEC03-
03.pdf?sequence=1 [consultŽ le 5 aožt 2013]. 
2 Voir Charles-Robert AGERON, Ç Le mouvement Jeune-AlgŽrien de 1900 ˆ 1923 È, dans ƒtudes maghrŽbines. 
MŽlanges Charles-AndrŽ Julien, Paris, Presses universitaires de France, 1964, p. 217-243. 
3 Gilbert MEYNIER, LÕAlgŽrie rŽvŽlŽe!: la guerre de 1914-1918 et le premier quart du XXe si•cle, Gen•ve, 
Librairie Droz, 1981, p. 555. 
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Ç carte blanche È pour prŽparer un projet de rŽformes1. Il le dŽposa ˆ la Chambre le 1er mars 

1918. DÕune veine essentiellement libŽrale, le rapport brillait par sa modŽration. Il proposait 

la crŽation dÕun coll•ge Žlectoral sŽparŽ pour les Ç indig•nes È aux Žlections locales et dÕune 

nouvelle procŽdure de naturalisation, requŽrant toujours lÕabandon du statut personnel. Pour 

finir, les projets de loi votŽs furent en retrait par rapport ˆ ces propositions2.  

Le 21 juin 1918, on vota la suppression des imp™ts arabes, dont les EuropŽens Žtaient 

exemptŽs, quÕon rempla•a par un imp™t foncier applicable ˆ tous les propriŽtaires dÕAlgŽrie. 

Puis la loi du 1er aožt 1918 transforma les djemaas en assemblŽes Žlues au scrutin de liste 

dans les communes mixtes, et les reconstitua dans les communes de plein exercice, o• elles 

Žtaient responsables de lÕadministration des biens communaux, sous la surveillance du conseil 

municipal3. La loi qui fit le plus grand bruit fut celle du 4 fŽvrier 1919, rapportŽe par Marius 

Moutet ˆ la Chambre des dŽputŽs. Elle crŽa un corps dÕŽlecteurs Ç indig•nes È, composŽ 

dÕhommes adultes de plus de 25 ans ayant servi sous le drapeau fran•ais, de fonctionnaires, de 

propriŽtaires et de dipl™mŽs. Ce corps Žlectoral reprŽsentait environ 425 000 individus soit 

45% de la population dÕ‰ge Žlectoral4. Ces nouveaux Žlecteurs, que le rapporteur Moutet 

concevait comme les bŽnŽficiaires dÕune Ç demi naturalisation È5, Žtaient appelŽs ˆ se 

prononcer lors des Žlections des membres des djemaas dans les communes de plein exercice.  

Deux jours plus tard, un dŽcret augmenta aussi le nombre de conseillers gŽnŽraux ˆ titre 

Ç indig•ne È, Žlus par un corps Žlectoral Žlargi mais dans de moindres proportions, 103 000 

personnes en 1920, chargŽes Žgalement dÕŽlire les membres Ç indig•nes È des DŽlŽgations 

financi•res. Quant au corps Žlectoral appelŽ ˆ Žlire les conseillers municipaux dans les 

communes de plein exercice, il sÕŽlevait dŽsormais ˆ environ 90 000 personnes6. LÕeffectif 

des conseillers municipaux ˆ titre Ç indig•ne È fut augmentŽ ; ils pouvaient dŽsormais 

participer ˆ lÕŽlection du maire et de ses adjoints. La liste des fonctions et emplois publics 

accessibles aux Ç Musulmans È fut allongŽe. Enfin, la loi recensa un ensemble de conditions 

                                                

1 Charles-Robert AGERON, Ç Enqu•te sur les origines du nationalisme algŽrien. LÕŽmir Khaled, petit-fils dÕAbd 
El-Kader, fut-il le premier nationaliste algŽrien ? È, Revue de lÕOccident musulman et de la MŽditerranŽe, vol. 2, 
no 1, 1966, p. 18. 
2 Voir Charles-Robert AGERON, Histoire de lÕAlgŽrie contemporaine. Tome II, De lÕinsurrection de 1871 au 
dŽclenchement de la guerre de libŽration (1954), Paris, Presses universitaires de France, 1979, p. 274-276. 
3 Claude COLLOT, Les institutions de lÕAlgŽrie durant la pŽriode coloniale, op. cit., p. 126. 
4 Voir Michel OFFERLE, Ç De lÕautre c™tŽ des urnes : Fran•ais, Fran•aises, indig•nes, 1848-1930 È, dans Pierre 
FAVRE, Jack Ernest Shalom HAYWARD et Yves SCHEMEIL (dir.), ætre gouvernŽ, op. cit., p. 87. 
5 Laure BLEVIS, Ç Les avatars de la citoyennetŽ en AlgŽrie coloniale ou les paradoxes dÕune catŽgorisation È, 
Droit et SociŽtŽ, n¡48, 2001, p. 570.  
6 Charles-Robert AGERON, Ç Le premier vote de l'AlgŽrie musulmane È, art. cit., p. 97-98. 
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pour le Ç traitement rapide et positif des demandes dÕintŽgration au statut de citoyen È1. Dans 

les faits cependant, elle rŽtrŽcit le champ de la Ç naturalisation È posŽ par le sŽnatus-consulte 

de 1865, qui resta en vigueur ˆ c™tŽ de la loi Jonnart2. En effet elle posait des conditions 

prŽalables, quand dans le texte de 1865 la procŽdure Žtait ouverte ˆ lÕensemble des 

Ç indig•nes È algŽriens sans restriction.  

Cet ensemble de rŽformes ne contenta personne : pour les AlgŽriens, il Žtait trop 

modeste et restait en de•ˆ de leurs revendications. Pour de nombreux colons, il allait trop loin 

et mena•ait la prŽsence fran•aise en AlgŽrie. Il crŽa une Ç catŽgorie hybride entre AlgŽriens et 

Fran•ais È, prisonni•re dÕun Ç syst•me bloquŽ È : ces hommes, distinguŽs de la masse 

algŽrienne par lÕexemption du Code de lÕindigŽnat qui accompagnait leurs nouveaux droits, 

nÕŽtaient cependant pas des citoyens et nÕŽtaient pas appelŽs ˆ le devenir3. Cependant il 

dŽgagea un espace dÕautonomie au sein du syst•me politique colonial, que le coll•ge des 

Ç demi-naturalisŽs È4 transforma en tribune politique d•s la premi•re Ždition des Žlections 

locales.  

  

c. Les premi•res Žlections du peuple colonisŽ dÕOranie 

On assista dans les trois dŽpartements algŽriens au Ç premier vote de lÕAlgŽrie 

musulmane È5, au tournant des annŽes 1919-1920. Ë Alger, lÕŽmir Khaled, le petit fils de 

lÕŽmir Abdelkader, se lan•a en politique. NŽ ˆ Damas en 1875, rentrŽ en AlgŽrie en 1892, 

cÕŽtait lÕexemple du grand bourgeois algŽrien. Boursier au lycŽe Louis Le Grand puis admis ˆ 

Saint-Cyr, il avait fait une carri•re militaire dÕofficier ˆ titre indig•ne, ayant toujours rejetŽ la 

naturalisation. Capitaine en 1908, chevalier de la lŽgion dÕhonneur, il sÕŽtait engagŽ dans les 

goumiers volontaires pendant la Premi•re Guerre mondiale. Il sÕassocia, au sortir de la guerre, 

aux revendications Ç Jeunes AlgŽriennes È6 et triompha aux Žlections municipales de 

novembre 1919 ˆ Alger. Avec ses partisans, il luttait pour lÕŽgalitŽ des droits et son 
                                                

1 Laure BLEVIS, art. cit., p. 579. 
2 Charles-Robert AGERON, Histoire de lÕAlgŽrie contemporaine. Tome II, op. cit., p. 275. 
3 Jean-Claude VATIN, Ç Conditions et formes de la domination coloniale en AlgŽrie (1919-1945) È, Revue 
algŽrienne des sciences Žconomiques, juridiques et politiques, vol. IX, n¡4, dŽcembre 1972, p. 882-883. 
4 Charles-Robert AGERON, Histoire de lÕAlgŽrie contemporaine. Tome II, op. cit., p. 275. 
5 Charles-Robert AGERON, Ç Le premier vote de l'AlgŽrie musulmane È, Revue dÕhistoire et de civilisation du 
Maghreb, n¡8, janvier 1970, p. 97-109. 
6 Ahmed KOULAKSSIS et Gilbert MEYNIER, LÕƒmir Khaled!: premier zaÔim!?!: identitŽ algŽrienne et colonialisme 
fran•ais, Paris, lÕHarmattan, 1987, p. 263-267. 
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programme, publiŽ dans son journal LÕIkdam au mois de juin 1919, demandait la suppression 

des lois dÕexception, la reprŽsentation parlementaire, lÕinstruction obligatoire en fran•ais et en 

arabe, la suppression des communes mixtes, le rattachement des dŽpartements algŽriens ˆ la 

France et lÕaccession ˆ la qualitŽ de citoyen dans le statut personnel1. Ce Ç pŽdagogue de 

lÕidentitŽ È algŽrienne2 g•nait lÕadministration ; son Žlection fut annulŽe par le conseil de 

prŽfecture, provoquant la dŽmission de lÕensemble des Žlus municipaux ˆ titre musulman3.  

Dans le dŽpartement dÕOran, la situation varia dÕune ville ˆ une autre. Ë Oran, aucune 

liste en prŽsence ne se revendiqua de la mouvance Ç khalŽdienne È. Depuis 1892, MardochŽe 

Chalom Žtait conseiller municipal ˆ titre indig•ne bien que citoyen fran•ais, fils dÕun Juif 

marocain naturalisŽ4. En effet, lÕŽligibilitŽ concernait tout aussi bien les sujets que les 

citoyens fran•ais, naturalisŽs ou non. Il se prŽsenta de nouveau au suffrage dÕun corps 

Žlectoral largement Žlargi. Face ˆ lui, se constitua une liste dite de concentration rŽpublicaine, 

conduite par Mohammed Abderrahmane, professeur dÕarabe au lycŽe dÕOran et trŽsorier du 

comitŽ oranais de la LDH5. M•me sÕils ne se rŽclamaient pas du patronage de Khaled, ses 

candidats reprŽsentaient lÕoption de la rupture avec lÕavant-guerre, et peut-•tre aussi celle 

dÕune forme dÕautonomie par rapport ˆ lÕadministration coloniale. Cinq dÕentre eux furent 

Žlus, mais la majoritŽ du coll•ge musulman au conseil municipal resta entre les mains de 

Chalom6.  

Ces premi•res Žlections prirent un tour plus politique dans la ville de Tlemcen. Aux 

Žlections municipales, lÕavocat Abdeslam Taleb, que le prŽfet qualifia de Ç prototype du 

Jeune AlgŽrien orgueilleux È7, fut Žlu au premier tour avec 679 voix8, ainsi que Ghaoutsi 

Benkalfate, membre de la CGT9, contre les candidats proches de lÕadministration. Le 

conseiller municipal Taleb annon•a d•s le dŽbut de lÕannŽe suivante sa candidature au conseil 
                                                

1 Ibid., p. 124. 
2 Gilbert MEYNIER, Ç LÕŽmir Khaled, "premier nationaliste algŽrien" ? È dans Abderrahmane BOUCHENE, Jean-
Pierre PEYROULOU, Ouanassa SIARI-TENGOUR et Sylvie THENAULT (dir.), Histoire de lÕAlgŽrie ˆ la pŽriode 
coloniale (1830-1962), Paris/Alger, La DŽcouverte/Barzakh, 2012, p. 441. 
3 Charles-Robert AGERON, Ç Enqu•te sur les origines du nationalisme algŽrien. LÕŽmir Khaled, petit-fils dÕAbd 
El-Kader, fut-il l e premier nationaliste algŽrien ? È, art. cit., p. 21 ; Mahfoud KADDACHE, La Vie politique ˆ 
Alger de 1919 ˆ 1939, Alger, SNED, 1970, p. 38-42. 
4 Genevi•ve DERMENJIAN, La Crise anti-juive oranaise!: 1895-1905, lÕantisŽmitisme dans lÕAlgŽrie coloniale, 
Paris, lÕHarmattan, 1986, p. 157-158. 
5 ANOM/Oran/92/2541, Rapport du chef de la sžretŽ dŽpartementale au prŽfet, Oran, 14 novembre 1918.  
6 Ç Conseillers indig•nes È, Le Soir, 8 dŽcembre 1919, p. 1.  
7 Charles-Robert AGERON, Ç Le premier vote de l'AlgŽrie musulmane È, art. cit., p. 107. 
8 Ç Les Žlections municipales È, Le Courrier de Tlemcen, 5 dŽcembre 1919, p. 1.  
9 Fouad SOUFI, Ç Le personnage, la ville, les idŽes È, dans Djelloul BENKALFATE, Il Žtait une fois TlemcenÉ 
RŽcit dÕune vie, rŽcit dÕune ville, Tlemcen, Editions Ibn Khaldoun, 2002, p. 70.  
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gŽnŽral1 ; il fut Žlu le 1er fŽvrier 1920 ˆ ce si•ge, face ˆ la liste du propriŽtaire Touhami, 

censŽe regrouper les voix des hadri2, les citadins dÕorigine arabe, tandis que Taleb prŽsentait 

une liste de kouloughlou3, cÕest-ˆ-dire de descendants des mariages entre Arabes et Turcs4. Les 

affinitŽs tribales ou clientŽlistes, frŽquemment invoquŽes par lÕadministration pour expliquer 

les rŽsultats des Žlections, alors quÕelle-m•me les rŽactivait en fait ˆ ces occasions5, 

dissimulaient mal la victoire dÕun Ç Jeune AlgŽrien È dans une ville o•, comme le sous-prŽfet 

le reconnaissait, les nouveaux droits politiques avaient ŽtŽ utilisŽs Ç avec plus dÕindŽpendance 

et de discernement È que partout ailleurs dans le dŽpartement.  

Quelques mois plus tard, MÕhamed ben Rahal fut Žlu dŽlŽguŽ financier de Nedroma, 

autre conservatoire, avec Tlemcen, de la tradition urbaine prŽcoloniale : cet Žminent 

personnage de la ville, et plus largement de lÕOuest algŽrien, Žtait devenu, depuis sa 

dŽmission de sa charge de ca•d en 1884, un Ç personnage g•nant pour lÕadministration 

coloniale È6. Son Žlection aux DŽlŽgations financi•res, contre des candidats rŽputŽs proches 

de lÕadministration, faisait figure de symbole. D•s le mois dÕaožt suivant, il prit part ˆ la 

dŽlŽgation envoyŽe ˆ Paris avec lÕŽmir Khaled pour demander ˆ la Chambre des dŽputŽs le 

non-renouvellement du code de lÕindigŽnat7. Les Žlections du mois de mai 1920 aux djemaas, 

dans les douars des arrondissements de Tlemcen et Mascara, virent le succ•s de nombreux 

candidats hostiles aux ca•ds locaux, tandis que les Ç Musulmans È de Mascara Žlirent au 

conseil gŽnŽral deux personnalitŽs connues pour faire partie du Ç clan Khaled È8, Mokhtar ben 

Aboura et Boudjelal Kada Hanifi9. Sur les douze si•ges ˆ pourvoir au conseil gŽnŽral et aux 

DŽlŽgations financi•res, quatre furent remportŽs par des Ç opposants È ˆ lÕordre colonial 

Žtabli, proportion comparable ˆ la moyenne de 31,25% constatŽe au niveau algŽrien10.  

                                                

1 Ç ƒlections dŽpartementales È, Le Courrier de Tlemcen, 2 janvier 19020, p. 2.  
2 Au singulier hadar, citadin.  
3 Mot dÕorigine turque, kouloughli au singulier. Le mot turc dŽsignait littŽralement un fils dÕesclave. Charles-
Robert AGERON, Histoire de lÕAlgŽrie contemporaine (1830-1988), Paris, PUF, 1990, p. 5.  
4 AWO/4475/I/9, Rapport du sous-prŽfet au prŽfet dÕOran, Tlemcen, 3 mars 1920.  
5 Omar CARLIER, Ç Espace politique et socialitŽ juvŽnile : la parole Žtoiliste en ses quartiers. Contribution ˆ une 
Žtude de lÕincorporation du "nous" È, dans Omar CARLIER, Fanny COLONNA, Abdelkader DJEGHLOUL et 
Mohammed EL-KORSO (dir.), LettrŽs, intellectuels et militants en AlgŽrie, 1880-1950, Alger, OPU, 1988, p. 123. 
6 Gilbert GRANDGUILLAUME , Ç Une mŽdina de lÕOuest algŽrien : NŽdroma È, Revue de lÕOccident musulman et 
de la MŽditerranŽe, 1971, vol. 10, no 1, p. 66. 
7 Lahouari TOUATI, ƒconomie, sociŽtŽ et acculturation!: lÕOranie colonisŽe, 1881-1937, Th•se de doctorat, 
UniversitŽ de Nice-Sophia Antipolis, France, 1984, p. 288. 
8 Charles-Robert AGERON, Ç Le premier vote de l'AlgŽrie musulmane È, art. cit., p. 107. 
9 Ahmed KOULAKSSIS et Gilbert MEYNIER, LÕƒmir Khaled, op. cit., p. 275. 
10 Charles-Robert AGERON, Ç Le premier vote de l'AlgŽrie musulmane È, art. cit., p. 107. 
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La gŽographie politique du dŽpartement opposait les villes ˆ dŽmographie tr•s 

majoritairement Ç musulmane È, qui avaient conservŽ de fortes traditions citadines, aux villes 

coloniales dÕOran et Sidi-Bel-Abb•s, majoritairement Ç europŽennes È et qui ne laiss•rent 

Ç que tr•s peu de place aux AlgŽriens pour sÕexprimer librement et de mani•re autonome È1. 

CÕest dans ces derni•res villes, qui comptaient la plus forte population europŽenne, que 

sÕimplanta le mouvement socialiste. Les premiers signes dÕautonomie de lÕopinion politique 

Ç musulmane È dans les urnes se produisirent donc dÕabord dans les villes o• il Žtait 

relativement faible. De fait, on constata dans ces annŽes une relative dŽconnexion entre les 

militants socialistes et les revendications des Ç indig•nes È2. Pourtant, dÕautres organisations 

europŽennes proches du Parti socialiste3 prirent, au m•me moment, le relais de la mobilisation 

pour lÕaugmentation des droits des colonisŽs.  

 

2. La LDH face ˆ la colonisation : une organisation pionni•re 

Le recrutement de la LDH en AlgŽrie, pour plus de la moitiŽ parmi les fonctionnaires et 

les professions libŽrales, concernait surtout les EuropŽens. Mais elle attira aussi dans ses 

rangs quelques membres de la population colonisŽe. Avec ses nombreux membres issus de la 

communautŽ juive, elle prenait une Ç allure de microsociŽtŽ transcommunautaire È, en germe 

tout du moins4. Ainsi, lorsque quelques jours avant lÕarmistice, le nouveau bureau de la 

section dÕOran fut Žlu, parmi les huit membres figuraient deux AlgŽriens5. Le secrŽtaire de la 

section sÕappelait Sa•d Faci et le trŽsorier Mohammed Abderrahmane. Ce dernier fut lÕÇ un 

des rares Musulmans de sa gŽnŽration ˆ accŽder au professorat È6 ; il enseignait lÕarabe au 

lycŽe dÕOran. La section dÕOran de la LDH semblait ainsi crŽer, ˆ lÕimage du mouvement 

syndical de lÕimmŽdiat apr•s-guerre, une forme de front franco-algŽrien, cette fois-ci du c™tŽ 

de lÕŽlite du dipl™me.  

                                                

1 Mohammed EL-KORSO, Politique et religion en AlgŽrie, lÕIslah!: ses structures et ses hommes!; le cas de 
lÕAssociation des Ç Ulama È musulmans algŽriens en Oranie, 1931-1945, Th•se de doctorat, UniversitŽ Paris 
VII, 1989, p. 29. 
2 Voir infra, chapitre 3, B, 2.  
3 Voir supra, chapitre 2, C, 1-2.  
4 Claude LIAUZU, Ç La Ligue des droits de lÕhomme et la colonisation È, dans Gilles MANCERON et Madeleine 
REBERIOUX (dir.), Droits de lÕhomme : combats du si•cle, Paris, Seuil/BDIC, 2004, p. 150.  
5 ANOM/Oran/92/2541, Rapport du chef de la sžretŽ dŽpartementale au prŽfet, Oran, 14 novembre 1918.  
6 Alain MESSAOUDI, Savants, conseillers, mŽdiateurs : les arabisants et la France coloniale (vers 1830-vers 
1930), volume II : Galerie dÕarabisants, Th•se de doctorat, UniversitŽ Paris I, 2008, p. 822.  
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Un document, conservŽ in extenso dans les archives de la prŽfecture dÕOran, est dÕune 

grande valeur pour conna”tre la doctrine coloniale de la LDH ˆ Oran, dans lÕimmŽdiat apr•s-

guerre1. Il fut produit par Sa•d Faci, le secrŽtaire de la section oranaise. Le 20 dŽcembre 1918, 

il prŽsenta devant ses membres un rapport sur Ç le statut indig•ne È, long plaidoyer pour 

lÕaugmentation des droits des colonisŽs algŽriens. Le rapport fut approuvŽ par les membres 

prŽsents qui en adopt•rent les principaux points dans une motion votŽe ˆ lÕunanimitŽ ce m•me 

jour2. Le 10 fŽvrier 1919, Faci rendit compte des conclusions de son travail, lŽg•rement 

amendŽ depuis sa premi•re version du fait des avancŽes lŽgislatives en cours et en particulier 

de la loi du 4 fŽvrier, dans la salle du conseil municipal dÕOran, devant un public de cinquante 

personnes dont une Ç vingtaine dÕindig•nes È.3. 

 Sa•d Faci Žtait instituteur ˆ lÕŽcole indig•ne de la ville nouvelle dite Ç Village n•gre È4. 

NŽ en 1880 dans un village haut perchŽ de grande Kabylie, fils de montagnards pauvres, 

scolarisŽ tardivement, il avait rŽussi le concours dÕentrŽe ˆ lÕƒcole normale dÕinstituteurs de 

BouzarŽah, ˆ Alger, en 1898. Il fut dÕabord nommŽ dans divers villages de Kabylie avant 

dÕ•tre mutŽ durant la guerre de lÕautre c™tŽ du pays, en Oranie, dÕabord dans la commune 

mixte de Saint-Lucien puis dans la ville dÕOran. Il avait adhŽrŽ ˆ la LDH d•s 19065. Son geste 

fut, prŽcoce par rapport ˆ la vague, certes limitŽe, dÕAlgŽriens attirŽs ˆ la LDH par lÕactivitŽ 

de Marius Moutet6, lÕun de ses fondateurs, en faveur des rŽformes algŽriennes en 1918-19197. 

CÕest ˆ son arrivŽe ˆ Oran quÕil commen•a ˆ prendre une part active ˆ lÕorganisation : il 

devint membre du comitŽ de la section en 1916, avant dÕ•tre Žlu secrŽtaire le 2 novembre 

19188. Il expliqua plus tard dans ses mŽmoires son engagement par le fait dÕavoir, Ç dans 

                                                

1 En annexe de la note de surveillance sur la rŽunion : ANOM/Oran/92/2541, Rapport du chef de la sžretŽ 
dŽpartementale au prŽfet, Oran, 10 fŽvrier 1919. 
2 ANOM/Oran/92/2541, Rapport du chef de la sžretŽ dŽpartementale au prŽfet, Oran, 10 fŽvrier 1919. 
3 ANOM/Oran/92/2541, Rapport du chef de la sžretŽ dŽpartementale au prŽfet, Oran, 10 fŽvrier 1919. 
4 ANOM/Oran/92/2541, Rapport du chef de la sžretŽ dŽpartementale au prŽfet, Oran, 14 novembre 1918. 
5 Jean DEJEUX, Dictionnaire des auteurs maghrŽbins de langue fran•aise, Paris, Karthala, 1984, p. 107. Voir 
aussi Abdellali MERDACI, Un groupe dÕacteurs culturels de lÕentre-deux-guerres. Instituteurs algŽriens 
dÕorigine indig•ne, Constantine, MŽdersa, 2007. 
6 Sur Marius Moutet et sa conception de la Ç colonisation dŽmocratique È voir Jean-Pierre GRATIEN, Marius 
Moutet : un socialiste ˆ lÕoutre-mer, Paris, LÕHarmattan, 2006. 
7 Charles-Robert AGERON, Ç Les communistes fran•ais devant la question algŽrienne de 1921 ˆ 1924 È, Le 
Mouvement social n¡78, janvier-mars 1972, p. 8.  
8 ANOM/Oran/92/2541, Rapport du chef de la sžretŽ dŽpartementale au prŽfet, Oran, 14 novembre 1918. 
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[son] milieu È, ŽtŽ Ç tŽmoin de tant dÕabus [quÕil en devint] un adversaire acharnŽ de tout ce 

qui [lui] paraissait injuste È1.  

Faci Žtait un Ç indig•ne naturalisŽ È. Il avait dž subir de nombreuses avanies pour 

accŽder ˆ la qualitŽ de citoyen, quÕil souhaitait obtenir pour Ç devenir instituteur tout court È2 

et jouir des m•mes droits, dans sa carri•re, que ses confr•res europŽens : sa demande, dŽposŽe 

en dŽcembre 1904, avait ŽtŽ dŽboutŽe par lÕadministrateur de la commune mixte dans laquelle 

il enseignait, et il avait dž menacer de dŽmissionner pour obtenir finalement satisfaction en 

juin 1906. Cette expŽrience avait forgŽ une indignation quÕil prolongea ˆ travers son adhŽsion 

ˆ la SFIO et sa participation ˆ la rŽdaction de La Lutte sociale apr•s la guerre. NaturalisŽ, v•tu 

ˆ lÕeuropŽenne, Sa•d Faci dŽtonnait ˆ un autre titre parmi la masse des colonisŽs : il Žtait 

mariŽ ˆ une institutrice fran•aise, venue de mŽtropole3. Or les mariages mixtes Žtaient 

absolument exceptionnels, proches dÕune dizaine par an avant la Grande Guerre4.  

Ë lÕaube des annŽes 1920, on comptait ˆ la section LDH dÕOran au moins deux autres 

militants algŽriens, un instituteur et un professeur dÕarabe au lycŽe dÕOran, Mohammed 

Abderrahmane. La deuxi•me section du dŽpartement, ˆ Mostaganem, avait elle aussi pour 

secrŽtaire un instituteur Ç indig•ne È, Abdelkader Belhamissi5. NŽ en 1887, il avait gardŽ le 

statut civil Ç musulman È et restait un sujet fran•ais6. Le caract•re limitŽ des effectifs que 

nous avons pu reconstituer, faute de listes nominatives conservŽes dans les archives de la 

LDH, nous invite ˆ la prudence. Dans ses mŽmoires, Faci fait Žtat dÕun plus grand nombre 

dÕadhŽrents Ç musulmans È ˆ la LDH, dont nous nÕavons pas retrouvŽ la trace : Ç Les 

indig•nes instruits vinrent ˆ nous en grand nombre, si bien que les autoritŽs finirent par 

sÕinquiŽter de notre action qui, bien souvent dÕailleurs, frisait une allure politique dÕextr•me 

gauche È7. Dans ces annŽes, cÕest cette organisation qui relaya le plus activement dans le 

milieu europŽen les mobilisations autour de la rŽforme de la situation des colonisŽs algŽriens. 

                                                

1 Sa•d FACI, Ç MŽmoires dÕun instituteur algŽrien dÕorigine indig•ne È, SupplŽment ˆ La Voix des humbles, n¡98, 
avril 1931, p. 29. 
2 Ibid., p. 9.  
3 ANOM/Oran/92(2514), Chef de la sžretŽ dŽpartementale, note de renseignement, Oran, 28 fŽvrier 1919.  
4 Florence RENUCCI, Ç ÒCitoyennesÓ, sujets et mariages mixtes en AlgŽrie (1870-1919) È, dans Isabelle FELICI et 
Jean-Charles VEGLIANTE (dir.), Oublier les colonies : contacts culturels hŽritŽs du fait colonial, Paris, Mare et 
Martin, 2011, p. 129-140. 
5 LDH/F! rŽs./798/97, Lettre du ministre de lÕintŽrieur au secrŽtaire national de la LDH, Mostaganem, 18 
dŽcembre 1919. 
6 GODF/1444, Avis dÕinitiation dÕAbdelkader ould Belhamissi, Mostaganem, 22 avril 1921.  
7 Sa•d FACI, Ç MŽmoires dÕun instituteur algŽrien dÕorigine indig•ne È, art. cit., p. 29.  
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Ë lÕŽchelle de la ville dÕOran, la LDH prŽsentait les traits dÕun milieu relativement privilŽgiŽ 

de rencontre par le haut entre des membres des populations colonisatrice et colonisŽe.  

Le long rapport de Sa•d Faci tŽmoignait de la profonde dŽception de la LDH quant ˆ 

lÕaboutissement du processus lŽgislatif censŽ offrir de nouveaux droits aux Ç indig•nes È qui 

avaient prouvŽ leur loyalisme sur les champs de bataille. Pour lui, les rŽformes Žtaient 

insuffisantes et inaptes ˆ Ç amŽliorer la condition des indig•nes È. La rŽforme nÕavait touchŽ 

que le statut politique des Ç indig•nes È, or ce quÕil fallait transformer en prioritŽ, cÕŽtait leurs 

conditions concr•tes de vie, ˆ commencer par leurs droits pŽnaux et fonciers. Faci sÕattaquait 

au statut de lÕindigŽnat : pour lui, les communes mixtes et les lŽgislations dÕexception 

faisaient figure dÕÇ institutions fŽodales È et de Ç monstrueuse erreur È au sein du rŽgime 

rŽpublicain. Il dŽnon•a un Ç rŽgime de surveillance systŽmatique et de rŽpression immŽdiate È 

incompatible avec le bon gouvernement de la colonie, soulignant ˆ quel point cette lŽgislation 

lŽsait dangereusement les principes rŽpublicains, par la Ç confusion des pouvoirs È quÕelle 

induisait et la Ç violation grave de la lŽgalitŽ È ˆ laquelle elle aboutissait. Il rŽclamait la 

suppression du Code de lÕindigŽnat.  

Il aborda ensuite Ç lÕexpropriation des indig•nes È des terres quÕils possŽdaient au 

moment de la conqu•te, dŽveloppant ˆ cet Žgard un discours ambivalent : il cŽdait en partie 

aux arguments disant que Ç lÕArabe manqu[ait] dÕactivitŽ et de prŽvoyance È, reconnaissant 

quÕil Žtait Ç facilement vaincu par lÕEuropŽen dans la lutte Žconomique È. Mais il soulignait 

aussi le r™le de la Ç spŽculation sur les terres È, dans un discours qui nÕŽtait pas sans rappeler 

celui que dŽveloppait ˆ la m•me Žpoque par La Lutte sociale, qui dŽnon•ait les Ç colons trop 

riches È responsables de lÕaugmentation des prix1.  

Sa•d Faci rŽclamait pour les Ç indig•nes È des droits politiques progressivement 

Žtendus. SÕil estimait que Ç le bulletin de vote [aurait ŽtŽ] pour eux un moyen merveilleux de 

rŽaliser leur Žmancipation È, il nÕŽtait pas pour autant question pour lui de faire accŽder tous 

les AlgŽriens ˆ la citoyennetŽ fran•aise. Il Žcrivait ainsi que Ç les Arabes ignorants et 

fanatiques [Žtaient] encore extr•mement nombreux et ne feraient gu•re quÕun tr•s mauvais 

usage de leurs droits de citoyen È : le propos pouvait surprendre de la part de celui qui 

dŽnon•ait dans le m•me rapport les Ç prŽjugŽs de races È des colons qui ne souhaitaient pas 

scolariser leurs enfants sur les m•mes bancs que ceux des Ç indig•nes È. Tout le discours 

                                                

1 Tiberius GRACCHUS, Ç ProlŽtaires algŽriens unissons-nous ! È, La Lutte sociale, 20 avril 1919, p. 1.  
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assimilationniste tenait en fait dans la coexistence de buts gŽnŽreux dÕŽmancipation et dÕune 

critique extr•mement sŽv•re de lÕŽtat de civilisation des colonisŽs. Entre le diagnostic 

dÕarriŽration et le but dÕextension des droits politiques ˆ tous, le processus dÕassimilation 

devait in fine rŽsoudre la contradiction.  

Le raisonnement de Faci prŽvoyait deux phases : changer dÕabord la situation 

Žconomique et sociale des Ç indig•nes È, avant de rŽformer leur rŽgime politique. Entre ces 

deux Žtapes, il pla•ait un prŽalable tŽmoignant tout ˆ la fois de son expŽrience dÕinstituteur de 

gauche et dÕune forme dÕŽlitisme rŽpublicain qui lui Žtait souvent associŽe : lÕassimilation. 

Sa•d Faci souscrivait tout ˆ fait ˆ cette doctrine dont il Žtait lui-m•me un produit et ˆ laquelle 

il voulait contribuer ˆ son tour. Pour lui, une Ç assimilation progressive des indig•nes È devait 

•tre menŽe en prioritŽ ˆ travers lÕŽducation, Ç pour arracher les populations musulmanes aux 

prŽjugŽs qui les Žcart[ai]ent de notre civilisation et pour rehausser leur niveau moral et 

intellectuel È. LÕaccent devait •tre mis sur un enseignement primaire commun aux enfants des 

diffŽrentes communautŽs, et ouvert ˆ ŽgalitŽ aux gar•ons et aux filles, non seulement pour 

amŽliorer la formation des enfants algŽriens mais aussi pour leur permettre de tisser des 

Ç amitiŽs profondes et durables È avec les petits Fran•ais. LÕordre du jour votŽ par la section 

oranaise de la LDH comprenait ainsi le vÏu que lÕobligation scolaire fžt Ç effective pour tous 

les enfants indig•nes des deux sexes È et que lÕenseignement se f”t Ç dans les m•mes 

Žtablissements et dans les m•mes conditions que les EuropŽens È.  

La propre expŽrience de Sa•d Faci rejaillissait sur la fa•on dont il envisageait le chemin 

de lÕŽmancipation du peuple colonisŽ. ƒl•ve de lÕƒcole normale de BouzarŽah, ce Ç sŽminaire 

la•que È dŽcrit par Fanny Colonna1, Faci faisait partie de la mince Žlite des colonisŽs, promue 

par lÕŽcole rŽpublicaine, porteuse des valeurs de la France de 1789. LÕŽcole qui avait ŽtŽ sa 

chance devait •tre pour lui celle de lÕensemble du peuple algŽrien. Son histoire Žtait celle 

dÕune Žmancipation mais aussi dÕun arrachement. RepŽrŽ par ses ma”tres, il sÕŽtait coupŽ ˆ 

lÕadolescence de sa famille, Žchappant aux travaux agricoles pour passer le plus clair de son 

temps entre les murs de lÕŽcole, jusquÕˆ passer pour un Ç invitŽ È et un Ç dŽvoyŽ È dans sa 

propre maison2. Faciliter la scolarisation des Ç indig•nes È, cÕŽtait agrandir le groupe des 

AlgŽriens passŽs ˆ lÕŽcole fran•aise et en finir avec cette situation dÕisolement dont il avait 

souffert. Il avait en effet dž quitter son village en cachette, de nuit, pour nÕy jamais remettre 

                                                

1 Fanny COLONNA, Instituteurs algŽriens : 1883-1939, Paris, Presses de la FNSP, 1975. 
2 Sa•d FACI, Ç MŽmoires dÕun instituteur algŽrien dÕorigine indig•ne È, art. cit., p. 6.  
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les pieds, et nÕavait plus rencontrŽ dans son milieu dÕorigine quÕincomprŽhension : Ç On sait 

que les indig•nes ŽmancipŽs, que ceux qui ont rompu avec les prŽjugŽs de leur milieu sont 

mal vus de leurs coreligionnaires, qui les consid•rent comme des renŽgats È1.  

Dans ce texte, lÕinstituteur kabyle racontait en filigrane sa propre histoire. Le souvenir 

de son dŽracinement pour embrasser le parcours du Ç francisŽ È rŽsonnait comme une 

blessure : Ç Il arrive malheureusement souvent que les indig•nes qui ont rompu avec leur 

milieu ne rencontrent ni les encouragements ni lÕindulgence qui leur sont nŽcessaires pour 

entrer dans une sociŽtŽ nouvelle È. Plus de quinze ans plus tard, cÕest sur un ton fataliste quÕil 

revint sur cette expŽrience au seuil de deux mondes dont aucun nÕŽtait vŽritablement le sien :  

Ç La situation la plus douloureuse en AlgŽrie est certainement celle qui est faite 

aux citoyens dÕorigine indig•ne, ˆ ceux quÕon appelle (improprement dÕailleurs) des 

naturalisŽs. La sociŽtŽ indig•ne les repousse par ignorance et prŽjugŽs ; elle ne voit en 

eux que des renŽgats et des tra”tres aux croyances et aux traditions musulmanes les plus 

sacrŽes. La sociŽtŽ europŽenne les mŽprise, quand elle ne les accable pas de moqueries. 

Ainsi, de quelque c™tŽ quÕils se tournent, ils ne rencontrent que mŽpris, indiffŽrence ou 

hostilitŽ ; sÕils sont mariŽs ˆ des Fran•aises, leurs Žpouses sont lÕobjet dÕune curiositŽ 

malicieuse ; sÕils ont des enfants on les appelle des Ç bicots È ; sÕils meurent dans leur 

pays, les marabouts, sous lÕÏil bienveillant de lÕadministration algŽrienne, leur refusent la 

sŽpulture dans les cimeti•res musulmans et les privent des secours de la religion. CÕest 

donc, aux yeux de tous, une dŽchŽance pour un musulman que dÕaccŽder ˆ la qualitŽ de 

Fran•ais ! È2.  

La mention dans ce texte dÕune Žpouse fran•aise ne laissait gu•re de doute sur sa 

dimension autobiographique. Le terme de Ç renŽgat È traduisait lÕexpression arabe mÕtourni, 

dŽsignant celui qui a tournŽ le dos ˆ sa religion, le plus souvent en renon•ant ˆ son statut 

personnel coranique ˆ travers la naturalisation. Faci ne sÕŽtait certes pas converti ˆ la religion 

catholique, mais il ne pratiquait pas les rites de lÕislam et nÕallait pas ˆ la mosquŽe. Pour 

lÕheure, en 1919, il croyait encore fermement aux vertus de lÕassimilation par lÕŽcole, et 

mettait son espoir dans la possibilitŽ de faire advenir une sociŽtŽ plus juste par ce moyen.  

                                                

1 ANOM/Oran/92/2541, Ç Le statut indig•ne È, rapport fait au nom de la section oranaise de la LDH par Sa•d 
Faci, prŽsentŽ lors de la confŽrence du 10 fŽvrier 1919. 
2 Sa•d FACI, LÕAlgŽrie sous lÕŽgide de la France contre la fŽodalitŽ algŽrienne, Toulouse, ouvrage ŽditŽ aux frais 
de lÕauteur, 1936, p. 79. 
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Dans son rapport, Faci critiqua la fa•on dont la loi de 1919 restreignait lÕacc•s ˆ la 

qualitŽ de citoyen : Ç La III•me RŽpublique voudra-t-elle •tre, pour les indig•nes, moins 

libŽrale que le Second Empire ? È, demandait-il. Il souhaitait un Žlargissement maximal des 

crit•res de naturalisation, sans renonciation au statut personnel, pour tous les hommes 

Ç majeurs, non polygames, nÕayant pas subi de condamnations pouvant entra”ner la perte des 

droits politiques È, ce ˆ quoi la section oranaise de la LDH ajouta un crit•re dÕalphabŽtisation 

en fran•ais. Faci prenait lÕexemple des naturalisŽs dÕorigine europŽenne, qui Žtaient admis 

dans la citoyennetŽ fran•aise m•me lorsquÕil sÕagissait dÕÇ aventuriers venus de je ne sais 

o• È, tandis que les AlgŽriens Ç qui [Žtaient] pourtant chez eux, [Žtaient] hors-la-loi È. M•lant 

dŽfense des droits autochtones et sentiment Žlitiste, Faci sÕinsurgeait contre les difficultŽs 

opposŽes aux Ç Musulmans È qui demandaient les droits du citoyen fran•ais, alors m•me que 

ceux-ci avaient ŽtŽ octroyŽs indistinctement en 1870 aux Juifs dÕAlgŽrie Ç au moins aussi 

arriŽrŽs È, et aux enfants de parents Žtrangers depuis la loi de 1889. De m•me, sÕil lui 

paraissait inenvisageable, en lÕŽtat, de donner le droit de vote ˆ tous les Ç indig•nes È, il lui 

semblait injuste quÕil ne fžt pas accordŽ aux Ç meilleurs dÕentre eux, ceux qui [avaient] 

exposŽ leur vie pour dŽfendre la France, les plus instruits È.  

Au chapitre des droits politiques, Faci faisait rŽfŽrence aux Ç n•gres du SŽnŽgal, crŽoles 

de la Martinique et de la Guadeloupe È et aux Ç indig•nes de la RŽunion et des Žtablissements 

fran•ais de lÕInde È, reprŽsentŽs au Parlement fran•ais. Or les citoyens des quatre communes 

du SŽnŽgal et les sujets fran•ais des colonies indiennes conservaient leur statut personnel, 

tandis quÕaux Antilles et ˆ la RŽunion la population Žtait rŽgie par le Code civil. Pour lui 

cependant le bulletin de vote, moyen dÕŽmancipation des AlgŽriens, ne devait pas •tre 

collectivement octroyŽ, expression dÕun Žlitisme qui ne se cantonnait pas ˆ la partie 

Ç indig•ne È de la population : Ç ˆ lÕheure actuelle il ne saurait •tre question de mettre un 

bulletin de vote entre les mains de tous les indig•nes, il est dŽjˆ bien f‰cheux que le suffrage 

universel soit discrŽditŽ et m•me avili par tant de citoyens ignorants et tarŽs È.  

Il demandait cependant la Ç reprŽsentation indig•ne en rapport avec lÕimportance de la 

population musulmane sans que le nombre des Žlus indig•nes [pžt] dŽpasser la moitiŽ de 

lÕeffectif total de chaque assemblŽe È et sa Ç reprŽsentation au Parlement par un sŽnateur et un 

dŽputŽ dans chaque dŽpartement, choisis parmi les citoyens fran•ais È. Lors des Žlections 

locales, le corps Žlectoral et Žligible devait •tre le plus large possible, et la nomination des 

membres des assemblŽes interdite pour Žviter que Ç presque tous les membres indig•nes des 
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assemblŽes algŽriennes [fussent] des fonctionnaires, des "bŽni oui oui" dont la servilitŽ [Žtait] 

lŽgendaire È. En ce qui concernait la reprŽsentation parlementaire, lÕŽligibilitŽ devait •tre 

rŽservŽe aux citoyens fran•ais, notamment aux AlgŽriens naturalisŽs, ˆ son image. Ainsi, la 

position de Sa•d Faci sur les droits politiques Žtait complexe : sÕil annon•ait que Ç le bulletin 

de vote [Žtait] la condition sine qua non de lÕamŽlioration de leur condition politique et 

sociale È, il assortissait ce vÏu de nombreuses restrictions, reprises par la section oranaise de 

la LDH.  

Par ailleurs, son rapport tŽmoignait dÕune difficile position liminaire, au seuil du monde 

Ç fran•ais È, ni tout ˆ fait inclus ni tout ˆ fait exclu. Ë plusieurs reprises dans son texte, Faci 

se rŽfŽrait aux Ç principes immortels de 1789 qui [faisaient] lÕhonneur et la gloire de la France 

rŽpublicaine È, ou encore au principe de sŽparation des pouvoirs. Il insistait volontiers sur le 

respect de la lŽgalitŽ, mais aussi sur le loyalisme des masses Ç musulmanes È dans la dŽfense 

du drapeau tricolore pendant la Premi•re Guerre mondiale. Il sÕincluait lui-m•me dans 

lÕensemble fran•ais, exprimant son extŽrioritŽ par rapport ˆ la population algŽrienne, prŽcisant 

par exemple : Ç les indig•nes font dÕexcellents soldats, il faut que nous en fassions 

dÕexcellents citoyens È, ou Ç nous connaissons plusieurs indig•nes instruits et parfaitement 

acquis ˆ la cause fran•aise qui ont dž lutter pendant plusieurs annŽes pour obtenir leur 

naturalisation È. Parlant ˆ la premi•re personne du pluriel, il sÕincluait dans lÕensemble des 

citoyens fran•ais et mettait ˆ distance sa propre identitŽ. Il se faisait le vecteur dÕun discours 

capable dÕ•tre endossŽ par lÕensemble des membres de la section ; lui-m•me, apr•s tout, en 

tant que naturalisŽ Žchappait dŽsormais ˆ la catŽgorie juridique dÕÇ indig•ne È. Mais un tel 

discours dissimulait mal les souffrances dues ˆ sa difficile identitŽ.  

Apr•s ce rapport, Faci attira Žgalement lÕattention de la section oranaise de la LDH sur 

la situation des fonctionnaires algŽriens : cÕest sans doute sous son impulsion quÕelle dŽcida 

de revendiquer pour eux, en mars 1920, Ç le bŽnŽfice de lÕindemnitŽ algŽrienne È et, 

Ç ˆ ŽgalitŽ de titres, le m•me traitement que celui de leurs coll•gues fran•ais È1. Au mois 

dÕavril 1920, il produisait pour la LDH un nouveau rapport en faveur de lÕŽligibilitŽ des 

fonctionnaires Ç indig•nes È, ŽcartŽs de la reprŽsentation locale par la loi du 4 fŽvrier 1919. 

Le lŽgislateur avait en effet considŽrŽ que leur dŽpendance vis-ˆ-vis de lÕadministration 

constituait une contre-indication. Les instituteurs Ç indig•nes È Žtaient concernŽs au m•me 

                                                

1 Ç La LDH È, La Lutte sociale, 13 mars 1920, p. 1.  
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titre que les ca•ds. Ë la suite du rapport, la section demanda lÕabrogation de ce dŽcret mais 

aussi Ç lÕextension, dans la plus large mesure possible, de la reprŽsentation indig•ne, non 

seulement au sein des assemblŽes locales, mais aussi, ainsi que cela se fait pour dÕautres 

colonies, ˆ la Chambre des dŽputŽs et au SŽnat È1, reformulant ainsi une revendication du 

rapport de Faci.  

Mais lÕinstituteur du Ç Village n•gre È ne cantonna pas ses interventions dans le dŽbat 

public ˆ la presse partisane socialiste ; il affirmait Žgalement son credo assimilationniste dans 

le journal du maire rŽpublicain Jules Gasser. Le 8 juin 1920 par exemple, il rŽpondit ˆ lÕarticle 

de Bernard Lavergne, professeur ˆ la facultŽ de droit dÕAlger, qui dans les m•mes colonnes 

avait estimŽ la loi du 4 fŽvrier 1919 trop libŽrale et les rŽsultats des premi•res Žlections ˆ titre 

Ç indig•ne È dangereux, rŽpliquant que Ç lÕindig•ne musulman nÕ[Žtait] pas plus rebelle au 

progr•s que le paysan arriŽrŽ de France È. Dans ce m•me article, usant toujours de la premi•re 

personne du pluriel, il recommanda : Ç Tendons une main loyale aux indig•nes, instruisons-

les, Žlevons-les ˆ notre niveau et nous en ferons des amis sžrs et de prŽcieux collaborateurs È2.  

Peu de temps apr•s, on rappela brutalement ˆ Sa•d Faci quÕil nÕappartenait pas ˆ la 

communautŽ des Fran•ais. En dŽcembre 1920, une mesure de lÕadministration acadŽmique 

dŽnia lÕattribution dÕune prime annuelle aux Ç instituteurs indig•nes, admis ou non ˆ la 

jouissance des droits de citoyen È. Il sÕindigna de se voir traitŽ, ainsi que ses semblables, 

comme un Ç citoyen diminuŽ È et annon•a : Ç Les instituteurs fran•ais dÕorigine indig•ne sont 

rŽsolus ˆ dŽfendre leurs droits [É] ils nÕaccepteront aucune humiliation, ni aucune atteinte ˆ 

leurs intŽr•ts lŽgitimes È3. Cet article prŽsageait la mutation de son engagement public et la 

continuation de son combat au sein dÕune association corporatiste spŽcifique. Fin 1921, 

lÕinstituteur Faci fut ˆ lÕorigine de la crŽation de lÕAssociation des instituteurs dÕorigine 

indig•ne dÕAlgŽrie (AIOI) et de son organe de presse La Voix des Humbles, publiŽ ˆ Oran de 

1922 ˆ 1928. Avec dÕautres instituteurs, souvent kabyles, comme Mohand Lechani, il porta ˆ 

travers ce dernier Ç une forme particuli•rement virulente de revendication corporative, dont le 

                                                

1 Ç Ë la LDH : ŽligibilitŽ des fonctionnaires indig•nes È, La Lutte sociale, 17-23 avril 1920, p. 2.  
2 FACI, Ç LÕAlgŽrie et le nouveau statut politique des indig•nes È, Le Soir, 8 juin 1920, p. 1.  
3 FACI, Ç QuÕest-ce quÕun Fran•ais dÕorigine ? È, La Lutte sociale, 11-17 dŽcembre 1920, p. 1.  
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principe, rŽvolutionnaire pour lÕAlgŽrie des annŽes 1920 Žtait "m•mes attributions, m•me 

salaires" È1.  

 

3. La lente maturation des francs-ma•ons 

La ma•onnerie Žtait plus rŽticente ˆ faire Žcho aux revendications des Ç indig•nes È. Par 

exemple la loge Union de Tlemcen fit part, en avril 1918, de sa rŽserve quant au Ç projet 

gouvernemental qui tendrait ˆ accorder aux indig•nes une naturalisation dans le statut 

personnel È2. Au mois de juillet 1918, une commission fut chargŽe en son sein dÕŽtudier la 

question des droits politiques des Ç indig•nes È3. Son rapport fut approuvŽ par lÕatelier au 

mois dÕoctobre 19184. Les ma•ons tlemcŽniens sÕy pronon•aient contre la pleine accession 

des Ç indig•nes È ˆ la citoyennetŽ et contre leur droit de vote, sous peine de voir les Ç idŽes de 

la Cher‰a [la shariyÔa, le code juridique musulman] et sa monstrueuse immoralitŽ [É] 

pŽnŽtrer chaque jour un peu plus la justice, lÕenseignement, lÕadministration musulmane È. 

Les affiliŽs ˆ la loge propos•rent de rŽcompenser les anciens combattants algŽriens non par le 

droit de suffrage mais par celui dÕouvrir un Ç cafŽ maure È, et tenaient toutes sortes de propos 

paternalistes sur les Ç indig•nes È quÕil sÕagissait dÕinstruire, dÕŽduquer, de moraliser, de 

protŽger. Ces positions Žvolu•rent lentement au dŽbut des annŽes 1920.  

Dans le secret des loges oranaises, pourtant, quelques AlgŽriens Ç indig•nes È 

c™toyaient les citoyens fran•ais. En forte minoritŽ, ils nÕinflŽchirent quÕˆ la marge les 

discours. Ë Mostaganem, ˆ la loge des Trinosophes, Mohammed Belhamissi fut initiŽ en 

19215. Ë Oran, la loge Aurore sociale africaine se targuait de recruter Ç dans tous les milieux 

sans distinction de race ni de religion È6. Au 31 dŽcembre 1922, elle comptait, sur 117 

membres7, au moins trois AlgŽriens. Mohammed Bouzar, interpr•te judiciaire ˆ Saint-Denis-

                                                

1 Fanny COLONNA, Instituteurs algŽriens : 1883-1939, Paris, Presses de la Fondation nationale des sciences 
politiques, 1975, p. 189. 
2 GODF/1996, Lettre dÕAlexis Souquet au Grand Orient, Tlemcen, 28 avril 1918. 
3 GODF/1996, Lettre du vŽnŽrable Alphonse Bouty au Grand Orient, Tlemcen, 11 fŽvrier 1919. 
4 LOGE MA‚ONNIQ UE UNION DE TLEMCEN, Les droits politiques et les indig•nes dÕAlgŽrie, Oran, Henri Chazaud, 
1919, 24 p. ConservŽ dans les archives du Grand Orient de France, carton 1994.  
5 GODF/1444, Avis dÕinitiation dÕAbdelkader ould Belhamissi, Mostaganem, 22 avril 1921.  
6 GLDF/449/3, Rapport sur la visite faite ˆ lÕAurore sociale africaine le 10 fŽvrier 1924 par le fr•re ƒmile 
Pinaud. 
7 GLDF/449/7, Tableau annuel des membres composant lÕatelier Aurore sociale africaine au 31 dŽcembre 1922. 
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du-Sig, y avait ŽtŽ initiŽ en 19161. Mustapha Ben Daoud, descendant dÕune grande famille 

liŽe ˆ lÕancien maghzen ottoman, vŽritable Ç aristocratie de commandement È2, capitaine en 

retraite, en faisait Žgalement partie3. Le troisi•me, Mohammed Abderrahmane, nŽ ˆ Lauriers-

Roses pr•s dÕOran en 1879, Žtait professeur dÕarabe au lycŽe dÕOran. Il avait ŽtŽ initiŽ en 

19154. Il joua dans lÕatelier un r™le de premier plan, dŽsignŽ comme orateur et dŽputŽ ˆ 

plusieurs reprises5. En 1923, il atteignit le 30•me grade du rite Žcossais, soit lÕun des plus 

ŽlevŽs.  

Membre de la LDH, comme Belhamissi, cÕŽtait aussi une figure du mouvement Ç Jeune 

AlgŽrien È en Oranie : en 1911 il avait participŽ ˆ la crŽation du journal El Hack (La VŽritŽ), 

reprŽsentant la tendance hostile ˆ la naturalisation et ˆ la conscription6. LÕinspection 

acadŽmique signala ˆ plusieurs reprises, ˆ son propos, le fait quÕil ne quittait pas son burnous 

pour enseigner et conservait, jusque dans la salle de classe, la t•te couverte dÕune chŽchia7, le 

couvre-chef maghrŽbin de feutre rouge8. En 1923 la loge oranaise envoya Ç le fr•re 

Abderrahmane È au convent de Paris porter un vÏu de protestation Ç contre lÕinŽgalitŽ du 

service militaire entre les indig•nes algŽriens et les EuropŽens È, protestation retenue par la 

Grande Loge.  

En avril 1922, le congr•s interobŽdentiel des loges dÕAfrique du nord ˆ Alger mit ˆ 

lÕordre du jour lÕŽtude des Ç moyens propres ˆ favoriser le rapprochement des deux ŽlŽments 

algŽriens, europŽen et indig•ne È. Les congressistes adopt•rent un vÏu exigeant la 

scolarisation de tous les enfants Ç indig•nes È, filles comprises, dans les m•mes Žcoles que les 

enfants europŽens, et la mise au programme de ces Žcoles communes dÕun Ç cours de 

sociologie nord-africaine È, mais aussi dÕun enseignement pratique. Un second vÏu 

concernait les Ç Ïuvres de coopŽration È, Ç de prŽvoyance È, Ç dÕassistance et dÕhygi•ne È. 

Enfin, un troisi•me demanda la suppression de toutes les juridictions dÕexception en AlgŽrie, 

et lÕextension du pouvoir des juges de paix en mati•re correctionnelle. Par ailleurs, le congr•s 

                                                

1 GLDF/449/1, Lettre de Jean Bereni ˆ la Grande Loge de France, Oran, 22 mars 1940. 
2 Omar CARLIER, Ç Espace politique et socialitŽ juvŽnile È, op. cit., p. 205. 
3 GLDF/449/7, Tableau annuel des membres composant lÕatelier Aurore sociale africaine au 31 dŽcembre 1922. 
4 GLDF/449/4, Cahier des membres de la loge Aurore sociale africaine, Oran, non datŽ.  
5 GLDF/449/2, Lettre du secrŽtaire de lÕAurore sociale africaine, Couderc, au grand secrŽtaire, Oran, 7 novembre 
1922. 
6 Charles-Robert AGERON, Histoire de lÕAlgŽrie contemporaine, tome 2 : De lÕinsurrection de 1871 au 
dŽclenchement de la guerre de libŽration (1954), Paris, PUF, 1979, p. 237.  
7 Alain MESSAOUDI, Savants et mŽdiateurs, op. cit., p. 822-823.  
8 Voir Mika BEN MILED, ChŽchia!: le bonnet de feutre mŽditerranŽen, Tunis, Cartaginoiseries, 2010. 
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demanda une rŽforme des DŽlŽgations financi•res avec Ç suppression du compartimentage en 

sections colons et non colons È et un nombre de dŽlŽguŽs Ç proportionnel ˆ celui des 

Žlecteurs È1.  

Les prises de position des Ç fr•res È sur les questions propres ˆ lÕAlgŽrie Žtaient 

alimentŽes par les valeurs identitaires de la ma•onnerie, au centre desquelles figurait la la•citŽ. 

En 1924, lors du congr•s interobŽdentiel de Tunis, les membres des loges dÕAlgŽrie, de 

Tunisie et du Maroc demand•rent lÕapplication pleine et enti•re de la loi de sŽparation des 

ƒglises et de lÕƒtat. La loi de 1905 avait en effet ŽtŽ transposŽe ˆ lÕAlgŽrie par un dŽcret 

datant de 1907 qui y Žtablissait un Ç rŽgime dÕexception È : il permettait au Gouvernement 

gŽnŽral de contr™ler les affaires religieuses et de disposer des hab#s2, les biens inaliŽnables 

des fondations pieuses, qui avaient ŽtŽ intŽgrŽs avec les lieux de culte musulmans ˆ la 

propriŽtŽ publique fran•aise ˆ la suite de la conqu•te. Le Gouvernement gŽnŽral finan•ait 

ainsi le personnel religieux, par lÕintermŽdiaire des associations cultuelles, formant une sorte 

de clergŽ officiel3. Il finan•ait Žgalement les confrŽries, les zaou•as4 et leurs chefs, souvent 

dŽsignŽs par le terme de Ç marabouts È5. Ces derniers, du fait de cette dŽpendance 

Žconomique, Žtaient dans une large mesure ses obligŽs6. La revendication de sŽparation et la 

lutte contre lÕislam maraboutique feraient partie des principaux chevaux de bataille des 

oulŽmas rŽformistes, rŽunis autour du cheikh constantinois Abdelhamid Ben Badis ˆ partir de 

la fin des annŽes 19207.  

Le congr•s dŽnon•a donc, sur la base dÕun rapport de la loge Union de Tlemcen, le r™le 

des Ç confrŽries religieuses È, des Ç Žcoles confessionnelles catholiques et juives È et 

Ç lÕenseignement confessionnel pour indig•nes musulmans È. Le probl•me ne se limitait pas 

                                                

1 GLDF/449/2, RŽsolutions du XXIV•me Congr•s des Loges dÕAfrique du nord, tenu ˆ Alger les 13, 14 et 15 avril 
1922, 20 avril 1922. 
2 Au singulier habis.  
3 Voir James MCDOUGALL, ÒThe Secular StateÕs Islamic Empire: Muslim Spaces and Subjects of Juridiction in 
Paris and Algiers, 1905-1957Ó, Comparative Studies in Society and History vol. 52, n¡3, 2010, p. 562. 
4 Francisation du terme arabe zaw" y"  (pluriel de z" wiya). Il dŽsignait les lieux de rencontre des membres des 
confrŽries religieuses, autour des Ç cheikhs È (francisation de lÕarabe shaykh, au pluriel shuy#kh) pŽjorativement 
qualifiŽs de Ç marabouts È, pour la rŽcitation et la pri•re soufies.  
5 Voir Fanny COLONNA, Les versets de lÕinvincibilitŽ : Permanence et changements religieux dans lÕAlgŽrie 
contemporaine, Paris, Presses de Sciences Po, 1995 ; Omar BENAìSSA ÒAlgerian Sufism in the colonial periodÓ, 
dans Reda SHAH-KAZEMI (dir.), Algeria: Revolution Revisited, Londres, Islamic World Report, 1997, p. 47-68. 
6 Voir Raberh ACHI, Ç La sŽparation des ƒglises et de lÕƒtat ˆ lÕŽpreuve de la situation coloniale. Les usages de 
la dŽrogation dans lÕadministration du culte musulman en AlgŽrie (1905-1959) È, Politix n¡66, 2004, p. 81-106 
7 Voir Raberh ACHI, Ç "LÕislam authentique appartient ˆ Dieu, ÔlÕislam algŽrienÕ ˆ CŽsarÓ. La mobilisation de 
lÕassociation des oulŽmas dÕAlgŽrie pour la sŽparation du culte musulman et de lÕEtat (1931-1956) È, Gen•ses 
n¡69, 2007/4, p. 49-69. Voir infra, chapitre 9, C, 1, b.  
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au culte musulman, et le vÏu du congr•s pour la Ç dŽfense la•que È sÕen prit en particulier au 

projet de loi Millerand autorisant la congrŽgation des fr•res des Žcoles chrŽtiennes ˆ exercer 

lÕenseignement dans les colonies et pays de protectorat. Les ma•ons rŽunis ˆ Tunis 

expliqu•rent cependant quÕil Žtait particuli•rement nŽcessaire en Afrique du nord de Ç sŽparer 

de plus en plus nettement le domaine de la religion du domaine civil È pour Ç conduire peu ˆ 

peu, sans heurts, les indig•nes ˆ la conception de lÕƒtat moderne la•que que les Turcs eux-

m•mes [avaient] adoptŽe È1. En 1924, apr•s la suppression du califat, la la•cisation de 

lÕenseignement et lÕabolition du calendrier musulman, la rŽfŽrence turque faisait flor•s chez 

les Jeunes AlgŽriens Žpris de Ç modernitŽ È europŽenne2 et sujets ˆ une vŽritable 

Ç turcophilie È3. Les ma•ons nord-africains partageaient cette admiration, voyant en Kemal le 

continuateur de la rŽvolution Ç Jeune Turque È, fondŽe sur les valeurs de la RŽvolution 

fran•aise et de la franc-ma•onnerie4, et dans la Turquie une rŽfŽrence dans le monde 

islamique.  

En 1926, le congr•s interobŽdentiel des loges dÕAfrique du nord tenu ˆ Oran adopta sur 

la question coloniale des positions nettement rŽformistes. Parmi les quatorze loges 

reprŽsentŽes pour lÕAfrique du nord, lÕOranie en comptait la moitiŽ et pesa de tout son poids 

dans les conclusions adoptŽes. Le rapporteur de la commission sur Ç les relations du monde 

musulman avec la France en Afrique du nord È Žtait Victor Chabert, un instituteur affiliŽ ˆ la 

loge Union africaine, futur secrŽtaire de la section oranaise du parti radical-socialiste5. Dans 

les rapports prŽalablement rendus par les loges, deux tendances sÕopposaient. LÕune, 

minoritaire et menŽe par la loge Soleil Levant dÕAlger, rejetait la perspective dÕune 

assimilation compl•te des Ç Musulmans È du fait de leur Ç foi musulmane inŽbranlable È. 

LÕautre tendance, dont faisaient partie toutes les loges oranaises, estimaient Ç cette 

                                                

1 Compte rendu des deux premiers congr•s rŽgionaux des loges algŽro-tunisiennes des obŽdiences du Grand 
orient de France et de la Grande loge de France et de la XXVI•me confŽrence ma•onnique annuelle et 
interobŽdiences des m•mes loges, tenus ˆ Tunis, 16-19 avril 1924, Tunis, Imprimerie centrale, 1925, p. 137-143. 
2 On trouvait de nombreuses rŽfŽrences ˆ la Turquie dans la presse Ç indig•ne È de lÕŽpoque, en particulier La 
Voix des humbles et La Voix indig•ne. Voir Nahas Mohammed MAHIEDDINE, Ç La pensŽe politique de Mustafa 
KŽmal AtatŸrk et le mouvement rŽformiste en AlgŽrie avant et apr•s la Seconde Guerre mondiale È, Insaniyat, no 
11, 2000, p. 65-73. 
3 Charles-Robert AGERON, Histoire de lÕAlgŽrie contemporaine. Tome II, op. cit., p. 299. 
4 Voir Robert MANTRAN, Histoire de lÕEmpire ottoman, Paris, BrochŽ, 2003. 
5 ANOM/Oran/E/234, Rapport du chef de la sžretŽ dŽpartementale au prŽfet, Oran, 18 avril 1929. 
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assimilation, non seulement possible, mais encore nŽcessaire ˆ la grandeur future de notre 

pays È1.  

Le rapport de lÕUnion africaine tŽmoigna des conceptions de ses membres sur la 

question Ç indig•ne È. Il demanda la suppression de lÕenseignement spŽcial pour les enfants 

Ç musulmans È et la construction massive dÕŽcoles, et sÕaga•a : Ç Les indig•nes rŽclament des 

Žcoles et, ironie, cÕest nous qui les leur marchandons È2. Mais le rapport souligna aussi le 

probl•me de la non application de la loi de sŽparation des cultes et de lÕƒtat en AlgŽrie et 

dŽnon•a le financement du culte musulman par lÕadministration fran•aise : Ç Il faut combattre 

le maraboutisme. Le clergŽ rŽgulier est notre plus mortel ennemi et cÕest lui qui re•oit de la 

part de notre gouvernement prŽbendes, dŽcorations, honneurs. Le maraboutisme ou 

clŽricalisme des cheikhs et des mokkadems3 marque son action rŽactionnaire tout en 

emp•chant toute marche vers la lumi•re È4. Les conceptions exposŽes dans le rapport de 

lÕUnion africaine quant ˆ lÕIslam tŽmoignaient dÕun vent nouveau, qui faisait co•ncider foi 

musulmane et Constitution rŽpublicaine : Ç Les Turcs montrent que la religion de Mahomet 

nÕemp•che pas la marche en avant È, constataient-ils eux aussi, reprenant la rŽfŽrence turque.  

Ces positions furent majoritaires et la commission Ç sur les relations du monde 

musulman avec la France en Afrique du nord È se rangea derri•re elles. Mais la discussion fut 

Ç tr•s serrŽe È et, si lÕon ne conna”t pas les termes du dŽbat, on peut imaginer que certains 

ma•ons jugeaient ces prises de positions trop audacieuses. Le rapport final de la confŽrence 

interobŽdentielle condamna cependant Ç toute politique dÕhumiliation poursuivie au nom 

dÕune illusoire supŽrioritŽ de race È. Un an apr•s la campagne puis les Žmeutes antisŽmites 

dÕOran, ce propos rŽsonnait doublement aux oreilles des congressistes rŽunis dans la grande 

ville de lÕOuest. Le rapport recensa une sŽrie de rŽformes ˆ mettre en place qui tŽmoignaient 

de lÕŽvolution remarquable des loges en mati•re coloniale depuis le dŽbut des annŽes 1920. 

Les revendications portaient sur la scolarisation commune des enfants europŽens et 

                                                

1 GRAND ORIENT DE FRANCE, Compte rendu du 3•me congr•s rŽgional des loges du Grand Orient de France de 
lÕAfrique du nord, Oran, 31 mars et 1er avril 1926, loge la Raison, du 3•me congr•s rŽgional de la Grande loge de 
France ˆ Oran, 31 mars et 1er avril 1926, loge Aurore sociale africaine et XXVIII•me confŽrence 
interobŽdientielle tenue ˆ Oran les 2 et 3 avril 1926 au temple de la loge Union africaine, Ždition inconnue, p. 
100. 
2 Ibid., p. 105. 
3 En arabe moqaddem, littŽralement le reprŽsentant, dans le cadre confrŽrique le terme dŽsigne le reprŽsentant du 
cheikh. 
4 GRAND ORIENT DE FRANCE, Compte rendu du 3•me congr•s rŽgional des loges du Grand Orient, op. cit. p. 105. 
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Ç indig•nes È des deux sexes, la Ç rupture officielle du gouvernement avec les marabouts È, 

mais aussi lÕapplication du principe Ç ˆ travail Žgal et fonctions Žgales, salaire Žgal È.  

Le m•me congr•s se pronon•a pour Ç lÕinstauration immŽdiate de la justice Žgale pour 

tous, en supprimant tous les tribunaux dÕexception È et Ç lÕŽducation politique de lÕArabe 

pour en faire un citoyen fran•ais avec tout ce que comporte de droits et de devoirs un pareil 

titre È1. Ces deux revendications Žquivalaient ˆ la suppression des dispositions pŽnales du 

code de lÕindigŽnat, pour la premi•re, et ˆ lÕaccession progressive des Ç Musulmans È au 

statut civique de droit commun pour la seconde. Ces vÏux renvoyaient ˆ la conception dÕune 

assimilation progressive, fondŽe sur une conception Žlitiste : il sÕagissait de former, Ç par 

palier et successivement È, une Žlite colonisŽe de plus en plus nombreuse pour permettre, ˆ 

terme, lÕassimilation compl•te de la masse Ç musulmane È. Victor Chabert voyait dans la 

crŽation de cette Žlite un rem•de ˆ la politique coloniale menŽe jusque-lˆ qui avait, selon lui, 

dressŽ ces individus contre la France. Ë leur Žgard, il faisait le raisonnement suivant : 

Ç LÕhomme instruit, quel quÕil soit, a le sentiment de sa valeur et pour lui les blessures 

dÕamour propre sont de celles quÕil ne peut oublier rapidement. LÕindig•ne instruit nÕest pour 

notre peuple dÕAlgŽrie quÕun Arabe. Comment peut-on lui demander de ne pas se 

plaindre ? È2.  

Ë travers son rapport, lÕinstituteur Chabert tŽmoignait des liens nouŽs, dans la 

ma•onnerie et dans son environnement professionnel, avec les membres de lÕŽlite lettrŽe des 

colonisŽs, et de sa connaissance intime de leurs sentiments. LÕapplication du programme des 

loges dÕAfrique du nord Žtait cependant loin dÕ•tre envisagŽe dans un avenir proche. Au 

contraire, lÕhorizon de cette assimilation compl•te restait extr•mement vague. La conclusion 

rappela le but ultime de ces dŽmarches : Ç faire de lÕAfrique du nord, dans un temps que nous 

ne pouvons dŽterminer, la continuation de la France È3.  

CÕest la question coloniale, et non les questions de politique gŽnŽrale, qui provoqua au 

sein de la ma•onnerie les dŽsaccords les plus violents. En avril 1927, le congr•s des loges 

dÕAfrique du nord vota deux motions importantes. LÕune sÕŽlevait Ç contre lÕaction politique 

du rŽsident gŽnŽral de Tunisie È et lÕautre contre Ç lÕidŽe de cŽlŽbrer le centenaire du 

                                                

1 Ibid., p. 101. 
2 Ibid., p. 104.  
3 Ibid., p. 101. SoulignŽ par nous.  








































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































